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Chute  de  l’Empire  Grec.  Progrès  de  la 

puijjance  Ottomane.  S i è c l 

_ IN  O U s avons  dit  que  Manuel  Paléolo- 
. gue  étoit  en  otage  chez  les  Turcs,  lorf- 
qu’il  apprit  la  mort  de  Jean  Paléologue  Ig 
Tome  VU.  A 
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Bjfai  ■ ' ] fon  père.  Bajazet  le  tenoît  renfermé 
XV.  dans  fa  capitale , & l’on  penfe  même 
S 1 £ c L B.  qu’il  avoir  formé  le  projet  de  le  ^ire 
mourir  , fans  doute  pour  faciliter  par  fa 
mort  la  conquête  de  Conftantinople 
qui  étoit  depuis  long-tems  le  but  de 
toutes  les  entreprifes  des  Princes  Otto- 
mans , & l’objet  de  leur  ambition.  Ma- 
nuel s’étoit  évadé  furtivement  de  Prufe  • 

& fa  fuite  fut  ménagée  avec  tant  de 
prudence  , qu’il  eut  le  bonheur  d’arri- 
ver à Conftantinople.  11  y fut  reçu  de 
tous  les  Ordres  avec  une  grande  joie  , & 
fa  proclamation  à l’Empire  fe  ht  fous  les 
.plus  heureux  aufpiçes  j en  1 3 9 1 . 

Bajazet -irrité  de  la  fuite  de  Manuel  , i 
vint  mettre  le  Siège  devant  Conftantino-  ' 
pie.  Prelfée  de  toutes  parts  8c  manquant 
ilei vivres,  la  Capitale  de  l’Empire  Grec 
feroit  tombée  dès  - lors  au  pouvoir  des 
Mufulnuns  , II  rinquiémde  que  doii- 
noient  à Bajazet  les  progrès  de.Tamer— 
lan , ne  leuflent  forcé  à prendre  le  parti 
. d’entrer  en  négociation  avec  l’Empereur  , 
pom:  tourner  fes  armes  contre  un  con- 
quérant qui  Tajarmoif.  Une  des  condi-  j 
lions  du  traité  fut  que  Manuel  aflbcie-  | 
roit  à la  dignité  Impériale  Jean  Paléolo- 
'gne  fbn  neveu,  fils  d’Andtonlc.  C’étoit  1 
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probablement  pour  détruire  un  jour  ces 
deux  Princes  Tun  par  l’autre , en  profi- 
tant des  divifions  qui  ne  manqueroient 
pas  de  s’élever  entr'eux , que  Bajazec 
voulut  les  placer  à la  fois  fur  le  même 
Trône.  Mais  ce  guerrier  politique  n’eut 
pas  le  tems  d’exécuter  lès  projets.  Ma- 
nuel implora  la  proteélion  de  Tamerlan 
dont  il  avoir  moins  à craindre  la  Puif- 
fance  & les  entreprifes  • parce  qu’ils 
étoient  moins  voilins  l’un  de  l’autre. 
Le  Prince  Mogol  ordonna  impérieufe- 
ment  à Bajazet  de  refiituer  les  Provinces 
de  l’Empire  Grec  dont  il  s’étoit  emparé. 
Celui-ci  courroucé  d’un  ordre  qui  lui 
parut  aufil  choquant  qu’il  étoit  nouveau 
pour  lui  , outragea  les  Envoyés  qnt 
avoient  ofé  le  lui  intimer.  Le  Mogol  Sc 
l’Otmman , qui  fe  croyoient  également 
offènfés,  prirent  les  armes  pour  fe  ven- 
V ger.  Bajazet  fuccomba  Sc  trouva  la 
mort , comme  nous  l’avons  dit , fur  le 
chemin  de  Samarcande , où  le  vainqueiic 
l'envoyoit  prifonriier. 

Manuel , qui  avoir  profité  de  la  paix 
. achetée  par  le  partage  de  fon  Trône, 
pour  aller  en  Occident  folliciter  les 
lecours  des  Princes  Chrétiens  contre  les 
•Turcs,  & qui  n’en  rapportoit  que  de 


XV. 

1 i e I II 


DiQi'i-idby  Google 


I 


XV. 


*4  -S  I â c 1 E s 

vains  honneurs  & de  foibles  efpérances 
apprit  tous  ces  événemens  en  route  , 
6 1 £ ÇL  ï.  avant  d’arriver’  à Conftantinopîe.  Son 
premier  foin  fut  de  fe  débarraflèr  du 
collègue  que  Bajazet  l’avoit  obligé  de  fe 
donner , en  reléguant  fon  neveu  à Lef- 
bos.  Il  crut  ce  coup  d’autorité  nécelTaire 
au  repos  de  TEtat  & à fa  propre  tran- 
quillité : enfuîte  il  s’occupa  tout  entier 
à réparer  les  pertes  que  I Empire  avoir 
faites , & fes  opérations  forent  condui- 
tes avec  tant  d’habileté  , qu’il  recouvra 
la  plus  grande  partie  des  Provinces 
d’Europe  dont  les  Ottomans  avoient 
dépouillé  les  Souverains  de  Conftantino- 
ple.  La  divifion  qui  s’étoit  mife  entre  les 
Princes  Turcs  favorifa  fes  entreprifes. 
Les  trois  fils  de  Bajazet , Soliman , 
Mufi  & Mahomet  fe  faifoient  la  guerre 
avec  acharnement , chacun  d’eux  voulant 
, régner  feul.  Après  quelques  foccès , les 
. deux  premiers  périrent , l’un  par  le  cor- 
don , l’autre  par  le  fer , & Mahomet  I 
fe  vit  fans  concurrent,  l'an  1413  ou 
Î415.  Occupé  a reconquérir  les  pollèf- 
fions  que  les  Mogols  avoient  enlevées  à 
£bn  père , ce  Prince  lailTa  Manuel  jouir  ' 
paifiblement  du  fruit  de  fes  viétoites.  En 
, Manuel  fit  proclatner  Empereur 
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fbn  fils  , J[^ean  Paléologue  II , fans  néan-  ' ? 

moins  .renoncer  aux  affaires  , dont  il  XV. 
continua  de  s’occuper  avec  fuccès  jufqu’à  S i i c i e» 
fa  mort,  qui  n’arriva  qu’en  14Z5 , après' 
quarante-un  ans  d’un  règne  agité  , mais 
glorieux  & profpère. 

• . Jean  Paléologue  II  ,•  qui  avoir  déjà 
pris  les  rênes  du  Gouvernement  avec 
Manuel  fon  père  , monta  paifiblement 
fur  le  Trône  que  ce  Prince  lailToit  vacant. 

Pendant  tout  le  cours  de  fon  règne  qui 
fut  de  vingt- fept  ans,  en  comptant  les 
fix  années  qu’il  avoir  gouverné  l’Em- 
pire  , conjointement  avec  fon  père , les 
. Turcs  lui  laissèrent  à peine  le  tems  de 
refpirer.  Amurath  , l’un  des  fils  de 
Mahomet  I , l’affiégea  dans  fa  Capitale  ^ 

■ & s’en  feroit  emparé , fi  d’autres  enne- 
mis n’euffent  fait  une  puifïanté  diverfion, 

.&  n’euffent  obligé  le  Prince  Ottoman 
à quitter  fon  entreprife  , pour  employer 
fes  forces  ailleurs'.  La  fin  de  ce  dangery 
d’où  le  hazard  tout  feul  tira  Paléologue  y 
ne  fut  pas  le  terme  de  fes  craintes.  Amu- 
rath délivré  d’un  concurrent  que  l’intri-» 
gue  ôc  l’ambition  lui  avoient  fufcité 
reprit  le  plan  de  fes  opérations  tnilitairesy 
& fa  valeur  lui  fournit  un  grand  nombre 
de  villes  dans  la  Macédoine , l’Etolie  j 

A iij 
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^99s=s=!  la  Phocide  Sc  la  Béotie.  11  aurpit  tbnrné 
XV.  de  nouveau  fes  armes  contre  la  Capi- 

S X i c I.  *.  Grecs , fi  les  vidolres  de  Jean 

Corvin  - Hunniade  & de  Scanderberg  » 
deux  guerriers  célèbres , dont  nous  par- 
lerons bien -tôt  , ne  l’en  avoient  dé- 
tourné. Réduit  à la  feule  ville  de  Conf- 
tantinople  s dont  les  environs  étoient 
Êins  cefle  ravagés  par  les  Turcs  , Maî-  , 
très  de  la  Campagne,  Paléologue  conçut 
Je  delTein  de  travailler  à la  réunion  de 
l’Eglife  Grecque  avec  la  Latine , afin  de 
mettrè  les  Princes  Chrétiens  d’Europe 
dans  fes  intérêts,  par  la* médiation  da 
Pape.  Nous  rapporterons  ce  qui!  fit 
dans  cette  vue,  lorfque  nous  parlerons 
du  nouveau  projet  a’union  qu’il 
pofa , & de  la  manière  dont  cette  affaire 
fot  traitée  au  Concile  de  Florence  : il 
fuffit  de  dire  ici , quelle  n’eut  pas  le 
fuccès  que  l’Empereur  & les  véritables 
amis  de  la  paix  s’en  etoient  promis.  Le 
zèle  de  Paleologue  fiit  traverfé  par  ceux 
qui  auroient  dû  le  féconder,  & ce  Prince 
eut  la  douleur  de  voir  le  fruit  de  fes  bon- 
nes intentions  anéanti  pour  jamais.  Le 
chagrin  que  lui  causèrent  les  troubles 
excités  de  nouveau  par  les  Schifmaciques, 
ic  la  perte  de  fa  troifième  époufe,  Marie 
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Comnène , qu’il  aîmoit  tendrement , le  — ' 'y  * 
conduifîrent  au  tombeau  j il  mourut  en 
144  S , âgé  de  cinquante  - huit  ans  , Si  ici*, 
regretté  de  fes  Sujets  qu’il  avoir  tâché  de 
rendre  heureux,  par  un  gouvernemenc 
plein  de  fagelFe  & de  douceur. 

Jean  Paléologue , quoique  marié  troil 
fois,  ne  laifla  point  d’enfant,  & Conf» 
tantin  fbn  frère  . XV  du  nom  , fut  ap- 
pellé  au  Trône  par  fa  mort.  Sa  politi-» 
que  le  porta  d’abord  à ménager  les  Prin- 
ces Ottomans , fes  plus  grands  ennemis, 

& à renoaveller  avec  eux  les  traités  qu’ils 
avoient  conclus  avec  fon  frère.  Maho- 
met II , fils  & fuccefleur  d’Amurath , 
feignit  d’entrer  dans  fes  vues  j mais  c« 
n’étoit  que  pour  avoir  le  rems  de  faire 
fes  préparatifs  , & fe  metrre  en  état 
de  1 attaquer  avec  plus  d’avantage.  En 
effet , ce  Prince  T urc , qui  palToit  pour 
le  plus  ambitieux  & le  plus  perfide  des  • 
hommes , employa  le  rems  de  cette  faufle 
paix  à difpofer  tout  ce  qui  lui  étoit  né- 
ceffaire  pour  attaquer  la  Capitale  dç 
•l’Empire,  qui  étoit  prefqiie  tout  ce  qui 
reftoit  aux  Empereurs  Grecs  de  leur  an- 
cien domaine.  Afin  de  s’en  afllirer  In 
conquête , il  s’étoit  emparé  de  toutes  les 
petites  places  des  environs , & il  avoiç 

A iv 
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5 fait  coiiftruire  fur  le  décroît  deux  fbrte- 
relTes , l’une  du  côté  de  la  Romanie  , ' 

_ l’autre  du  côté  de  la  NatoHe , ce  qui 
empêchoit  les  vailfeaux  de  la  mer‘ 
Noire  de  pouvoir  apporter  du  fecours' 
à la  ville.  Après  avoir  fait  toutes  ce? 
difpofitions  , Mahomet  commença  le 
Siège , par  terre  & par  n>er.  Son  ar-^ 
mée  de  terre  montoit  à trois  cent  mille 
hommes , & fa  Hotte  étoit  de  trois  centy 
voiles.  On  a écrit  que  ce  Prince  T urc  , 
ayant  trouvé  le  port  fermé  de  deux  for-, 
tes  chaînes  qui  en  défendoient  fehtrée  > 
fit  tranfporter  fes  Galères  de  l’autre  côté  ^ 
du  Golfe  de  Gérât  : ce  trajet  par  terre 
étoit  de  deux  lieues,  & dut  coûter  uif 
travail  infini.  ‘ ^ 

La  ville  alïïégée  , avoir  fept  lieues  dè^ 
circuit,  & pour  défendre  tous  les  pof- 
tes  répandus  dans  une  fi  vafte  encéii>te 
Conftantin  n’avoit  à fes  ordres  que  neuf 
mille  hommes  ,'fix  mille  Grecs , & trois 
mille , tant  Vénitiens  que  Génois.  Le^ 
courage  & l’adivité  que  ce*  Prince  leur 
infpiroit  par  fon  exemple  , fembloient 
augmenter  leur  nombre  & leur  valeur. 

Il  étoit  préfent  en  tous  lieux  , donnant 
les  ordres  nécelTaires , réparant  les  acci- 
dens  imprévus , Sc  repouHant  ks  atta-; 
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‘ques  avec  une  prudence  ôc  une  intrépi-  ■ '«■ 
dité  ^ui  méritoient  que  la  fortune  le  fe-  XV.* 
condat.  Le  canon  dont  Mahomet  fe  fer-  Siècle. 
voir  pour  battre  les  murs  , machine  ter- 
rible & nouvelle  pour  les  aflîégés , jetta 
d’abord  la  confternation  & l’effroi  dans 
tous  les  cœurs  j mais  on  revint  bientôt  . 
de  cette  première  impreflion  , & ia 
crainte  de  tomber  entre  les  mains  des 
vinfidèles , furmontant  tout  autre  fenti- 
ment  rendoit  le  Citoyen  comme  lé 
Soldat  capable  d’affronter  les  plus 
grands  dangers.  Une  réfîffance  fi  longue 
& fi  dangereulé  commençoit  à rebuter 
fe  Prince  Turc  ^ il  fongeoit  même  à lever 
le  Siège  , lorfque  pluheurs  de  fes  Lieu- 
renans  le  déterminèrent  à donner  uti 
affaut  général  j,  l’attaque  fut  fi  vive , lès 
^ troupes-  & les  Officiers , à l’exempîe 
du  Sultan  y mirent  tant  d’ardeur  Sc 
d’impétuofité  qu’enffn  la  ville  fut  em- 
portée: c’étoit  le  Mai  1453.  Conf- 
rantin  avoir  fait  pendant  l’attaque  des 
prodiges  de  valeur.  Ce  Prince  ,,  digne' 
d’un  meilleur  fort tomba  percé  de  ‘ 
coup  y & n’eut  pas  la  honte  de  furvivre  à 
la  perte  de  fon  Empire.  Il  étoit  âgé  de 
cinqi^nte  ans  ,•&  il  en  avoir  régné  huit.- 
ILa-  ville  fur  abandonnée  au  pillage  , 

. ■ . A t ' • 


Digitized  by  Googic 


1« 


$ I i C I E s 


be.jü.jA.  . pendant  trois  jours  que  le  Soldat  eut  la 
XV.  liberté  d’y  faire  ce  qu’il  voulut,  il  n’y  a 
S 1 i c L s.  point  d’horreurs  ni  de  crimes  atroces 
dont  il  ne  fe  rendît  coupable.  Conftanti- 
nople  éprouvoit  tous  les  maux  auxquels 
une  ville  peut  être  en  proie  » dans  un 
pareil  événement  , excepté  l’incendie  > 
parce  que  Mahomet , qui  vouloiten  faire 
la  réhdence  ôc  le  Siège  de  Ion  Empire  , 
avoir  défendu  qu’on  y mît  le  feu. 

Ainli  finit  1 Empire  d’Orient  , qui 
avoir  duré  1113  ans , depuis  que  Ck)nf- 
tantin  le  Grand  avoir  fait  la  dédicace 
folemnelle  de  Conftantinople.  On  a re- 
marqué que  cette  ville , théâtre  de  tant 
de  révolutions  fanglantes  > tomba  au 

Souvoir  des  infidèles  , fous  un  Prince 
U même  nom  que  fon  fondateur.  On 
avoir  fait  une  remarque  femblable , 
lorfqu’Odoacre  renverfa  le  âTrône  des 
Céfars  en  Italie.  Augufte  avoir  été  le 
premier  Empereur , Auguftule  fut  le  der- 
nier en  Occident.  11  reftoit  deux  frères 
de  Conftantin  Paléologue , les  Princes 
Démétrius  & Thomas  ; ils  fe  maintin- 
. lent  encore  pendant  quelque  rems  dans 
îe  Péloponeie , oii  ils  avoient  réuni  tou- 
tes leurs  forces  j mais  ils  cédèrent  â I eur 
’toui  à la  fortune  du  vainqueur.  Xlaho» 
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met  s’en  rendit  maître  en  1458.  Une  r-  ' -ra 
ombre  de  rancienne  pui(ïance  des  Grecs  XV. 
fubfiftoit  encore  > dans  ce  qu’on appelloit  Si  à c i.  s. 
l’Empire  de  Ttébifonde.  Davia  Com- 
liène  y règnoit  au  milieu  des  alarmes.  I4 
chute  de  Conftantin  annonçoit  la  Henne  \ 
elle  ne  tarda  qu’aucant  de  tems  qu’il  en 
fallut  à Mahortiet  pour  terminer  d’autreç 
expéditions  qu’il  avoir  plus  à cccur.  Enfin 
le  Trône  deTrébifonde  fut  aulïi  renverfé 
par  ce  redoutable  conquérant , & David 
tomba  dans  Tes  fers  en  14(7  z ; il  fut  tranf* 
porté  à Confiantinople,  ou  le  Sultan, 

Prince  plus  cruel  encore  qu’il  n’étoic 
heureux  guerrier , le  fit  mettre  à mort. 

La  conquête  de  Conftantinople  dr 
l’entière  defiru^on  de  la  pmlTance  de» 

Grecs , mit  le  comble  à celle  des  Otto- 
mans. Les  armes  viâoeieufes  de  Tamer- 
lan  qui  faifoit  trembler  toute  l’Afie  , 
l’aroient  mifç  à deux  doigts  de  fa  perte» 

Ce  conquérant  que  rien  narrêwit  daus^  , ' 
fes  progrès,  auroit  anéanti  les  Turcs,. 

& qétruit  pour  toujours  leur  donûna- 
tion  , fi  Ion  iriquiétude  naturelle  ne 
l’eût  entraîné  vers  d’autres  peuples  qu’il 
▼ouloit  foumettre,  .La  puifianec  Otto- 
mane ébranlée  , fe  rétablit  peu  à peu  » 

JValgtjé  les^diiTetit^mswt^^  quls’fd^ 
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lumèrent  entre  les  fils  de  Bajazeti^Àprès 
XV.  Tamerlan  , deux  nouveaux  adverfaires 
S I £ ç L E.  opposèrent  de  puifTantes  barrières  aux 
conquêtes  des  Turcs.  Jean  Corvin  Hun- 
niade  y Veivode  de  Tranfylvanie , fut  ' 
le  premier , & Georges  Caftriot , célèbre 
fous  le  nom  de  Scandeiberg  j,filsde  Jean 
Caftriot,  Roi  d’Albanie,  fut  le  lt;cond.‘ 
Tous  les  deux  habites  Généraux , étoient 
infatigabïes  dans  les  travaux  de  la  guerre, 
féconds  en  reflburces , d’un  courage  à 
toute  épreuve,  & juftement  appellés  les 
héros.de  leur  fiècle.  Hunniade  làuva  deux 
fois  la  Hongrie  , & peut-être  l’Europe 
entière  du  joug  des  Mufulmans  , en 
forçant  Amurath  & Mahomet  de  lever 
le  Siège  de  Belgrade  , qu’ils  attaquèrent 
l’un  après  l’autre  avec  des  forces  capables 
d’enlever  des  villes  beaucoup  plus  for- 
tes. Ce  grand  Capitaine  remporta  des 
’ avantages  fîgnalés  fur  les  deux  Princes 
Ottomans , routes  les  fois  qu’ils  osèrent 
fe  mefurer  avec  lui  par  eux-mêmes  ou 
par  leurs  Vffirs  , & tant  qu’il  vécut,  Il 
fut  le  boulevard  de  la  Chrétienté  , con- 
tre ce  torrent  d’infidèles  , qui'  faifoient 
de  continuels  efforts  pour  s’y  répandre 
& l’engloutir.  Auill  la  mort  de  ce  grand 
fjomme  , arrivée  en  » fut -elle  ' 
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Regardée  eomme  une  caramité  publî-r=s5=s 
^ue  „ & tous  les  Chrétiens  pleurèrent^  xV. 
ris  la  perte  > comme  celle  d’un  défen-  s i è c l 
feur  généreux  qu’ou  ne  pouvoir  aflea 
regretter* 

Le  père  de  ScandérBerg  , Jean  CaC-  . 
triot  JJ,  ayant  été  vaincu  par  Amurath  qui 
s’étoit  emparé  de  fa  Capitale,  fut  obligé 
jde  livrer  au  Sultan  , fes  quatre  fils  pour 
otages  & garants  de  fa  foumilïïon.  Trois 
de  ces  Princes  moururent  empoifonnés 
par  Tes  ordres.’  d'Amurath.  Le  plus 
jeune  , nommé  Georges , fut  épargné  : 
fa  figure  intérelTante , fon  efprit  & la 
vivacité, .lui  gagnèrent  raffeétion  du  Sul- 
tan yqiii  le  ht  élever  dans  les  principes 
du  Mahométifme.  Ce  Prince  annonça 
’de  bonne  heure  de  grands  talens  pour  fa 
^guerre , & un  defir  très- vif  de  fe  ngnalér 
par  les  armes.  Amurath  lui  confia  d’abord 
un  corps  de  troupes  qu’il  conduifit  avec 
toute'  la  prudence  & toute  l’habileté 
qu’on  auroit  pu  attendre  d’un  vieux 
■ Capitaine.  Il  continiu  pendant  quelque 
tems  de  fervir  dans  les  armées  Turques, 

' & toujours  avec  la  plus  grande  diftinc- 
■'  tidn  j mais  il  nourrillbit  dans  fon  coeur 
le  defir  de  retourner  a la  religion  dé  lès 
^ pères , & de  venger  fà  famille.  Il  cacha 
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W.Î1.-J  ce  delTeln  tant  qu’il  fallut  pour  faire  naî-» 

XV.  tre  l’occafion  de  l’exécuter , fans  donner 

i c L E.d’ombrage  au  Sultan.  Enfin,  d’intelliV 
gence  avec  Hunniade  , il  quitta  tout 
coup  le  fervice  des  Turcs , ôc  pafiânt  du 
côté  de  leurs  ennemis , il  affura  leur  dé« 
faite  ; après  quoi , tournant  fes  pas  du  côté 
de  rÀloanie , il  rentra  dans  fa  Capitale 
& recouvra  fes  Etats , avant  qu  Amurath 
tût  pu  donner  des  ordres , ni  fiiire  au- 
cun mouvement  pour  arrêter  l’exécutioix 
de  fes  projets.  E>epuis  ce  moment  il  flic 
l’ennemi  déclaré  des  Turcs  , & il  les 
défit  dans  toutes  les  rencontres.  Âmu> 
lath  qui  n’oublia  rien  pour  fê  venger  de 
lui , ne  put  jamais  le  vaincre , ni  même 
le  furprendre.  Mahomet  , {dus  habile 
encore , Sc  plus  heiureux  , fur  obligé 
de  le  reconnoître  pour  fon  vainqueur', 
& de  conclure  avec  lui  une  paix  dont 
rout  l’avantage  & toute  la  gloire  furent 
de  fon  côté.  Ferdinand  d’Aragon  , Com- 
pétiteur de  Louis,  Duc  d’Anjou,  au 
Royaume  de  Naples , aflîégé  dans  Bari, 

' & ne  fachant  comment  éviter  fa  pertç, 
appella  Scanderberg  à fon  fecours.  Ce 
héros  accourut , fit  lever  le  Siège  , & 
reçut  pour  recompenfe  d’un  fi  grand 
iêrvice  les  villes  de  Tacni  ^ de  Sipo^ue  ^ 
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îSc  de  Saint- Jean -le -Rond,  domaines 
qui  passèrent  à fa  poftérité. . llluftré  par 
«me  infinité  de  belles  aâions  » & par  S 1 à c 1 
vingt- deux  batailles  gagnées  fur  les 
Turcs  , Scanderberg  mourut  en  i4<>7> 
laiflànt  un  Hls  , qui , dix  ans  après  , Âit 


dépouillé  de  fes  États  par  Mahomet  TI , 
6c  qui  ne  conferva  de  la  festune  de  fon 
père  , que  les  Places  du  Royaume  de 
-Naples  , que  Ferdinand  lui  avoir  doiir 
nées , pour  prix  de  fa  valeur. 

Si  les  progrès  de  la  puifTance  Otto- 
mane furent  retardés  pendant  quelques 
tems  par  les  deux  héros  que  nous  venons 
de  faire  connoître,  elle  ne  tarda  pas  à 

1>rendre  un  nouvel  eflôr,.  dès  que  par 
eur  mort  ils  euflènt  cefTé  d’être  à cram- 
' dre.  Mahomet  II , û jugement  appeilé 
le  fléau  des  Chrétiens  , ne  mit  point  de 
bornes  à fbn  ambition , & ne  rencontra 
perfonne  qui  fut  en  état  de  la  réprimer. 
Il  s’empara  de  la  Morée  , attaqua  l’Ifle 
deNégrepont,  appartenante  aux  Véni- 
tiens , la  plus  grande  de  celles  qui  font 
dans  la  mer  Egée  , prit  Chalais , Capi-'* 
. taie  de  cette  Me  , & fabandonna  au 
pillage.  Enfuite  il  Ht  attaquer  par  fon 
Vifir , rifle  de  Rhodes , qui  fut  vigou- 
seufetnenr  défendue  6c  cotiiétvée  pat 
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^ ' ' ' « ■>  le  Grand-Maître  d’AubulTon.  Mais  il  fief 

XV.  dédommagea  de  ces  mauvais  fuccès  par  la 
5 l'È CL  E,  prife  d’Otrante,  ville  du  Royaume  de 
Naples,  fur  le  Golfe  de  Venife.  Cette 
conquête  des  Turcs-  fit  trembler  toute 
ritalie  , de  jetta  l’alarme  dans  le  relie 
de  l’Europe.  On  s’imaginoit  déjà  voir  les 
Infidèles  fe  répandre  au  loin  , & mettre 
fous  le  joug  toutes  les  nations  chrétien- 
nes^ mais  la  mort  de  Mahomet , arri- 
vée l’an  1 48 1 , délivra  les  peuples  de 
ces  vives  terreurs.  Il  étoit  dans-  la  cin-- 
quante-troifiènae' année  de  fonâge,  Sc 
depuis  trente-un  ans  qu’il  occupoit-  le 
Trône  des  Ottomans  , il  n’avent  pas  celte' 
de  faire  la  guerre  aux  Chrétiens , con- 
tre lefquels  il  avoir  con^  dès  l’enfance 
une  haine  implacable.  Ce  n’étoit  ni  par 

• fànatifme,  ni  par  attachement  pour  fa 
religion,  comme  les  autres  Mufulmans , 

• qu’il  deliroit  ainii-  la  deftruélion  du 
Chriftianifmey  car  onairurequundiffé- 
rentpourrous  les  cultes,  il  regardoit  celui 
du  Prophète  de  la  Mecque,  comme  l’ou- 
vrage de  l’impofture  5 mais  c’étoit  par 
un  effet  de  fon  ambition  déraefurée , 
qu’il'  'vouloir  établir  par  - tout  le  Maho- 
métifme  , comme  plus  propre  que  toute 
autre  religion  « retenir  fbus  fesloba  les' 
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Peu  pies  fournis  par  fes  armes.  Du  refte , ' sra 

il  eft  repréfenré  dans  l’hiftoire , fous  les  XV, 
traits  d lin  Prince  hardi , entreprenant , S 1 è c t e». 
avide  de  gloire  , dévoré  de  la  foif  de 
dominer  fur  les  nations,  dilToîu  dans  fes 
mœurs,  perfide  dans  fes  engagemens, 
cruel  dans  fes  vengeances , facrihant  tour 
à fa'  politique  Sc  à fon  ambition  , & 
n’ayant  pour  motif  en  tout  ce  qu’il  fai- 
foit  , que  la  réuflite  de  fes  delfeins  j il 
éroit  outre  cela  d’une  force  de  corps  ca-‘ 
pable  de  foutenir  les  plus  rudes  travaux , 
ôc  d’une  étendue  d’efprit  qui  le  rendoit 
propre  à concevoir  les  plus  vaftes  pro- 
jets, & à trouver  les  moyens  de  les  exé- 
cuter. II  renverfa  deux  Empires , con- 
quit douze  Royaumes  , & prit  plus  de 
deux  cents  Villes. 

A la  mort  de  ce  conquérant , la  puif* 
fance  des  Turcs  également  étenclue  y 
également  redoutée  en  Europe  & en 
Afie,  fembloit  ne  pouvoir  plus  s’accroî- 
tre. Bajazet  II  , fils  ôc  fuccelTeur  de 
Mahomet  , ne  devoit  donc  s’occuper 
qu’à  conferver  le  vafte' Empire  que  ion 
père  lui  avoir  laiflfe  , & à l’afiérmir  par' 
un  gouvernement  fage.  Les  commence- 
mens  de  fon  règne  furent  troublés  par 
les  prétendons  de  Zizim  , fcm  frère  , 
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■==  qui  entreprit  de  lui  difputer  le  Trône, 
XV.  Tous  ceux  qui  ont  parlé  de  ce  Prince , lui 
Siècle,  attribuent  le  précieux  & rare  aflem— 
blage  des  belles  qualités'  qui  pouvoient 
. en  faire  un  grand  Monarque.  Ils  ont 
fut-  tout  loué  fa  douceur , fa  magnani- 
mité , la  bonté  de  fon  caradère  ôc  fon 
inclination  pour  les  Chrétiens.  Bajazec 
maître  .de  ta  Capitale  > avoit  à fes  ordres 
toutes  les  forces  de  l’Empire , & Zizim, 
quoique  généralement  aimé  , n’étoic, 
loutenu  que  par  les  troupes  d’Alie.  Son 
armée  fut  défaite  » & fon  parti  étant 
devenu  trop  fbible , pour  qu’il  pût  efpé- 
rer  de  vaincre  dans  une  autre  rencon- 
tre , il  alla  demander  une  retraite  à 
Pierre  d’AubulTon  , G^nd- Maître  de 
khodes.  Il  relia  quelques  mois  dans, 
cet  afyle;  mais  le  Grand-Maître  crai- 
gnant d’attirer  fur  lui  toutes  les  forces 
de  Bajazet , le  üt  palTer  en  France , où 
il  fut  gardé  pendant  plulieurs  années 
dans  une  Commanderie  du  Poitou.  Il 
en  fut  tiré  |)our  être  remis  aux  Dépu7 
tés  du  Pape  Innocent  VIII ,,  qui  le  con- 
duilirent  a Rome.  On  a écrit  que  Baja- 
zet  fachant  ce  Prince  entre  les  mains 
. du  Pape , lui  fit  offrir  une  fomme  con- 

sidérable pour  le  garder  avec  foiu , proiL 
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znettaiit  de  plus  de  ne  point  troubler  ■ 1 

la  Chrétienté."  Lorfque  le  Roi  Charles  XV.  i 
VIII  palTa  par  Rome  en  1494,  il  exi- Si  i cr  ■. 
gea  d’ Alexandre  VI  de  lui  remettre  fon 
prifonnier  , ce  qui  fut  exécuté  ^ mais 
ce  malheureux  Prince  mourut  lubite- 
ment  peu  de  jours  après  : on  foup- 
çonrur  une  mort  h prompte  , d’être 
l’efTet  du  poifon.  Si  les  Hiftoriens  da 
tems  qui  nous  l'ont  fait  connoître  n’one 
point  flatté  fon  portrait , il  étoit  digne 
d’im  meilleur  fort. 

Cependant  l’efprit  de  conquête  dont 
tous  les  Mufulmans  étoient  pofledés 
depuis  Mahomet , fondateur  de  leur 
religion  & de  leur  Empire , ne  permit" 
pas  au  Sultan  de  tenir  la  parole  qu’il 
avoir  donnée  de  laiflèr  les  Chrétiens  en 
repos.  Appellé  pat  Ludovic-Sforce,  ufur- 
pateur  du  Duché  de  Milan , il  Ht  une 
irruption  en  Italie , & ravagea  le  Frioul. 

Cette  expédition  fut  la  caufe  d’une  guer- 
re entre  ks  Vénitiens  & Bajazet,  quf 
dura  cinq  ans  , avec  divers  fuccès , 
tantôt  heureux , tantôt  contraires , de 
part  & d’autre.  C’étoit  toujours  le  delîr 
de  s’agrandir  & d’étendre  leur  domi- 
nation qui  dirigeoit  les  entreprifes  des 
Turcs.  Bajazet  II  vécut  encore  jufqu  à 
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»■'  Fan  ,1512.  ; mais  cet  efpace'  de  tems  J 

xy.  marqué  dans  FHiftoire  Turque  par  quel- 
SiÈ  c LE  9^®*  diflen{îonS  domeftiques  entre  leà 
fils  du  Sultan  , ne  nous  offre  rien  qui 
mérite  de  s’y  arrêter.  La  puiffance  Qr-* 
tomane , continuant  toujours  à s’accroî- 
tre & menaçant  l’Europe  des  mêmes 
feux  dont  elle  avoir  embrafé  l’Alîe,  les 
Papes  firent  les  plus  grands  èfiorts  5 
'comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite  < 
pour  engager  les  Princes  Chrétiens  à 
■ former  entr’eux  une  ligue  capable  de 
s’oppofer  à leurs  progrès  :•  mais  les  cir— 
confiances  fiirent  toujours  contraires  k 
l’exécution  de  ce  deflein  , & les  intérêts 
particuliers  ne  permirent  pas  aux  Sou- 
verains les  mieux  intentionnés  , de  s’it- 
nir  pour  l’intérêt  commun  de  la  Religion 
& de  la  fociété , qui  réclamoient  égale- 
ment leurs  lécours. 
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Etat  des  Puiffances  polid(j^ues  en 
Occident. 

o U s commençons  par  l’Allemagne, 
ie. tableau  que  nous  allons  tracer  des 
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Puiiïànces  politiques  d’Occident , & des 
révolutions  que  l’Europe  éprouva  pen- 
dant le  quinzième  fiècîe.  Nous  avons 
dit  ailleurs,  que  l’Empereur  Wenceflas 
avoit'  été  dépofé  du  Trône  de  Germa- 
nie dans  les  dernières  années  du  fiècle 
précédent , à caufe  de  fes  cruautés , de 
ûm  avarice  & de  fes  débauches.  Les 
Lleâeurs  aflemblçs  pour  lui  donner  un 
jCuccelTeur  , avoient  choili  Frédéric , Duc 
de  Brunfwich  & de  Luneboutg  , Prince 
.recommandable  par  fa  prudence  & fa 
valeur  j mais  il  périt  fous  les  coups  d’un 
alfaflin  , avant  d avoir  reçu  la  Couronne 
Impériale.  Peu  de  tems  après  ce  funefte 
événement  , Robert  Elefteur  Palatin  , 
furnommé  le  Débonnaire  , fut  donné 
pour  chef  à l’Empire  d’Ocçident.  Les 
habitans  d’Aix  la -Chapelle  attachés  à 
..  Winceflas  , quoique  juridiquement  dç- 

{ïofé,  refusèrent  d’ouvrir  les  portes  de 
eiir  ville  au  nouvel  Empereur  , pour  y 
être  couronné  félon  fufage.  Une  révolte 
fi  dangereufe  au  commencement  d’un 
Règne  , fut  punie  avec  la  févérité  qui 
convenoit  pour  en  arrêter  les  fuites.  Ro- 
bert s’cfccupa  d’abord  du  foin  important 
de  rétablir  le  bon  ordre  & la  tranquil- 
lité en  Allemagne  , <iprès  quoi  il  tourna 


XV. 
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fes  vues  da  côté  de  ritalie , où  refprit  de 
XV.  révolte  & d’indépendance  caufoientles 
S 1 £ c L B.  funeftes  dilTenfîons.  Mais  ayant  été 
mal  fécondé»  cene  expédition  ne  fkt 
pas  heureufe  j 6c  Galéas  Vifconci  qu*xl 
vouloir  dépouiller  du  Duché  de  Milan  » 
dont  Vrincellas  l’avoit  invelH . l’ayant 
battu , refta  malgré  lui  en  pollèllîon  de 
cette  Principauté.  Ce  Prince  mourut  en 
1410,  qui  étoit  la  dixième  année  de  fon 
règne. 

Sigifmond  de  Luxembourg , l’un  des 
plus  grands  Princes  qui  ayent  gouverné 
l’Empire  , fut  élu  & couronné  en  1414. 
Il  étoit  Roi  de  Hongrie  , du  chef  de 
Marie  , fa  première  femme  , qui  lui 
avoir  porté  ce  Royaume  en  dot.  Cette 
PrincelTe  étant  morte  fans  enfàns  » Sigif* 
mond  eut  beaucoup  de  peine  à fe  main- 
tenir fur  le  Trône  où  elle  l’avoit  fait 
monter.  Mais  fon  courage  6c  fa  fagelle 
dil&pèrent  en  peu  de  rems  les  ennemis' 
que  l’inquiétude  ôc  la  rivalité  des  grands 
lui  avoient  fufcités.  11  conferva  par  droit 
de  conquête  un  Royaume  qu’il  avoit 
mérité  a obtenir  par  les  grandes  qualités 

3u’on  admiroit  en  lui.  La  même  pru- 
ence  qui  l’avoit  conduit  dans  les  cir- 
conftances  difficiles  où  il  s’étoit  trouvé  , 
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le  porta  à faire  plufîeurs  réglemens  uri--*— |2S25 
.les,  pour  le  fétabliflemenc  de  la  paix  ^V. 
dans  VEmpire.  Par  la  mort  de  Wincef- 
‘ las  , Sigifmond  , frère  de  ce  Prince  , ^ ^ 
acquit  une  nouvelle  couronne , qui  fiic 
pour  lui  une  nouvelle  fource  de  tra- 
vaux & de  foins.  La  Bohême  donc 
ce  Prince  devenoic  Souverain  par  droit 
de  fucceflion , école  en  proie  aux  Huf* . 

' fîtes  J qui  avoleni  . formé  lous  la  conduite 
de  Jean  Zifca  une  armée  nombieufe  éc 
animée  de  toute  l’ardeur  qu’infpite  le 
• ^nacifrae.  Six  expéditions  confécutives 
où  ^gifmond  déploya  inutilement  tout 
ce  qu’il  avoir  de  valeur  & d’habileté , ne 
purent  foumettre  ces  redoutables  Sec- 
.caires.  Toujours  ^vainqueurs , & par  la 
fupériorité  du  nombre , & par  cette  ar- 
deur impétueufe  , qui  eft  le  fruit  de 
- l’endiounafme  , ils  avoienc  par  - tout 
l’avantage  fur  les  Catholiques  de  l'armée 
royale , & , fenc  dans  les  combats , foie 
dans  les  lièges  , qu’on  ^ifoic  pour  fou- 
cenir  leurs  attaques  ou  les  rej^uflèr  , les 
plus  grands  efforts  ne  fervoienc  qu’à  re- 
lever l’éclat  de  leur  triomphe.  Ce  ne 
fiu  qu’à  la  ^veur  des  divifions  qui  s’éle- 
vèrent entr’eux^  & après  la  mort  de 
Ziün»  qu’on  put  téuüir  à les  jEiire  eor 
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Çgf  trer  dans  uîi  accommodement,  que  TEni-' 
XV,  pereur  lui  avoit  déjà  propofé  fans  fuccès. 
S I È c t E.  Il  fut  conclu  à Iglau  , ville  de  Mora- 
vie , en  i45<î , & ce  fut  de  cette  époque 
que  Sigifmond  commença  de  régner 

Failibler^nt  en  Bohême.  Il  mourut 
année  fui  vante  j & emporta  les  regrets 
de  tous  ceux  qui  favent  que  c’eft  par 
* les  vertus  & par  les  talens  , plutôt  que 
par  les  fuccès,  qu’on  doit  apprécier  le 
. -mérite  des  grands  Prinees.  Nous  parle- 
rons ailleurs  du  zèle  qu’il  montra  pour 
la  pureté  de  la  Foi  , & des  mouve-, 
mens  qu’il  £s  donna  pour  alTurer  le 
• triomphe  de  la  vérité  , contre  les  feâes 
impies  qui  travailloient  à l’anéantir. 

* Le  règne  d’Albert  II  fut  fi  court 
-■que  ce  Prince  ne  put  réaliièr  les  heu- 
reufes  efpérances  que  les  grandes  qualités 
faifoient  concevoir  de  lui.  Il  étoit  Duc 
• d’Autriche  , & gendre  de  Sigifmond.  Il 
: réunit  fur  fa  tête  les  trois  Couronnes 
■ que  fon  beau-père  avoir  portées , & il  en 
auroit  foùtenu  le  poids  avec  gloire  , fi 
le  Ciel . lui  avoit  accordé  plus  de  jours. 
Ce  préjugéeft fondé  furies  fages  mefures 
qu’il  prit  aufli-tôt  après  fon  couronne- 
. ment , pour  établir  une  paix  folide  ôc 
durable  dans  l’Empire,  C’efi  par  lui  que 
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les  Royaumes  de  Bohême  Sc  de  Hon-  — 
grie  font  entrés  dans  la  Maifon  d’Autri- 
che.  C’eft  audi  «Tépoque  de  ce  haut^*^^^®* 
degré  de  fplendeur  & de  puifTance  , où 
cette  augufte  Maifon  ne  tarda  pas  à 
s’élever  bien- tôt,  & qu’elle  a confervé 
jufqu’à  nos  jours.  Après  avoir  pacifié 
l’Allemagne  , il  marchoit  avec  une  bon- 
ne armée  pour  s’oppofer  aux  progrès 
d’Amurath  II  , lorlqu’il  fut  attaqué 
d’une  dylTenterte  dont  il  mourut  , ea  • 

1439,  âgé  de  quarante  ans.  Il  fut  re- 
gretté de  tous  fes  Sujets , dont  il  avoit 
lu  gagner  les  coeurs , quoiqu’il  n’eût  fait 
que  paroître  fur  le  Trône. 

Les  Eleéteurs  partagés  fur  le  choix 
d’un  Empereur  , jettèrent  d’abord  les 
yeux  fur  Louis  , Landgrave  de  HelTe  ; 
mais  ce  Prince  refufa  une  dignité  qu’il  ' 
ne  fe  fentoit  point  en  état  de  foutenir. 

Les  fuffrages  tombèrent  donc  fur  le  Duc 
d’Autriche*,  Frédéric  III,  parent  d’Al- 
bert II , que  l’Empire  venoit  de  perdre. 

On  le  furnomma  le  Pacifique,  non  pour 
honoref  en  lui  une  qualité  bien  pré- 
cieufe  dans  les  Souverains , l’amour  de 
la  paix  , qui  ne  va  guère  fans  celui  de 
la  juftice  3 mais  pour  défigner  l’indolence 
de  lôn  caraétète  , qui  l’éloignoit  dç. 

Tome  FIL  , B 
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fl. — 1-  toute  occupation  pénible  & fatigante; 

XV.  Parmi  les  hiftoriens  du  tems , les  uns  ont 
Siècle,  donné  des  éloges  à la  douceur  & à la 
piété  de  ‘ce  Prince  ; les  autres  l’ont  ac- 
cufé  d’avarice  & d’avoir  tout  facrifié  ' 
aux  intérêts  particuliers  de  fa  Maifon. 
Malgré  le  peu  de  goût  qu’il  avoit  pour 
l’application  & les  aftaires  , il  fut  obligé 
de  prendre  part  à tous  les  grands  événe- 
mens  de  fon  tems.  Les  troubles  qui 
agitèrent  la  Bohême  & la  Hongrie  , 
l’obligèrent  fouvent  à fortir  de  ce  repos 
qui  lui  étoit  fi  cher  j mais  il  fe  paya  des 
peines  qu  ils  lui  donnèrent  , par  des 
traités  avantageux  à fa  Maifon  , qu’il 
décora  du  titre  d’Archiducale , & dans 
' laquelle  il  fit  rentrer  , par  les  juftes 
mefures  qu’il  fut  prendre , la  Couronne 
s de  Hongrie  , que  l’éleélion  de  Mathias 
Corvin  , fils  du  célèbre  Jean  Hunniade  , 
en  avoit  fait  fortir. 

Cette  mollelTe  & cette  nonchalance 
qui  endormoient  Frédéric  fur  le  Trône, 
excitèrent  contre  lui  un  murrhure  gé<- 
néral  dans  l’Empire  , dont  il*  laifioit 
flotter  les  rênes  au  gré  des  événemens. 

, On  l’accufoit  de  négliger  les  foins  du 
Gouvernement,  & d’en  abandonner  la 
conduite  au  Légat  Æneas-Sylvius  5 qui 
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fut  depuis  Pape  fous  le  nom  de  Pie  II.  ^ 

On  fe  plaignoit  aufli  des  atteintes  por-  XV. 
tées  au  Concordat  Germanique , par  le  s i è c l 
Miniftre  du  Pape',  fans  que  Frédéric 
s’y  oppofât  , quoique  ce  Réglement 
drelTé  au  nom  de  toute  la  nation , en 
1448  , fût  en  partie  fon  ouvrage & 
qu’un  de  fes  devoirs,  comme  chef  de 
l’Empire , fût  d’en  procurer  l’exécutioni 
Ce  Concordat  fixoït  le  droit  public  ec- 
cléfiaftique  , dans  toute  l’Allemagne  , 
touchant  la  manière  de  pourvoir  aux  - 
Evêchés , aux  Prélatures  , aux  grandes 
dignités  des  Cathédrales  & des  Collé- 
giales , & aux  autres  Bénéfices  qui  ve- 
noient  à vaquer.  Les  Electeurs  repré- 
fentèrent  à Frédéric,  qu’au  préjudice  de 
cette  loi  , dont  l’obfervation  importoit 
infiniment  au  bien  de  l’Etat , les  éleétions 
ctoient  ou  traverfées , ou  éludées  par  les 
expeétatives  & les  réferves  •,  que  la  Cour 
de  Rome  accordoit  indiftinétement  des 
provifions  à tous  ceux  qui  fé  préfen- 
roient;  que  fes  Officiers  fai  foient- payer 
arbitrairement  toutes  les  expédirions 
qu’ils  délivraient , & qu’ils  exigeoient 
de  même  le  paiement  des  annates,  fans 
égard  à la  taxe  qui  avoit  été  réglée.  Ces 
-repré fentations  n’eurent  aucun  efiet,  de 
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vsT  ■'  forte  que  le  mécontentement  augmen- 
XV.  tle  jour  en  jour , on  fongea  aux 

S.i  Ê c I,  K.  ï'ï^oyens  d’arrêter  les  progrès  du  mal 
dont  on  fe  plaignoit.  Parmi  ces  moyens, 
on  n’en  voyoit  point  d’autres  que  la 
dépofition  de  l’Empereur  , ou  l’éleélion 
d’un  Roi  des  Romains  , qui  prît  le  ti- 
mon du  Gouvernement  J on  s’en  tint  à 
ce  dernier  parti  :c’étoit  en  effet  le  plus 
doux  ôc  le  moins  dangereux  dans  fes 
- fuites.  Georges  Podiébrad , qui , d’Ad- 
, miniftrateur  du  Royaume  de  Bohême, 
en  étoit  devenu  Souverain, -attiroit  fur 
Jui  tous  les  regards , par  l’élévation  de 
fon  génie , & fon  expérience  dans  le 
grand  art  de  gouverner  les  hommes  & 
de  les  faire  concourir  au  bien  public  , 
malgré  la  diverfité  de  leurs  intérêts  & 
de  leurs  pallions.  On  crut  voir  dans  ce 
, .Prince , le  défenfeur  & le  , guide,  dont 

l’Empire  avoir  befoin;  Les  États  affem- 
blés’  à Ratisbonne , alloient  reprendre 
Je  projet  déjà  propofé  à Nuremberg  , de 
rélire  Roi  des  Romains,  lorfqu’on  àp- 
. prit  fa  mort.  Cet  événement  diflipa  l’or 
rage  qui  grondoit  fur  Ja  tête  de  Frédéric  j ' 
mds  il  ne  diflipa  point  les  murmures  que 
fa  négligence  & fa  foiblefle  avoient  ex- 
cités. Ils  lie  cessèrent  qu’à  fa  mort , ar* 
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rivée  en  1493.  Ce  Prince  étoit  âgé  de 
Soixante  dix-huit  ans , & comptoit  la  XV. 
cinquante  - quatrième  année  de  fon  rè-  S 1 i c l e, 
gne  : c’eft  le  dernier  Empereur  d’Occi* 
dent  qui  ait  été  couronné  â Rome. 

•Maximilien  I , fils  de  l’indolent  Fré- 
déric , avoit  été  élu  Roi  des  Romains 
en  14S6.  Aulfi-tôt  après  la  monde  fon 
père,  il  reçut  la  Couronne  Impériale,  du 
confentement  unanime  des  Eleéteurs. 

Son  mariage  avec  Marie  fille  & unique 
héritière  de  Charles- le-Téméraire,  der- 
nier Duc  de  Bourgogne,  fit  entrer  dans 
la  Maifon  d’Autriche , les  vaftes  Etats 
qui  avoient  égalé  les  Ducs  de  Bourgogne 
aux  plus  grands  Monarques , pour  les 
richelTes  Sc  la  puilTance.  Le  Prince  Phi- 
lippe , qui  naquit  de  ce  mariage,  ayant 
époufé  dans  la  fuite , Jeanne  qui  devint 
aufli  héritière  des  Royaumes  de  Caftillc 
& d’Arragon,  ces  deux  Couronnes  paf- 
sèrent  encore  dans  la  famille  Impériale, 
dont  la  grandeur  fut  portée  à fon  comble. 
Maximilien  entra  dans  prefque  toutes 
les  querelles  qui  divHoient  les  Princes 
de  fon  tems  , mais  il  n’y  fit  qu’un  rôle 
fubalterne.  Tantôt  uni  avec  les  Véni-» 
tiens  & le  Roi  de  France  Louis. XII , 

.contre  le  Pape  Jules  II,  qu’il  vouloir. 
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cUt-on,  renverfer  du  Trône' Pontifical  , 
XV.  pour  y monter  à fa  place , tantôt  allié  de 
S I i c 1 H.  Pontife  plus  habile  que  lui , tantôt 
enfin , fervant-  en  finiple  Officier  , fous 
les  drapaux  du  Roi  d’Angleterre , & re- 
cevant une  folde  de  cent  écus  par  jour  , 
Maximilien  , qni  pouvoir  être  l’arbitre 
de  l’Europe , régna  fans  gloire , & mou- 
rut en  J 5 1 9 , peu  confidéré  dans  fes 
propres  Etats  ^ où  il  n’avoit  rien  fait 
pour  le  bonheur  de  la  nation  GermjHii- 
que.  C’eft  fous  le  régne  de  Maximilien 
que  les  Poftes  ont  été  établies  en  Alle- 
magne , par  les  foins  de  François  de  la 
Tour-Taxis;  ce  qui  a rendu  la  charge 
' du  Grand-Maître  des  Poftes  de  l’Empire 
héréditaire  dans  cette  illuftte  Maifon. 

Nous  avons  vu  Charles  VI  fur  le 
Trône  des  François,  à la  fin  du  XW. 
fiécle.  11  y étoit  monté  en  1 3 So , à l’âge 
de  douze  ans  & neuf  mois.  Avec  du 
courage  , de  la  pénétration , de  la  bonté, 
de  la  douceur  , & un  caraétère  bienfai- 
fant , qui  lui  fit  donner  le  beau  titre  de 
Bien  aimé  ; jamais  Prince  ne  fut  plus 
malheureùx  , &:  jamais  la  France  ne 
tomba  dans  un  état  plus  déplorable  que 
fous  fon  règne.  Les  troubles  qui  agi- 
tèrent le  Royaume  tant  qu’il  vécut,  & 
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qui  furent  fuivis  des  plus  affreux  défaf-  s===sa 
très',  commencèrent  au  moment  qu’il.  XV. 
parvint  à la  Couronne.  Les  Ducs  d’An-  Si  i c ib. 
jou,  de  Berri , de  Bourgogne  &:  de 
Bourbon  , fes  oncles , eurent  entr’eux 
de  vives  conteftations  , au  fujet  de  la 
Régence  & du  Gouvernement , donc 
chacun  d’eux  vouloit  s’emparer.  Le  Duc 
d’Anjou  l’emporta , mais  ce  ne  fut  que 

{)our  s’approprier  les  tréfors  qui  étoient 
e fruit  de  la  fage  économie  de  Char- 
les V : il  les  deftinoit  à faire  valoir  fes 
droits  fur  le  Royaume  de  «Naples,  dont 
il  ne  put  fe  mettre  en  poffellion.  Les 
impôts  & les  véxations  furent  employés 
pour  remplir  le  vuide  que  la  dépréda- 
tion du  Régent  avoit  mis  dans  les 
finances  ; c’éroit  réparer  un  défordre  par 
un  autre  plus  grand  &:  plus  ruineux.  Les 
murmures  éclatèrent , & les  quatre  on- 
cles , toujours  mal  d’accord , ayant  cha- 
cun leur  parti , on  vit  naître  dans  la 
Capitale  cet  efprit  de  faétion  qui , fe 
communiquant  bientôt  aux  Provinces, 
enibrâfa  tout  le  Royaume.  \ 

Une  haine  implacable  s’étant  allumée 
entre  le  Duc  d’Orléans  , frère  du  Roi , 

Sc  Jean-fans-Peur , Duc  de  Bourgogne, 
le  plus  fier  & le  plus  vindicatif  des  hom- 
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mcs  , cette  querelle  particulière  devint 
X'/.  h fource  de  tous  les  malheurs  qui  défo-* 
Si  i e i E.  lèrent  le  Royaume.  On  dit  que  la  galan- 
terie d’une  part,  & la  jaloufie  de  l’autre, 
furent  le  premier  feu  qui  caufa  ce  terri- 
ble incendie..  Louis , Duc  d’Orléans, 
étoit  un  Prince  aimable , qui  s’étudioic 
à plaire , & qui  faifoit  gloire  de  fes  con- 
quêtes. Le  Duc  de  Bourgogne  eut  lieu 
de  croire  que  la  Ducheire  fon  époufe, 
étoit  du  nombre  de  celles  qui  ne  voyoient 
pas  le  frère  du  Roi  avec  indifférence.  Il 
n’en  fallut  pas  davantage  pour  lui  infpi- 
rer  le  défit  de  la  vengeance.  Dans  le 
deffein  de  la  rendre  plus  sûre,  il  feignit 
une  réconciliation , qui  fut  cimentée 
par  les  aétes  les  plus  faints  de  la  religion, 
iuivant  l’uftge  du  tems , & par  les 
marques  les  moins  équivoques  en  ap- 
parence , d’une  amitié  fincère.  L’afîaf- 
îinat  du  Duc  d’Orléans , manifefta  peu 
'xde  jours  après  les  fentimens  que  fon  en- 
nemi avoir  eu  l’art  de  fi  bien  déguifer. 
Cet  attentat  fut  commis  dans  un  lieu 
public  , au  fein  de  la  paix  &au  milieu 
de  la  Capitale  où  la  Cour  faifoit  fa  ré- 
• lidence.  Le  Duc  de  Bourgogne  eut  l’au- 
dace de  fe  déclarer  auteur  d’im  crime 
lâche  j & , ce  qu’il  y a de  plus  éton- 
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nant , c’eft  qu’il  trouva  un  Dü<îleur  en-  -,  _jj— «s 
core  plus  hardi  que  lui , qui  entreprit  XV. 
de  juftiher  ce  meurtre , de  qui  fit  à ce  Si  #;  c l *. 
fujet , en  préfence  de  tous  les  Seigneurs, 
un  difeours  très-long  , qui  fut  trouvé 
fort  éloquent. 

Avant  cette  horrible  fcène,  le  Roi 
étoit  tombé  dans  une  frénélie , dont  les 
accès  longs  de  fréquents  l’obligèrent 'A 
renoncer  au  foin  des  affaires.  La  Reine 
Ifabeau  de  Bavière,  femme  iftipérieufe, 
avare  , inconftante , de  d’une  conduire 
peu  régulière , vouloit  gouverner  l’Etat, 
moins  pour  l’honneur  du  commande* 
ment,  que  pour  être  indépend.ante,  d: 
vivre  au  gré  de  fes  délits.  Le  Duc  de 
Bourgogne , autant  pat  ambition  , que 
par  la  nécefiité  de  fe  foutenir  contre  fes 
ennemis,  faifoit  auffi  tous  fes  efforts 
pour  s’emparer  du  pouvoir.  Le  Roi,  dans 
les  bons  intervalles,  n’avoit  pas  le  tems 
de  .réparer  les  maux  qu’on  faifoit  fous 
fon  nom  pendant  la  durée  de  fes  acci- 
dens.  Ce  Prince  infortuné  fembîoit  ne 
recouvrer  de  tems  en  tems  la  raifon  , 
que  pour  fentir  le  malheur  de  fa  fituation 
& les  calamités  de  la  France.  La  Reine, 
tantôt  oppofée  au  Bourguignon  , tantôt 
unie  avec  lui,  iiavoit  d’autre  régie  dans 
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fes  démarches , que  l’intérêt  de  fes 
amours , qui  changeoienc  fouvent  d’ob- 
jet, ou  celui  de  groflir  le  tréfor  quelle 
amalïoit  avec  une  infatiable  avidité* 
Pour  comble  de  maux  , l’Anglois  pro- 
fitoit  de  tous  fes  défordres , & fe  pré- 
paroit  à réalifer  le  projet  formé  depuis 
long-tems , de  conquérir  la  France  j 
projet  que  la  fagçlfe  de  Charles,  V avoir 
fait  évanouir,  & que  les  tems  défaftreux 
de  fon  , virent  renaître  j & peu  s’en 
fallut  qu’on  ne  le  vît  exécuté.  La  funefte 
bataille  d’Azincourt , trop  femblable  à. 
celles  de  Crécy  & de  Poitiers,  mit  en 
deuil  toute  la  France  , fans  ouvrir  les 
■yeux  aux  auteurs  des  difcordes  civiles 
qui  caufoient  tous  les  malheurs  du 
Royaume.  Déchiré  par  des  faélions 
dont  la  haine  le  nourrillbit  de  fang,  il 
paroiffbit  arrivé  au  comble  de  l’infor- 
tune , lorfque  de  nouveaux  défaftres  , 
plus  grands  que  les  premiers , ajourè- 
rent a fes  calamités  qui  fembloient  ne 
devoir  plus  croître. 

Deux  Dauphins  étoient  morts  dans, 
la  fleur  de  leur  âge  j & par  la  perte  du 
fécond  > Charles  Comte  de  Ponthieu 
devenoit  l’héritier  naturel  d’un  Trône  ' 
ébranlé  par  tant  de  fecouifes.  Ifabeau.  de 
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- Bavière  , marâtre  crueiie  , le  haïlîoir 
depuis  long-tems.  Ses  tréfors  enlevés  par 
ce  Prince , qui , dans  l’état  d’imbécillité 
où  le  Roi  fon  père  étoit  tombé  par  des 
rechutes  fréquentes,  fe  regardoit  avec 
raifon  comme  chargé  de  l’intérêt  public, 
changèrent  en  fureur  l’averlton  de  cette 
femme  implacable.  Elle  jura  la  perte  de 
fon  fils , dCic-elle  entraîner  celle  du 
Royaume  entier.  Le  fang  du  Duc  de 
Bourgogne,  Jean-fans-Peur , ennemi  de 
fon  Roi  &.  tyran  de  fon  pays , airaffiné 
en  préfence  dir  Dauphin  fur  le  ponr  de 
Montereau,  où  il  s’étoit*  rendu  fur  la 
foi  publique,  loin  d’éteindre  les  feux  de 
la  difcorde , les  rendit  plus  violens  que 
jamais.  Son  fils  fe  lia  d’intérêt  avec  la 
Reine  , Ôc  tous  deux  , pour  fatisfaire 
. leur  vengeance  particulière  , livrèrent  la 
France  à l’étranger.  Alors  fut  conclu  à 
Troyes , par  la  mère  de  l’héritier  légi- 
time du  Trône,  Sc  par  un  Prince  de 
fon  fang,  ce  monftrueux  traité,  qui  ren- 
verfant  toutes  les  loix  du  Royaume,  re- 
connut Henri  V,  Roi  d’Angleterre,  pour 
fuccelTeur  du  malheureux  Charles  VI > 
auquel  on  ne  fembloic  lailler  , que  par 
mépris , le  vain  titre  de  Roi.  Des  ce 
moment  J il  n’y  eut  plus  que  meurtres  > 
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brigandages , atrocicés  dans  la  Capitale 
XV.  Sc  dans  tes  Provinces,  jiirqu’à  la  inorc 
ictE.de  Charles  VI , qui  termina  fa  trifta 
& doiiloareufe  carrière  en  1411.  Le 
peuple  feul  accompagna  fes  funérailles, 
&c  honora  fa  mémoire  par  des  larmes 
qu’on  ne  pouvoir  refulcr  à l’excès  de 
fes  malheurs  Sc  au  fouvenir  de  fes 
belles  qualités. 

Sa  mort  fut  le  falur  de  la  France  , 
quoique  l’Anglois  y exerçât  tous. les 
droits  de  la  Souveraineté.  Henri  V 
avoir  fini  fes  jours  deux  mois  avant  que 
Charles  VI  cefsât  de  vivre.  Son  fils  , 
Henri  VI,  enfant  de  neuf  mois,  fut  pro- 
clamé Roi  de  France , fous  la  turéle  du 
Duc  de  Berfort.,  fon  onde  j qui  prit  les 
rênes  du  Gouvernement  avec  le  titre 
de  Régenr.  Charles  VII,  Roi  légitime, 
, exclus  du  Troue  par  fa  mère,  fe  retira 
au-delà  de  la  Loire.  Aidé  par  le  petit 
nombre  de  fes  fujets  fidèles,  que  l’efprit 
de  vertige  répandu  de  toutes  parts , 
jn’avoit  pas  féduits , il  fut  obligé  de 
conquérir  fon  Royaume , comme  Henri 
IV , quelques  fiécles  après-  Nous  ne 
fuivrons  pas  ce  Prince  dans  toutes  les 
variations  dé  fa  fortune  j mais  nous 
pouvons  nous  difpenfer  de  faire  con- 
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noître  le  principal  agent  de  fes  vidoires. 

On  voit  que  nous  voulons  parler  de 
la  célébré  Pucelle  d’Orléans  , Jeanne  S 
d’Arc , native  de  Domremi  près  de 
Vaucouleurs  en  Champagne.  Cette  fille 
extraordinaire  fut-elle  infpirée  du  Ciel , 
comme  elle  le  difoit,  ne  fut-elle  au  con- 
traire qu’un  ipftrument  de  la  politique> 
qui  avoir  -befoin  d’un  relTort  puilfant  ôc 
nouveau  pour  remuer  les  efpriis?  c’eft 
ce  que  nous  n’elTayerons  pas  ae  décider* 
Mais  quelque  opinion  qu’on  embralfe  a 
fon  fujet,  on  ne  peur  difconyenir  qu’elle 
n’eut  toutes  les  qualités  d’une  heroine, 
ôc  que  le  titre  de  libératrice  de  la 
France  ne  fut  jifiiement  du  à fes  exploits. 
Irréprochable  dans  .fa  conduite,  intré- 
pide dans  les  dangers , habile  dans  tous 
les  exercices  de  la  guerre , comme  û 
elle  en  eût  fait  une  étude  approfondie, 
elle  fut  honorée  par  le  Roi , refpeétée 
par  tous  les  Granas , obéie  par  les  guer- 
riers qu’elle  égaloit  en  valeur , & qui 
s’empreflbient  à combattre  - fous  elle  -, 
& le  fupplice  dont  elle  fut  punie,  pour 
avoir  fervi  fon  Maître , & vengé  la 
Patrie  , mit  le  dernier  fceau  à fa  gloire. 
Elle  avoir  prpmis  dé  délivrer  Orléans 
que  les  Anglois  afliégeoient  avec  tout 
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*===  ce  qu’ils  avoient  de  meilleures  troupes  ^ 
XV.  & dci  conduire  Charles  VII  à Reims, 
Siècle,  pour  y recevoir  l’Ondion  facrée,  elle 
fit  l’un  & l’autre  j c’étoit  l’objet  de  fa 
million , & dès  qu’il  fut  rempli , le 
bonheur  qui  l’avoit  accompagnée  par- 
tout, l’abandonna.  ‘ 

Les  Anglois  qui  faiibient  tous  les 
jours  de  nouvelles  pertes  , avoient  com- 
mencé le  liège  de  Compiegne.  Jeanne 
d’Arc  qu’on  mettoitau  nombre  des  plus 
grands  Capitaines , fe  jetta  dans  la  place, 

' pour  la  défendre.  Son  activité  , fon  cou- 

rage intrépide , déconcertoient  déjà  les 
aluégeans,  lorfqu’elle  fut  prife  dans  une 
fbrtie.  Cet  événement  caufa  tant  de 
joie  aux  Anglois  , qu’ils  en  firent  chan- 
ter le  Te  Deum  à Paris.  La'  vengeance 
de  la’  politique  perfuadèrent  au  Duc'.de 
Betford  qu’il  faîloit , pour  l’honneur  de 
fon  parti , que  la  Pucelle  fut  condamnéé 
à mort , & flétrie  par  une  fentence  juri- 
dique. Un  Evêque  de  Beauvais , cinq  au- 
tres Prélats , des  Docteurs  & un  Vicaire 
de  flnquifition , tous  François , n’eurent 
pas  honte  de  fe  prêter  à ce  projet  infâme.. 
Après  une  procédure  monltrueufe  qui 

Itorte  à chaque  mot  l’empreinte  du  dé- 
ire & de  la  paflion  , cette  fille  ç[ui  ne 
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mérîtoit  que  des  éloges  & des  (lames,  .i  . ra 
£ut  condamnée  à expirer  dans  les  flam-  XV, 
mes.  Elle  conferva  dans  le  cours  de  l’inf-  S i è c r s, 
truélion  Juridique , & au  milieu  du  fup- 
plice , cette  fermeté  d’ame  & ce  cou-, 
rage  intrépide  qu’on  avoir  toujours  ad- 
miréfi  en  elle.  Son  fupplice  fut  la  honte 
de  ceux  qui  l’avoient  ordonné,  & ne  fer- 
vit  de  rien  pour  le  rétabliflement  de 
leurs  affaires.  La  mémoire  de  Jeanne 
d Arc  fut  réhabilitée  quelques  années, 
après , & la.  France  qu’elle  fauva , l’ho- 
nore  tous  les  ans,  par  une  pompe  fo- 
lemnelle  à Orléans,  principal  théâtre  de 
fes  exploits , comme  une  héroïne  & un 
martyr  d’Etat. 

Charles  VII , après  avoir  été.facréJ 
Reims , ne  compta  plus  que  des  fuccès, 

& chaque  jour  il  remporta  de  nouveaux 
avantages  fur  les  Anglois.  Paris  fe  fou- 
rnir a fon  obéidance,  en  i43<> , & il  y 
Ét  fon  entrée  deux  ans  après.  La  réduc- 
tion des  autres  villes  qui  tenoient  encore 
pour  l’étranger  , fe  fit  fucceflivement 
jufques  dans  les  Provinces  les  plus  éloi-^  / 

gnées.  Par  de  fages  Réglemens , le  Roi 
parvint  peu  à peu  à rétablir  le  bon  or- 
dre ôc  à réparer  les  maux  infinis  que  la. 
guerre  avoir  caufés.  On  a comparé,  ce 
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^ Prince  à Henri  IV , & en  effet  il  y a-  ! 
plufieurs  traits  de  relfeinblance  entr’eux. 

Si  i c 1 E,  L’un  & l’autre  , héritiers  légitimes  du 
Trône,  ont  été  profcrits,  fous  les  noms 
les  plus  odieux  j l’un  <Sc  l’autre  ont  con- 
quis leur  Royaume  avec  le  fecours  d’un  j 
petit  nombre  de.  fujets  fidèles  , qu’ils 
étoient  hors  d’état  de  récompenfer  •,  l’un 
ôc  l’autre  furent  combattre  & pardonner  ; 
l’un'dc  l’autre,  après  avoir  diflipé  leurs 
ennemis , les  armes  à la  main  , furent  en 
butte  aux  cabales  & aux  conjurations  ; 
enfin  j pour  achever  le  parallèle , Char- 
les, perfécuté  par  fon  fils,  menacé  du 
poifon,  fe  priva  de  toute  nourriture,  & 
mourut  d’inanition  : Henri  pourfuivi 
par  le^  fànatifme  , périt  fous  le  fer 
d’un  affaffin. 

Louis  XI , impatient  de  régner,  avoit 
rempli  d’amertume  les  dernières  années 
de  Charles  VII , fon  père.  Tous  les  Hif- 
toriens  font  d’accord  pour  repréfenter  ce 
Prince  comme  le  plus  perfide  & le  plus 
foible  des  hommes.  La  fingularité  de 
fon  caradère  rafiembloit  tant  de  qualités 
contraires , & même  incompatibles  , 

Îiu’il  n’en  fut  jamais  de  plus  difficile  i , 
aifir  & à peindre.  11  fe  montra  dans  | 
toutes  les  adions  de  là  vie,  fier  & por 
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fmlaire,  indulgent' & cruel,  impérieux  - 
timide,  avare  & prodigue,  plein  de 
Tufe  & d’imprudence , limple  dans  fon  s 
extérieur  jufqu’à  négliger  la  décence  de 
Ibn  rang,  & jaloux  de  fon  pouvoir  jiif- 
qu’à  facrifier  fans  ménagement  ceux  qui 
lui  caufoient  le  moindre  ombrage  : fans 
principes  fixes  en  matière  de  religion  , 
& fuperftitieux  à l’excès  j fe  jouant  fms 
pudeur  des  promeiïes  6c  des  fcrmens  les 
plus  facrés;  ne  donnant  des  paroles  & 
jie  concluant  des  traités  qu’avec  l’inten- 
tion de  ne  les  pas  remplir  ; enfin  , met- 
tant la  dillîmulation  à la  tète  de  toutes 
les  vertus  nécefiaires  aux  Rois , 6c  fai- 
sant confifter  fa  politique  dans  l’art  de 
tromper  les  hommes  : telle  fut  Louis 
XI.  il  commit  de  grandes  fautes,  6c 
procura  de  grands  avantages  au  Royau- 
me j l’un  6c  l’autre  étoit  une  fuite  des 
principes  de  conduite  & de  gouverne- 
ment qu’il  s’étoit  faits,  & qu’il  fuivit 
toujours.  Les  deux  principaux  objets  de 
fon  attention  , pendant  Ion  régne  j qui 
dura  près  de  vingt-trois  ans , furent  de 
mettre  les  Anglois  hors  d’état  de  recon- 
quérir dans  le  Royaume  ce  qu’ils  y 
avoient  polTédé,  6c  d’abailTer  les  Grands, 
en  les  tenant  dans  la  dépendance,  mèma 
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es==~ss  lorfqu’il  fe  fervoit  d’eux  pour  l’exécu- 
XV.  tion  de  fes  projets.  Pour  remplir  ceS' 
Siècle,  deux  objets  , il  palTa  toute  fa  vie  dans  . 
les  intrigues  , fufcitant  des  embarras 
aux  autres  Princes,  jufques  d .nsle  feia 
dp  leurs  familles , épiant  par  fes  émilïai- 
res  tout  ce  qui  fe  palloit  dans  les  Cours, 
corrompant  la  fidélité  des  Minifires  par 
des  pendons  & des  préfens , & n’épar- 
gnant pas  l’or  , quoique  ce  fût  ce  qu’il 
aimoit  le  plus , après  la  vie  , pour  dé- 
voiler un  fecret  qu’il  lui  importoit  de 
favoir.  L’adminittration  intérieure  ne  fut 
jamais  plus  ferme  8c  plus  éclairée , que 
fous  ce  Prince , malgré  les  fréquences 
méprifes  de  la  faulTe  politique  qui  le  di- 
rigeoit  en  tout , & fi  fon  régne  ne  fut 
pas  un  des  plus  heureux  de  la  Monar- 
chie , il  fut  du  moins  utile  à fes  fuc- 
cefleurs  qui  trouvèrent , après  lui , les 
finances  en  bon  état , le  domaine  accru, 
8c  l’aueorité  royale  plus  affermie  qu’elle 
n’avoit  jamais  été. 

Charles  VIII  n’a.voit  que  treize  ans  8c 
deux  mois , lorfqu’il  parvint  à la  Cou- 
ronne , par  la  mort  de  Louis  XI,  fon 
père,  en  1485.  La  tutéle  de  ce  Prince  , 

, 8c  la  régence  du  Royaume  furent  don- 

nées à fa  fœur , Anne  de  France , Datnç 
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de  Beaujeu  , par  les  Etats  généraux  af*  .r  > • s 

femblés  à Tours  , conformément  aux  XV. 
dernières  intentions  du  feu  Roi , mal-  Siècle. 
^ré  l’ufage  qui  déféroit  Tune  & l’autre 
a la  Reine  Mère , Charlotte  de  Savoye, 
ôc  malgré  les  prétentions  du  Duc  d’Or- 
léans, premier  Prince  du  Sang.  La  Dame 
de  Beaujeu  , femme  impérieufe  & diflî- 
mulée  comme  fon  père  , mais  plus  pru- 
dente & plus  égale  qué  lui  dans  fa 
conduite , difpofa  de  tout , fous  le 
nom  du  jeune  Roi , même  après  fa  ma- 
jorité, par  l’afcendant  qu’elle  avoir  pris 
fur  lui , ôc  qu’elle  conferva  toujours. 

Son  gouvernement  fut  fage  &c  modéré , 

Î»ar  ri^ureux  accord  quelle  fut  faire  de 
a juftice  Ôc  de  la  douceur.  Par  fes  foins 
6c  fon  habileté , Charles  VIII , con- 
ferva la  fupériorité  que  Charles  VII 
avoir  acquife  par  fes  armes  fur  les  en- 
nemis de  l’Etat,  & que  Louis  XI  avoit 
encore  augmentée  par  les  intrigues  de 
fa  politique. 

Charles  n’avoit  pas  les  talens  & le 
génie  de  fa  fœur  j mais  la  franchife  de 
fon  caraétère  & la  bonté  de  fon  cœur 
le  dédommagèrent  des  qualités  bril- 
lantes que  la  nature  ne  lui  avoit  pas  v 
accordées.  11  étoic  doux,  bienfaifant. 
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■■■■  ,,i  ■ jufte,  foUde  dans  fes  attachemens , Sc 

XV.  auiîî  courageux  qu’aucun  Prince  de  foti 
Siècle,  £ems.  Ses  armes  mrent  prefque  toujours 
heureufes , tant  qu’il  ne  les  tourna  que 
, contre  fes  voifins  jaloux;  mais  la  guerre 
qu’on  lui  perfuada  mal -à-propos  de  por- 
ter en  Italie , pour  faire  valoir  les  droits 
de  la  fécondé  Maifon  d’Anjou  fur  le 
Royaume  de  Naples , fut  pour  lui  ôc 
pour  la  France  une  fource  de  nouvelles 
idifgraces.  Ces  droits  avoient  été  trans- 
férés à Louis  XI , & à fes  fuccefléurs, 
par  le  teftament  de  Charles  d’Anjou  j 
mort  fans  enfans.  Les  perfonnes  les  plus 
fages  du  Confeil  de  France  ne  goûtoient 
point  ce  projet  ; il  ne  fut  appuyé  que 
par  Etienne  de  Véfe,  Chamoellan  du 
Roi , &:  par  Guillaume  Briçonnet , Mi- 
niftre  des  Finances,  qui  fut  depuis  Car- 
• dinal.  Tous  deux  avoient  un  intérêt  per- 
fonnel  à confeiller  au  Roi  cette  entre- 
prife  , qui  pouvoit  les  conduire , l’un , 
•aux  honneurs  militaires,  l’autre,  aux 
dignités  de  l’Eglife. 

Jamais  expédition  n’eut  des  commen- 
cemens  plus  heureux  & des  fuccès  plus 
rapides  que  celle-ci.  En  quatre  mois 
Charles,  à la  tête  d’une  armée  de  vingt- 
cinq  mille  hommes  , traverfa  l’Italie , 
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fânS  obftacle,  & la  conquête  du  Royaume 
de  Naples  ne  lui  coûta  que  quinze  jours.  i 

Couvert  de  gloire  & ne  prévoyant  pas  S i i c t a-'  ^ 

fans  doute  les  revers  qui  dévoient  fuivre 
de  fi  près  fon  triomphe,  il  entra  dans  1 

Rome,  fuivi  de  fes  troupes j les  Ma- 
giftrats  & le  Peuple  , venus  à fa  ren- 
contre, lui  rendirent  de  grands  hon- 
neurs ^ il  s’y  montra  vêtu  des  ornemens 
Impériaux , fans  doute  à caufe  de  la  cef- 
fion  qu’André  Paléologue,  fe+il  héritier 
de  l’Empire  de  Confiantinople  lui  avoit 
fait  de  fes  droits;  & on  alfure  qu’il  y 
exerça  plufieurs  actes  de  fouveraineté , 
fous  les  yeux  du  Pape  Alexandre  VI  , 
qui  s’étoit  enfermé*  dans  le  Château 
Saint -Ange.  Qui  auroit  penfé  qu’une 
conquête  aulfi  rapide  n’auroit  pas  des 
fuites  durables , ôc  que  le  Royaume 
de  Naples  feroit  perdu  en  aulfi  peu  de 
rems  qu’il  en  avoit  fallu  pour  le  fou- 
mettre  à la  domination  Françoife?  Une 
ligue  puilïànte,  formée  entre  le  Pape, 
les  Vénitiens,  l’Empereur,  le’Roi  de 
Caftille  , & le  Duc  de  Milan  , fe  pré- 
paroit  à chafler  d’Italie  le  peu  de  trou- 
pes que  Charles  y avoit  laiflees  pour  la 
confervation  de  fa  conquête.  Ce  projet 
ne  tarda  pas  à être  rempli  Sc  Ferdinand 
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gr'”  SL  d’Arragoii , Compétiteur  de  Charles  i 
XV.  rentra  prefque  fans  réfiftance  dans  toutes 
Si  i c L E.  les  places  que  celui-ci  luiavoit  enlevées. 

La  précipitation  avec  laquelle  le  Roi 
étoit  revenu  en  France  , fans  fe  donner 
le  tems  de  mettre  ordre  aux  affaires 
de  Naples , & d’y  affermir  fa  domina- 
tion , fut  la  caufe  d’une  révolution  fi 
jjrompte.  Charles  mourut  en  1498  , 
âgé  de  vingt^hiiit  ans,  avec  le  defïeia 
de  repaffer  en  Italie , & de  réparer  les 
fautes  qu’il  avoit  faites. 

- Malgré  les  avantages  que  les  Anglois 
remportèrent  fur  la  France , les  révolu- 
tions qui  s’opérèrent  chez  eux  , leur 
firent  payer  chèrement  les  lauriers  qu’ils 
cueillirent  au  loin.  Le  Régne  le  plus 
paifible  de  tous  les  Princes  qui  donnèrent 
des  loix  aux  Peuples  de  cette  Ifle  fa- 
X meufe , pendant  le  XV'.  fîécle , fut  ce- 
lui de  Henri  IV , fucceffeur  du  mal- 
heureux Richard  II  ; cependant  il  fut 
rempli  de  troubles  & de  confpirations, 
^ L’événehient  qui  avoit  précipité  Richard 
du  Trône,  étoit  un  exercice  dangereux 
du  pouvoir  que  la  nation  s’attribuoit  fur 
fes  maîtres.  Henri  ne  fut  occupé , tant 
qu’il  vécut , qu’à  maintenir  fon  pouvoir 
& à fe  garantir  des  coups  qu’une  infi- 
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nité  de  mécontens  cherchoient  à lui  = 
porter.  II  eut  toujours  de  petites  guerres 
a foutenir^  des  factieux  à diffiper  ou  à g 
punit,  des  complots  à découvrir,  ôc  des 
Chefs  de  parti  à gagner  par  des  bienfaits, 
à vaincre  par  les  armes , ou  à exterminer 
par  les  fupplices.il  commençoit  à jouirde 
quelque  tranquillité  , lorfqu’il  fut  enlevé 
par  une  maladie  de  langueur,  en  1415. 

Son  fils  Henri  V , qui  fit  revivre  les 
chimériques  prétentions  d’Edouard  111 , 
fon  bifaïeul , fur  la  France , & qui  vint 
à"  bout  de  conquérir  une  partie  du 
Royaume  j à la  faveur  des  fadions  en- 
nemies qui  le  déchiroient  au-dedans  , 
joignoit  a une  ambition  déméfurée,  tous 
les  talens  propres  à faire  réuflîr  les  pro- 
jets de  conquête  qu’elle  lui  infpiroir. 
Appellé  en  France  par  l’infame  traité 
de  Troyes , ouvrage  d’une  mère  déna- 
turée , & d’un  Prince  aveuglé  par  la 
vengeance,  affis  fur  le  même  Trône  à 
côté  deCharlesVI , & prétendant  y relier 
feul  après  la  mort  de  ce  Roi  qui  n’étoit 
déjà  plus  rien  dans  fes  propres  Etats , 
Henri  V fut  plutôt  un  conquérant  heu- 
reux , qu’un  Monarque  puiflant  ôc  ref- 
pedé.  La  nation  dont  il  étoit  légitime 
Souverain,  alarmée  de  fes  fuccès,  ne 
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^ ■ ■'  ■■  l’aida  que  foiblement , dans  la  crainte 

XV.  qu’il  n’employât  contre  elle  la  force  & 
Siècle,  le  pouvoir,  que  la  France  auroit  mis 
dans  fa  main , s’il  en  eût  achevé  la  con- 
quête j & la  nation  qu’il  avoir  entre- 
pris de  foumettre,  fie  tarda  pas  àfentir 
combien  le  joug  d’un  étranger  étoit 
honteux  pour  elle.  Henri  mourut  avec 
le  titre  de  Roi  de  France  & tous  les  ca- 
raétères  extérieurs  de  la  Souveraineté  , 
lailTant  un  fils  au  berceau  , qui  perdit 
par  une  fuite  de  revers  inouïs  , les  deux 
Couronnes  que  fon  père  avoir  potteeS. 

^e  malheureux  Henri  VI , héritier  de 
deux  Royaumes  qui  lui  furent  enlevés 
tour  à tour  l’un  après  l’autre  i régna  en 
Angleterre  fous  la  tutéle  du  Duc  de 
Glocefter,  l’un  de  fes  oncles.  Les  caba- 
les & les  brigues,  aflbupies  durant  quel- 
que tems , par  la  prudence  & l’aétivité 
de  Henri  V , fe  réveillèrent  de  toutes 
parts.  La  jaloufie  du  commandement, 
& les  prétentions  des  Seigneurs  qui 
regardoient  une  minorité  , comme  un 
tems  favorable  à leurs  vues  ambitieufes, 
remplirent  toute  l’Angleterre  de  nou- 
veaux troubles.  Les  haines  réciproques 
mirent  les  armes  à la  main  de  tous  ceux 
qui  cherchoient  à s’emparer  des  digni- 
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tés,  à difpofer  des  places  pour  eux-  • 
mêmes , ou  .pour  leurs  créatures , & à 
écarter  leurs  rivaux.  Si  quelque  chofejj 
eût  été  capable  de  fouftraire  Henri  VI 
aux  malheurs  qui  lui  étoient  réfervés , 
ce  dévoie  être  Ion.  mariage  avec  Mar- 
guerite d’Anjou,  Princeilè  habile  &: 
magnanime  , qui  lut  comptée  avec  rai- 
fon  parmi  les  héros  de  fon  rems. 

Alors  naquirent  les  deux  factions 
d’York  & de  Lancaftre  , fous  les  noms 
de  Rofe  Blanche  & de  Rofe  Rouge, 
qui  fervoient  de  marques  diftinéHves 
aux  troupes  des  deqx  partis  : la  première 
avoir  pour  chef  Richard  Duc  d’York, 
qui  avoir  été  Régent  de  France  après  la 
mort  du  Duc  de  Betford , & qui  préten* 
doit  au  Trône  d’Angleterre;  la  fécondé 
étoit  attachée  aux  intérêts  du  Roi  Henri 
YI  ,,de  la  maifon  de  Lancaftre.  Ces  fac- 
tions ennemies  s’attaquèrent  & fe  dé- 
fendirent tour  à tour  avec  tout  l’achar- 
nement des  guerres  civiles.  Treize  ba-- 
tailles  , fanglanies , & plufieurs  fiéges 
également  meurtriers  ngnaièrent  leur 
fureur.  L’habileté  de  la  Reine  , le  zèle 
ardent  & généreux  qu’elle  favoit  infpi- 
rer  à ceux  qui  s’étoient  déclarés  pour 
elle  ; fon  courage , fon  intrépidité , fon 
Tpmc  ni,  G 
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éloquence  touchante , la  juftice  de  fa  ’ 
caufe  , fes  victoires  mêmes , car  elle 
en  remporta , & les  pertes  de  fes  enne- 
mis , rien. ne  put  arracher  fon  malheu- 
reux époux  au  fort  funefte  qui  l’atten- 
doit.  Ce  Prince  éprouva  dans  un  court 
efpace  de  tems , tout  ce  que  la  bonne 
& la  mauvaife  fortune  peuvent  rappro- 
cher d’événemens  oppofés.  Deux  fois 
précipité  du  Trône  , Ôc  deux  fois  réta- 
bli, arrêté  deux  fois  Sc  mis  dans  les  fers, 
délivré  deux  fois  pour  jouir  d’un  rayon 
de  prôfpérité , qui  s’évanouit  à l’inftanr, 
il  fut  repris  encore  j & un  Duc  de 
Glocefter  , qui  avoir  déjà  immolé  le 
Prince  de  Galles,  fon  fils,  dernière  ef- 
pérance  de  fa  maifon , le  poignarda 
lâchement.  . / • . 

Edouard  IV  , premier  Roi  de  la  mai- 
fon d’York,  recueillit  le  fruit  de  tous, 
les  crimes  que  la  vengeance  & la  poli- 
tique avoient  fait  commettre.  La  formne' 
de  ce  Prince  eut  aufli  des  alternatives 
continuelles  de  profpérités  & de  revers. 
Tantôt  vainqueur  & tantôt  chargé  de 
fers , Londres  le  reçut  en  triomphe  au 
milieu  des  acclamations  & des  tranf- 
ports  de  joie , & peu  de  tems  après  U 
fe  vie  obligé  de  fuir , pour  chercher  un 
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afyle  chez  l’étranger.  Enfinj  fa  conftance  — 
6c  fes  efforts  ramenèrent  la  viétoire  de  XV. 
fon  côté.  Tous  ceux  qui  pouvoïent  lui  S i i c r e. 
faire  ombrage  , furent  facrifiés  à fa  fu- 
reté. Polferfeur  du  Trône  par  la  def- 
truélion  de  fes  ennemis , il  parvint  à 
gagner  l’eftime  de  fes  fujets , & lorf- 
qu’il  mourut  en  1483  , fa  domination 
étoit  fi  bien  affermie , que  fon  fils  lui 
fuccéda  tranquillement.  ’ 

Mais  le  calme  ne  dura  pas  long-tems. 

Le  jeune  Prince  qui  n’avoit  que  treize 
-ans  , trouva  un  perfécuteur  & un  bour- 
reau dans  fon  oncle , le  Duc  de  Glocefter, 
qui  s’étoit  fait  déclarer  Proteéteur  du 
Royaume.  En  deux  mois , les  intrigues 
& les  fourdes  menées  de  cet  ambitieu» 
eurent  tant  de  fuccès , que  dans  une 
affemblée  de  geus  dévoués  à fes  intérêts, 
il  fut  proclamé  Roi , fous  le  nom  de 
Richard  III.  Tous  les  vifces  montèrenÉ 
avec  lui  fur  le  Trône,  il  en  cimenta- 
l’afiirpation  par  le  fang  de  fon  pupille , 
ôc  le  Duc  d’York,  frère  de  ce  Prince 
infortuné , fut  enveloppé  dans  fa  perte. 

La  perfidie  de  Richard , & fes  cruautés’ 
atroces,  ne  reftèrent  pas  long-tems  im- 
punies. Le  Ciel  fufcita  un  vengeur  aux- 
viélimesque  cet  ufurpateur  avoir  ,facrt-’ 
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fiées  à foJi  ambition.  Ce  fut  Henri,  Comte 
XV.  de  Richement , feul  refte  de  la  maifon 
Si  fi  c L E.  de  Lancaftre.  Il  défit  Richard  , qui  fut 
tué  les  armes  à la  main  dans  la  bataille 
de  Bofworth,  & la  Couronne  d’Angle- 
terre fut  le  fruit  de  fa  viétoire.  Richard 
' ni  fut  le  dernier  Prince  de  la  race  Ange- 
vine, ou  des  Plantagénets , qui  régnoiten 
Angleterre  depuis  plus  de  trois  cents  ans. 

Pendant  le  XV®.  fiècle,  l’Efpagne  tou- 
jours partagée  en  quatre  Monarchies , 
fut  déchirée  par  des  guerres  continuel- 
les , comme  elle  l’avoit  été  dans  les  fiè- 
cles  précédens.  Elle  portoit  dans  fon  fein 
le  principe  des  maux  qu’elle  éprouvoit. 
Il  étoit  impoflible  que  quatre  Rois  fi 
lioifins  les  uns  des  autres,  n’eulTent  fou- 
vent  des  intérêts  politiques  à difeuter , 
& que  l’ambition  de  tous  ces  Princes , 
tentés  d’envahir , & jaloux  de  conferver, 
ne  fît  naître  de  'ces  grandes  querelles  _ 
qui  ne  fe  décident,  que  par  les  armes. 
Les  alliances  entre  les  familles  royales 
de  ces  différents  Etats , étoient  encore  , 
ainfi  que  nous  l’avons  déjà  remarqué,  un 
germe  fécond  de  prétentions , d’entre- 
prifes,  d’ufurpations , & par  conféqirent 
de  guerres  nationales.  Sous  chaque 
régne.,  il  y eut  toujours  quelque  Princ* 
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lécontent , qui  fe  prétendit  léfé , & 
ni  réclama  les  droits  d’une  héritière 
ont  il  defcendoit.  Les  Seigneurs  qui 
voient  confervé  tous  les  privilèges  ufur- 
és  par  les  grands  VaflPaux  , dans  tous 
is  pays  où  le  fyftême  monftrueux  de 
1 féodalité  s’étoit  établi , & les  Pré- 
its  eux-mêmes,  qui  n’étoient  pas  moins 
aloux  de  fe  maintenir  dans  la  polTef- 
ion  des  mêmes  droits , prenoient  part 
L ces  démêlés  J fuivant  leurs  intérêts. 
\inlî  les  difcordes  civiles  fe  rallumoient 
l’un  côté  , lorfqu’elles  s’éteignoient  de 
’autre , & les  ambitieux  unis  aux  mé- 
rontens , avoient  toujours  de  nouveaux 
prétextes  de  troubler  la  paix  publique. 
Ajoutons  à cela  qu’on  ne  connoifibit 
^uère  d’autre  profeflîon  que  celle  des 
irmes  dans  toute  l’Efpagne  Catholique. 
Les  arts  & les  manufaétures , dont  les 
Vlahométans  s’occupoient  avec  fuccès, 
' étoient  abfolument  ignorés.  Nulle 
nduftrie , point  de  commerce  ; l’une  & 
’autre  étoient  entre  les  mains  des  Juifs  , 
jui  réunilloient  dans  ce  pays,  plus  qu’en 
lucun  autre,  l’utile  aétivité  des  faéleurs, 
i l’infatiable  avidité  dès  ufuriers. 

Divifés  entr’eux  par  leurs  querelle* 
k leurs  intérêts,  les  Princes  qui  ré- 
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1-— — gnoient  dans  ces  belles  contrées  , fon- 
XV,  geoient  rarement  à s’unir  contre  les 
S I è c L E.  Maures.  Il  eft  vrai  que  la  puilTance  de 
ce  peuple  , autrefois  fi  redoutable,  n’é- 
toit  plus  en  état  d’infpirer  de  la  crainte  , 
a l’époque  dont  nous  rappelions  ici  le 
fouvenir.  .Leurs  divifions  les  avoient 
affoiblis , encore  plus  que  les  conquêtes 
laites  fur  eux  par  les  Chrétiens.  De  tous 
les  Etats  qu’ils  avoient  polfédés  dans  le 
continent , il  ne  leur  reftoit  plus  que 
le  Royaume  de  Grenade;  encore  les 
rems  approchoient-ils  qu  ils  alloient  en 
être  cnalTés  pour  toujours.  Cependant 
quelques  Princes  Efpagnols  profitant  de 
leurs  diféordes,  aimèrent  de  tems  en 
tems  contr’eux , éc  leur  enlevèrent  dif» 
férentes  places,  dont  la  perte  augmenta 
leur  foiblelTe  , & prépara  leur  ruine 
totale.  Les  Rois  de  Portugal , dont  la 

fmiiïance  augmentoit  de  jour  en  jour  » 
eur  firent  la  guerre  avec  fuccès , juf- 
qu’À  donner  de  l’inquiétude  aux  Ma- 
horaétans  d’Afrique.  Mais  ce  ne  fut 
qu’après  la  réunion  des  Pioyaumes  de 
Caftille  <?c  d’Arragon,  fous  le  régne  flo- 
rilfant  d’iiabelle  & de  Ferdinand  le  Ca- 
tholique , vers  la  fin  de  ce  liècle , que 
les  ALuu'cs  perdirent  enfin  Grenade 
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3n  territoire , foible  relte  qu’ils  avoienc  s==«=a 
onfervé  de  leur  ancienne  fplendeur.  XV. 

>t  événement  dont  l’influence  ne  tarda  S 1 1 c l e. 
)as  à fe  faire  fentir  dans  l’Europe  tn- 
ière  , mérite  qu’on  s’y  arrête , pour  en 
onfldérer  les  effets. 

Dom  Henri  IV  , Roi  de  Caftille  ) 

‘rince  dont  les  débauches  & les  mœurs 
candaleufes  n’étoient  égalées  que  par 
elles  de  Dona  Juana,  fa  femme,  avoir 
;té  forcé  dé  confentir  à fon  déshonneur, 

•n  foufcrivant  un  aéte  qui  déclaroit 
Jeanne  , fa  fille,  illégitime,  ôc  par  con- 
équent  incapable  de  lui  fuccéder.  Il 
econnut  la  Princelîè  Ifabelle  , fa  fœur, 

)our  fon  héritière,  & ce  ne  fut  qu’à 
e prix  qu’on  lui  conferva  le  titre  de 
loi.  Ifabelle  époufa  Ferdinand,  appelé 
>ar  fa  naiffance  au  Trône  d’Arragon. 

>tte  union  forma  une  puiflance  telle 
|ue  l’Efpagne  n’en  avoir  pas  encore 
ue , depuis,  le  tems  des  Princes  Chré- 
lens , dépouillés  par  les  Mufulmans  au 
luitième  fiécle.  Les  deux  époux  gouver- 
loient  féparément  leurs  Etats , fans  con- 
ufion  de  pouvoir,  & fans  dépendance 
éciproque  mais  leurs  intérêts  & leurs 
)rincipes  de  politique  étoient  les  mêmes. 

Is  unirent, leurs  forces  pour  achever  de 
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■—  ■— -T"'  détruire  la  domination  des  Maures , qui 
XV.  dans  les  foibles  reftes  de  leur  puiflance, 

Sx  è c LE.  réiiftèrent  encore  long- rems  aux. efforts 
de  leurs  ennemis.  Il  fallut  fîx  ans  de 
travaux  Sc  de  combats  aux  armées  com- 
binées de  Caftille  & d’Arragon,  pour 
conquérir  le  petit  Royaume  de  Grenade  ; 
& la  Capitale  attaquée , défendue , avec 
une  égale  valeur , ne  fe  rendit  qu’après 
fix  mois  de  fiège,  en  1491.  Boadalla 
en  fut  le  dernier  Souverain.  On  fait 
combien  le  célébré  Cardinal  Ximenès, 
Minière  d’ifabelle,  Sc  l’un  des  plus 
grands  hommes  de  fon  liècle  , coi^ri- 
bua  par  fa  prudence  &:  fes  confeils  , à 
cette  importante  conquête  qu’il  avoit 
préparée  de  loin,  Sc  dont  il  partagea 
la  gloire  avec  les  deux  Rois.  Les  Ma- 
hométans  ne  fe  relevèrent  pas  de  leurs 
ruines  , & l’Efpagne  fut  délivrée  pour 
toujours  d’un  joug  qu’elle  avoit  porté 
pendant  près  de  huit  fièi:Ies.  Par  cet 
heureux  événement , Ferdinand  mérita 
le  titre  de  Roi  Catholique , ; titre  glo- 
rieux , que  les  Mànarques  d’Efpagne  ont 
toujours  porté  depuis. 

Les  États  du  Nord  étoient  en  proie  à 
des  révolutions  & des  guerres  éternelles, 
comme  dans  les  hècles  paffés.  Après  le 
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•é^ne  mémorable  de  Marf^uerlte , les 
rois  Royaumes  de  Daneriiark  , de 
Vorwçge  & de  Suède  , tantôt  réunis  S i È c i & 
bus  un  même  Prince  , & tantôt  gou- 
'ernés  par  des  Souverains  qu’ils  fedoii- 
loifcnt , ne  turent  jamais  dans  une  fituà- 
ion  paidble.  L’autorité  des  Rois , tou» 
ours  reftreinte  par  les  privilèges  des 
Srands  ^ du  Clergé,  de  la  Nation,  ne 
>ouvoit  rien  faire  d’utile,  en  reliant  dans 
es  bornes  où  elle  fe  voyoit  reflerrée, 
k ii’en  pouvoir  fortir  que  par  la  vio-- 
ence , qui  conduit  prefque  toujours  à 
’oppreluon  & à la  tyrannie.  Les  Grands, 
iloux  à l’excès  de  leurs  prérogatives  , 

■renoient  ombrage  de  tout,  & laré- 
olte  fui  voit  de  près  les  murmures.  Le' 

Clergé  perçoit  encore  plus  loin  fes  pré-  ' 
întions  & l’abus  de  fori  pouvoir.  La' 
ration  avoir  aulTi  fes  droits  fondés  fur 
es  loix  anciennes,  ou  fur  des  ufages 
ui  eiî  avoient  la  force.  Sou|ïConnoit- * 
lie  que  fes  Rois  voululTent  y porter 
rteinte  ? Ses  plaintes  éclatoienc , & 
ien-tôt  elle  trouvoit  des  chefs  qui 
excitoient  â prendre  les  armes  & à fe 
mger.  Les  Régnes  d’Eric,  de  Chrifto- 
he,  des  deux  premiers  Chriftierns,  & 
s deux  adminillrations  de  Canut-Soa 
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qsw=-=grjgje  Sc  tle  Sltéen-Srure , s’écoulcrent  au  mi— 
XV.  lieu  de  ces  orages , dont  quelques  infians 
Si  è c it,  de  calme  adoucirent  rarement  la  violen- 
ce, pendant  toute  la  durée  de  ce  i'ècle. 

. Nous  n’avons  pu  tracer  le  tableau  de 
l’Allemagne,  fans  faire  connoîrre  en 
partie  la  iituation  de  la  Bohème  de 
la  Hongrie,  dont  les  intérêts  fe  font  prcf- 
qiie  toujours  trouves  mêlés  avec  ceux 
des  Princes  qui  ont  gouverné  l’Empire 
dans  cette  époque.  La  Pologne  dont  la 
conftitution  étoit  dès- lors  telle,  qu’à  la 
mort  de  fes  Princes,  elle  ne  pouvoic: 
exercer  le  droit  de  fe  donner  un  nou- 
veau chef,  fans  éprouver  les  plus  vio- 
lentes convulfions , fut  prefque  toujours 
eai  ;g.uerre  contre  les  Chevaliers  de  l’Or-* 
dre -ireutonique.  Ces  Religieux  guer- 
riers', dont  la  première  deftination  avoir 
été . d’appuyer  par  les  armes.  le  zélé  des. 
Jyiiniftres  évangéliques  qui  travailloient 
à^la  convgrfion  des  Idolâtres  du  Nord  ^ 

- avoient  perdu  de  vue  depuis  long-tems 
le  pieux  objet  de  leur  inftimtion.  L’am- 
bition, l’ayidité,  l’efprit  de  conquête, 
qui  s’étoient  emparés  d’eux  , en  avoient 
laitj  un  corps  dangereux,  qui,  toujours, 
. armé  pour  défendre  fes  polTelïions,  ou 
pour  en  reculer  les  limites , méditoic 
faus  celfe  de  nouvelles  invaEons  > fans 
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îfpei^ter  , ni  la  juftice  j ni  la  foi  des 
aités.  Cafimir  V,  de  la  famille  des 
agellons , dont  il  augmenta  la  gIoire>SiEC^,m. 
iprima  l’inquiétude  de  cette  Noblelfe 
ntreprenante.  Ce  Prince  força  l’Ordre  . 

lui  céder  une  Partie  de  la  PrufTe , & 
e lui  lailta  l’autre  qu’à  titre  de  fief» 
devant  de  la  Pologne.  Par  cet  arran<je- 
■vent,  les  Chevaliers  Teutoniques , de- 
enus  moins  puifTans  6c  moins  redoù- 
ibles , furent  moins  en  état  de  trou- 
1er  le  repos  de  leurs  voifins. 

Ce  fut  vers  ce  teins  que  la  Ruffie  » 
ui  avoit  long-tems  porté  le  joug  des 
"artares,  rompit  les  fers  ôc  devint  in- 
épendante.  Elle  dut  cet  avantage  à 
ean  Bazilowitz , le  premier  de  fes  Prin- 
es,  qui  prit  le  titre  de  Czar.  Animé 
’une  étincelle  de  ce  génie  qu’on  a va 
riller  de  nos  jours  avec  tant  d’éclat 
ans  Pierre-Ie-Grand , il  fe  fentit  né 
our  régner  fur  une  Nation  qui  ne  reçut 
esloix  que  de  lui.  Il  fe  rendit  maître 
e la  forte  ville  de  Novogrod  , où  les 
rintes  Tartares,  defcendans  de  Gen- 
hiskan  , avoient  dépofé  ' leurs  tréforsl 
’ette  conquête  fiit  bien-tot  fuivie  de 
îlle  de  Mofcou  > 'dont  il  fit  le  fi^e 
3 fa  doiuinatioa  & la  Câpitale  de  foi» 

. C VJ 
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s Empire.  C’eft  avec  ralfoii  que  ce  Prince 
ert  regardé  comme  le  fondateur  d’une 

i.  PuiiTance , que  de  nouveaux  accroifle- 
meaS  ont  enhn  rendue  Tune  des  plus 
Vaftes  & des  plus  floriirantes  Monarchies 
qu’il  y ait  fur  la  terre. 

Tandis  que  les  deux  Maifons  d’Anjou 
5c  d’Arragon , tondant  leurs  droits  fur 
de$  titres  à peu-près  de  même  valeur  ^ 
fe  difputoient  le  Royaume  de  Naples» 
& que  cette  contrée  'étoit  le  théâtre  de 
mille  combats  tanglans  , l’intérieur  de 
l’Italie  étoit  déchiré  par  des  faétions 
cruelles.  Au  milieu  de  ces  troubles , il 
fe  formoit  de  petits  Etats , qui , ayant 
acquis  plus  de  confiftance  avec  le  teins  , 
le  font  maintenus  jhifqu’à  nos  joins.  Ainli 
la  Maifou  d’Eft  s’empara  de  Modène  & 
de  Ferrare  , 5c  perpétua  fa  dominatioa 
dans  la  première  de  ces  deux  Principau- 
tés. La  Maifon  de  Gonzague  s’établit 
dans  Mantoue , 5c  ces  Princes  tiennent 
encore  un  rang  diftingué  parmi  les  Sou- 
verains qui  régnent  au-dela  des  monts.. 
Les  Vifconti  fe  rendirent  maîtres  de- 
Milan  J quiétoii  déjà  la  Capitale  d’uu 
Duché  confidérable  par  fon  étendue  & 
fes  richelïes , lorfque  les  Sforces  en  ac- 
quirent la  Souveraineté.  Florence  qui  fe 
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;ouvernoit  toujours  en  République,  éten-  «■ 
loit  fa  domination  fur  d’autres  Villes', 
k , quoique  déchirée  au-dedaus  par  la  § 
lifcorde  &,  les  diflenfions , elle  voyoit 
*011  alliance  recherchée  par  les  Puilîàn- 
:es  voifines.  Venife  failoit  des  conq^uê- 
es  dans  le  Continent  & dans  les  lues, 
k les  flottes  étoient  le  rempart  de  l’Eu- 
ope  du.  côté  du  midi^  contre  la  Puif- 
fance  Ottomane.  Gênes  déchirée  par 
'es  propres  citoyens  ',  flottoit  entre 
’efclavage  & la  liberté , ne  pouvant , 
li  ie  gouverner  par  fes  propres  loix  , 
li  fléchir  fous  la  tyrannie  des  familles 
)uiflantes  qui  teixloient  toutes  à l’op- 
irimer  , ni  porter  fans  inquiétude  le 
oug  d’une  domination  étrangère.  En- 
in  , la  Suifle  devenue  libre  en  partie 
!ans  le  fiècle  précédent,  s’affermit  pour 
oujours  dans  l’indépendance...  Cette 
république  naifTante  , réduite  d’abord 
trois  Cantons , en  reçut  d’autres  dans 
an  union , & par-U  augmenta  fes  for- 
es , devint  peu  à peu  refpeétable  ^iix- 
itats  plus  puilîans  qu’elle,  dont  elle  eft 
nvironnée , ôc  fe  vit  bien-tôt  alTez  ri- 
•le  en  hommes,  - pour  ^ fournir  des  Sol-, 
ats  à la  plupart  des  Prinçes  qui  rem-' 
lifïoient  l’Europe  ‘ de  leurs  querelles, 
jrguinaires. 


XV. 
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Article  III. 

Découverte  de  l* Amérique. 

La  découverte  de  rAméricjue  doit  être' 
regardée  comme  le  plus  grand  événe- 
ment de  toute  l’hilloire  moderite.  Il  eft 
également  intérefiTant  pour  la  politique> 
pour  le  commerce , pour  les  mœurs 
générales,  & pour  la  religion.  Mais  il 
faut  reprendre  les  chofes  d’un  peu  plus 
haut,  pour  rafTembler  fous  un  même 
point  de  vue  les  nouvelles  découvertes 
que  l’invention  de  la  boulfole  ne  pou- 
voir manquer  de  produire , foie  dans  un 
rems , foit  dans  un  autre  , & qui  de^ 
voient  conduire  tôt  ou  tard,  les  naviga- 
teurs,’ à celle  d’un  nouvel  hémifphère, 
dont  quelques  efprits  plus  pénétrans  que 
les  autres , avoient  déjà  foupçonné  l’exif— 
tence.  L’aiguille -aimantée,  qui  fup- 
plée  aux  aftres  qu’on  ne  peut  pas  voir 
toujours , &c  qui , fixée  vers  le  nord  „ 
où  elle  revient  fans  celle  , indique  ce 
point  du  monde , mieux  que  l’étoile 
polaire  elle-même , étoit  connue  depuis 
quelque  tems  j d’habiles  navigateurs’ 
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•n  étoient  déjà  fervi  pour  voyager  dans  aBe=ata 
])céan  Atlantique.  Ils  avoient  découvert  XV. 
lie  de  Madère  & celle  de  TénérifFe,  S i è c i.  x. 
Ifant  partie  des  Açores.  Ramenés  en- 
ite  vers  les  cotes  occidentales  de  TA- 
ique , ils  en  prirent  pofleflion  au  nom 
i Roi  de  Portugal , Jean  I , qui  avoir 
cité  leur  induftrie,  en  fournilïant  aux 
îpenfes  de  ces  divers  arméniens.  En- 
luragés  par  ces  premiers  fuccès , ils 
Dussèrent  encore  plus  loin  leurs  ten- 
, rives.  Les  uns  découvrirent  le  Cap  des 
’empètes  , .ippellé  depuis  Cap  de 
onne-Efpérance , ôc  par- là  s’ouvrirenc 
le  nouvelle  route  aux  Indes  Orien- 
tes , dont  le  commerce  devint  plus 
rompt  & plus  facile;  les  autres  ayant 
uicontré  les  côtes  du  Bréfil , y arbprè- 
■nt  le  drapeau  Portugais.  Toutes  ces 
kouvertes,  qui  préludoient  à de  plus 
infidérables  , avoient  précédé  les  ex-  . 
éditions  de  Chriftophe  Colomb. 

Ce  grand  homme  avoir  reçu  du  ciel , 
ae  impulfion  forte  & dominante  qui 
portoir  vers  les  ^treprifes  maritimes.  ■ 
étoit  né  fujet  de  la  république  de' 

'rênes  en  144a.  II  avoir  acquis  par  une ^ 

>rte  d'inftinéi  naturel , quelques  con- , 
udauces  agronomiques  3 ôc  le  mêmei 
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■■  ■ inftindt  le  porca , comme  de  lui-même, 
XV,  à faire  lapplicarion  de  fes  idées  à la 
S I È Ci  E.  navigation  & aux  voyages  de  long  cours. 

Guidé  par  fon  génie , & , feulement 
aidé  par  une  carte  imparfaite , il  con- 
çut que  rOcéan  Occidental  devoir  bai- 
gner des  Terres  Sc  des  Ifles  confidé- 
rables , dans  un  autre  hémifphère  donc 
la  découverte  ne  lui  parut  pas  im^oflî- 
ble.  Il  propofa  d’abord  fes  vues  a fa 
Patrie , en  Citoyen  zélé , comme  un 
moyen  d accroître  fa  puKlance  , & de  lui 
alTurer  tout  le  commerce  du  monde  , 
avec  l’empire  des  mers.  A peine  fit-on 
quelqu’attention  à ce  qu’il  propofoit  y 
mais  ce  mauvais  .accueil  ne  le  rebuta 
point.  Plein  de  fon  delfein , il  ne  dé- 
felpéra  pas  de  trouver  une  Puifiânoe, 
qui  fît  par  ambition  ou  par  amour  de 
la  gloire,  ce  qu’il  falloir  pour  l’exécu- 
ter. On  dit  qu’il  s’adrelfa  fucceflîve- 
ment  aux  Cours  de  France , d’Anglè- 
rerre  & de  Portugal , & qu’il  fut  par- 
tout refufé.  Quant  à l’Angleterre  & à 
là  France , nous  le  «ovons  volontiers. 
Les  Princes  qui  régnoient  alors  dans 
ces  deux  Royaumes , étoient  trop  oc- 
cupés chez  eux  à diffiper  les  orages  qui 
troublôient  leur  repos , de  à maintenir 
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îur  autorité  , pour  fonger  à des  pro- 
2ts  de  cette  nature.  Mais  à l’égard  du 
‘ortugal  5 il  nous  ' femble  que  les  en- 
reprifes  du  même  genre  que  cette  Cour 
.voit  déjà  favorifées , dévoient  la  dif- 
)ofer  à bien  accueillir  un  homme  tel 
]ue  Colomb. 

Il  eut  alTez  bonne  opinion  de  Ferdi- 
land-le-Catholique  & d’Ifabelle,  pour 
s’adrefiTer  à ces  Rois  déjà  célébrés  par  les 
grandes  choies  qu’ils  avoient  exécutées  \ 
mais  d’abord  cette  Cour  ne  lui  fut  pas 
plus  favorable  que  les  autres,  & il  fal- 
lut huit  ans  de  perfévérance  pour  trou- 
ver le  moment  ^de  faire  agréer  fon 
projet.  Il  offroit'des  Royaumes  où  croif- 
foient  l’or  & les  diamans , & l’on  crah* 
gnoit  les  modiques  avances  qu’il  falloit 
faire  pour  les  acquérir.  Le  motif  de  la 
religion  , plus  que  tout  le  refte , dif- 
pofa  enfin  Ifabelle  à revêtir  Colomb 
du  titre  qu’il  folliciroit  pour  commeur 
cer  fa  périlleufe  entreprife.  Un  Réli- 
gieiixf  qui  avoir  du  crédit  fur  l’efprit 
dei  la  Rrfne  lui-  fit  entendre  que  fi 
l’expédition  de  Colomb  réuflilfoit  fui- 
vant  fes  promelfes , elle  ouvriroït  une 
nouvelle  carrière  au  des  Miflion- 
naires , & procureroit  1 *alut  d’un  grand 
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g ' ' ■»  nombre  d’nmes.  Cette  raifon  l’emporta 

XV.  fur  toutes  les  difficultés , & Colomb 
2»  I Èc  LE.  honoré  du  titre  d’Amiral  , partit  avec 
’ trois  vaifleaux,  en  1491. 

Ce  premier  voyage  eut  tout  le  fuccès 
qu’il  pouvqit  avoir.  Après  trente-trois 
jours  de  navigation  , Colomb  décou- 
vrit rifle  de  Saint-Domingue  » l’une 
des  plus  grandes  & des  plus  fertiles 
qu’il  y ait  dans  ces  mers.  'Mais  avant 
d’y  arriver  j il  eut  fouvent  befoin  de 
toute  la  fermeté  de  fon  ame pour  fur- 
inonter  les  obftacles  qui  traversèrent  fon 
entreprife.  Ils  ne  vinrent  pas  de  la  mer, 
ni  des  tempêtes,  mais  de  l’efprit  indo- 
cile & foupçonneux  des  gens  qui  for- 
moient  fon  équipage.  Colomb  n’étoit 
occupé  qu’à  les  adoucir , à calmer  leurs 
murmures , & à foutenir  leurs  efpé- 
rances  , pour  les  empêcher  de  fe  révol- 
ter ouvertement.  L’or  des  Indiens  qu’ils 
obtinrent  pour  des  bagatelles,  les  con- 
Ibla  de  leurs  fatigues.  Après  avoir  pris 
pofleffion  de  l’ifle  , qu’il  nomma'  Hif- 
^ paniola  , Colomb  revint  eh  Europe , 

apportant  beaucoup  d’or  _,  & conduilant 
à la  Cour  quelques  Américains,  pour 
marques  de  f^  triomphe.  Un  fuccès 
fl  heureux  étoirla  meilleure  réponfe  que 
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rAmiral  poiivoit  donner  aux  objec-  — i 
rions  des  faux  Savans  & des  Courtiians  XV. 
légers  qui  avoient  d abord  mis  fon  pro  S i è c r b. 
jet  au  rang  des  chimères.  Ferdinand  & ^ 
Ifabelle  auxquels  il  apportoit  l’hom- 
mage d’un  nouveau  monde  , qu’il  _.ve- 
noit  de  reconnoître  pour  eux , lui  té- 
moignèrent leur  fatisfaélion , par  tous 
les  honneurs  capables  d’exciter  fon  zèle 
& fon  courage. 

Colomb  fe  remit  en  mer , avec  dix- 
huit  bâtimens,  en  145?  3;  attendoit 
'les  plus  grands  avantages  de  cette 
nouvelle  expédition.  Elle  les  auroit  pro- 
duits en  efrèt , fi  l’envie  j la  cupidité 
Sc  la  révolte  de  ceux  qui  étoient  à fes 
ordres  n’eufient  mis  fa  patience  à de 
continuelles  épreuves.  Le  moyen  d’af- 
furer  la  conquête  de  Saint  - Domin- 
gue,  étoit  d’y  établir  une  Colonie. 

Colomb  en  avoir  propofé  le  plan  à la 
Cour  d’Efpagne , & c’étoit  le  principal 
objet  de  ce  fécond  voyage:  On  a peine 
à croire  les  difficultés  qu’il  eut  à.  furr 
monter  dans  l’exécution  d’une  chofe  ii 
bien  vue  , fi  raifonnable , & dont  ceux 
qu’il  exhortoit  à y concourir  dévoient 
retirer  tant  d’avantages.  Enfin , à force 
de  conftance  6c  de  fageffe,.!!  en  vint 
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à bout  : les  Indiens  efirayés  par  le  canon 
XV.  & les  fards,  qu’ils  ne  dillinguoient  pas 
,S  1 È c L E.  d’avec  la  foudre  , venoient  mettre  aux 

fdeds  des  Efpagnols,  leurs  richelTes  Ôc 
eur  liberté.  Mais  bien-tôt  ils  apperçu- 
rent  que  ces  étrangers  qu’ils  avoient 
regardés  d’abord  comme  des  Miniftres 
des  Dieux , étoient  des  hommes  avides, 
emportés , fanguinaires , dévorés  par  la 
foif  de  r or , & qui  ne  pouvoient  vivre 
en  paix  les  uns  avec  les  autres.  Ils  ne 
les  virent  bientôt  qu’avec  mépris  & 
avec  horreur.  Le  <léfefpoir  ranima  leur 
courage , &c  leur  apprit  à compenfer 
par  la  rufe,  la  fupériorité  que  la  dif- 
férence des  armes  donnoit  a leurs  en- 
nemis. Ainfi  Colomb,  qui  étoit  allé 
découvrir  la  Jamaïque , trouva  fa  Co- 
lonie en  défordre , ôc  les  Indiens  révol- 
tés , lorfqu’il  revint  à Saint-Domingue. 
Tandis  que  la  difeorde  & l’avarice 
• > renverfoient  dans  les  Indes  Occiden- 
tales les  établilTemens  qu’il  commen- 
çoit  à former , les  envieux  le  décrioient 
à la  Cour , & tâchoient  de  rendre  fes 
intentions  fufpeétes.  11  revint  en  Eu- 
rope , & fe  juftifia.  Mais  il-  ne  pouvoir 
demeurer  oifif.  Le  plan  qu’il  s’étoit 
formé  n’étoit  pas  rempli  j il  brCiloit  d’a- 
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chever  fon  eiitreprife , &:  de  parvenir  % 

au  Continent , qu’il  n’avoit  pas  encore  XV. 
découvert.  Il  le  découvrit  enfin  dans  un  Si  k c l *; 
^ troifième  voyage  qu’on  ne  lui  permit  de 
faire  qu’aprcs  bien  des  retards.  L’envie 
ne  cellbit  pas  de  le  perfécuter  'pendant 
fon.  abfence  j & les  ennemis  que  fes 
premiers  fuccès  lui  avoient  fait  à la 
Cour , réuflirent  enfin  à jetter  des  foup- 
çons  contre  fa  fidélité  , dans  l’efprit  de 
les  maîtres.  On  envoya  fur  fes  traces  un 
Gouverneur  dans  Je  nouveau  monde, 
pour  le  remplacer.  Ce  fuccelleur  étoit 
bien  loin  de  relfcmbler  au  grand  homme 
qu’il  venoit  de  fupplanter;  il  y parut 
•bien  à l’abus  qu’il  ht  de  fon  pouvoir. 

Par  fes  ordres,  Colomb,  chargé  de 
fers , fut  reconduit  en  Europe.  Quoique 
la  Cour  fut  prévenue  & que  fes  en- 
nemis fulTent  puilfans , la  conduire 
avoir  été  fi  noble , & fi  défintérefiee , 
fes  vues  étoient  fi  pures , qu’il  ne  lut 
fut  pas  difficile  de  le  juftifier  encore.  Il 
£e  remit  donc  en  mer,  à la  tête  d’une 
flotte  propre  à féconder  fes  deffeins. 

Il  fit  de  nouvelles  découvertes  du  côté 
du  grand  Continent.  Mais  l’ingratitude, 
la  jaloufie  & l’indocilité  de  les  com- 
pagnons, lui  ayant  encore  donné  des 
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I dégoûts  , il  fentit  qu’il  lui  feroit  'im- 

XV.  polîlble  de  fuivre  jufqu’au  bout  les  gran- 
SiÈciE.  des  idées  qui  l’avoient  dirigé  dans  les 
tentatives  qu’il  avoit  déjà  faites.  Il  ré- 
folut  de  venir  jouir  de  fa  gloire,  Ibus 
la  proteétion  des  Princes  qu’il  avoir  (i 
bien  fervis , & de  palTer  le  refte  de  fes 
jours  dans  un  honorable  repos.  A fou 
retour  en  Efpagne,  il  ne  trouva  plus 
Ifabelle  : le  politique  Ferdinand  ne  lui 
fit  que  de  faulTes  carelfes,  qu’il  prodi- 
guoit  à tant  d’autres.  Les  Courtifans  dé- 
prisèrent fes  fervices , & ce  qu’on  avoit 
combattu  d’abord  comme  une  entreprife 
impoHible,  fut  regardé , après  l’événe- 
ment , comme  une  chofe .ordinaire , que  - | 
tout  autre  auroit  pu  faire  aufll  bien. 
Colomb,  dégoûté  de  tout,  & convaincu 
par  fon  expérience , que  fe  dévouer  au 
fervice  des  Grands , c’eft  prefque  tou- 
jours travailler  pour  des  ingrats,  mou- 
* rut  dans  fa  retraite,  en  1505,  avec  le 
regret  de  n’avoir  pas  été  plus  utile  à 
fon  fîècle  & à la  nouvelle  patrie  qui 
l’avoit  adopté. 

Colomb  avoit  ouvert  la  route  d’uu 
monde  jufqu’alors  inconnu.  Une  foule 
de  Navigateurs , excités  par  la  foif  de 
l’or , & par  la  curiofité , s’emprelTa  d’y 
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fuivre  fes  traces.  Dans  ce  nombre  j — — 
parut  avec  quelque  réputation  Améric-  XV. 
Vefpucci , Florentin  : car  en  tout  genre  , S t i c l b, 
le  génie  des  Italiens  étoit  plus  déve- 
loppé , & ce  peuple  étoit  deftiné  à fervir 
de  guide  aux  autres  nations.  Vefpucci 
commença  lorfque  Colomb  étoit  déjà 
fort  avancé  dans  la  carrière  où  il  s’étoit 
lancé  le  premier.  On  a dit  qu’il  n’avoit 
cju’un  feul  vailTeau  dans  fon  premier 
voyage , dont  il  ne  lira  pas  toute  l’u-  ^ 
tilité  dont  il  s’étoit  Hatté.  Mais  le  Roi 
Ferdinand,  à qui  la  découverte  du  nou- 
veau monde  avoir  infpiré  le^délir  d’é- 
tendre- fa  domination  dans  cette  autre 
moitié  du  globe  , donna  des  vallleaux 
ôc  des  hommes  à Vefpucci,  qu’il  s’étoit 
attaché.  Avec  ces  moyens,  le  Florentin 
parcourut  les  cotes  clans  le  grand  Conti- 
nent, & pénétra  jufqu’au  Golfe  duMé- 
xique.  De  retour  en  Efpagne , au  bout 
de  dix-huit  mois,  il  s’attribua  la  dé- 
couverte du  nouveau  monde,  & lui 
donna  fon  nom.  Ses  fervices  furent  ré- 
compenfés,  comme  ceux  de  Colomb 
l’avoient  été,  par  l’ingratitude  &c  les 
difgraces.  Il  mourut  en  1504,  oublié 
comme  lui  ; mais  il  eut  au  moins  la 
. gloire  de  lailTer , dans  le  nom  que  tous 
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' -«"i'  les  Peuples  ont  confervé  au  nouvel 
XV.  hémifphcre,  un  monument  de  fes  tra-' 
Si  È CI  E, > que  l’envie  & le  tems  n’onc 
pu  détruire.  ...  . 

Les  préjugés  de  l’ignorance  avoient 
oppofé  aux  delTeins  de  Chriftophe  Co- 
Idmb  , les  plus  grands  obftacles  qu’il 
eurà  furmonter.  L’opinion  des  Antipo- 
des , bazardée  quelques  liècles  aupara- 
. vant  , avoir  paru  abfurde.  Comment 
concevoir  dans  une  portion  du  globe 
oppofée  à celle  que  nous  habitons , des 
hommes  marchant  dans  un  fens  con- 
traire ? Voilà  ce  qu’objeétoit  l’igno- 
rance. D’un  autre  côté  , comment  pen-, 
fer  que  dans  ces  contrées  féparées  de 
nous  par  tant  de  mers  , il  y eût  des 
hommes  fortis  de  la  même  fouche  que 
les  autres,  ayant  la  même  origine  , & 

• deftinés  à la  même  fin  ? C’étoit  le  rai- 
fonnement  de  quelques  Théologiens  Ef- 
pagnols  , fervilement  attachés  aux  pré- 
jugés dans  lefquels  ils  avoient  vieilli , 

& fortement  perfuadés  qu’il  ne  pouvoic 
y avoir  rien  de  réel  & de  vrai  au-delà  ■ 
du  cercle  étroit  de  connoillances  que 
l’habitude  avoir  tracé  autour  d’eux.  L^j. 
bonne  Phyfique  , & une  Théologie  plus 
épurée  que  celle  de  ce  fiècle , ont  cor- 
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figé  depuis  les  idées  des  hommes  fur  ces 
Jeux  points  ; & même  dès  les  tems 
dont  nous  parlons  , le  Religieux  que  la 
Reine  Ifabelle  confulca  fur  le  projet  de 
Colomb  , fuppofa  comme  une  chofe 
poffible  , 3c  l’exiftence  des  Antipodes  , 
éc  les  avantages'  infinis  que  ces  Peuples 
lointains  pouvoient  retirer  de  l’entre- 
prife  propofée  , dans  l’ordre  fpirituel , 
par  la  connoilTance  de  J.  C.  3c  des  vé- 
rités falutaires  qui  leur  feroient  com- 
muniquées. Nous  avons  dit  que  de 
toutes  les  raifons  dont  on  fit  ufagc 
auprès  d’Ifabelle  , pour  l’engager  a met- 
tre Colomb  en  état  de  réalifer  fes  prcn 
mdlès  J le  défit  de  procurer  le  falut  des 
Lidiens  Idolâtres  , fut  celui  qui  fit  le 
plus  d’imprelfion  fur  l’efprit  de  cette 
pieufe  Princefle  : mais  fes  intentions  ne 
furent  pas  remplies  d’abord  fur  cet  objet 
avec  un  fuccès  qui  répondît  à l’étendue 
de  fes  efpérances.  Les  premiers  Mifllon- 
naires  envoyés  vers  les  Indiens  , foit  par 
l’ignorance  de  la  langue  , foit  par  quel- 
qu’autre  principe  qu’il  feroit  trop  long 
d’approfondir  , firent  d’abord  peu  de 
progrès  dans  le  nouveau  monde  , & ce 
ne  fut  qu’avec  le  tems  que  le  Chrif- 
tianifme  s’y  établit  d’une  manière  folidc 
Tome  VU.  D 
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SS r — & dutcable.  Nous  verrons  dans  la  fuîre 

XV^.  l’influence  que  les  nouvelles  découvertes 
Si  Èc  LE.  ont  eue  fur  les  diverfes  Nations  de  TEiw 
rope  , dans  l’ordre  politique  & reli-* 
gieux. 


Article  IV. 

r ’ » - 

État  des  Lettres  & des  Sciences. 

L A prife  de  Conftantinople  , par 
Mahomet  II , qui  lut  par  fes  fuites , un 
événement  lî  confldérable  dans  l’ordre 
politique , n’influa  pas  moins'  fur  d’état 
des  lettres  & des  fciences.  Oiv  connoiC- 
foit  çn  Europe  les  bons  modèles  de  l’aii- 
riquité  proi&ne  & facrée.  On  lifoit  les 
ouvrages  des  anciens  , fur  - tout  depuis 
qu’on  s’çtoit  appliqué  aux  langues  fa- 
vantes  ; mais  les  règles  primitives  du. 
goût , les  idées  du  beau  en  littérature  , 
jie  s’étoient  nulle  part  mieux  confer- 
vées  que  dans  les  villes  polies  de  l’Em- 
pire d’Orient.  Les  Grecs  ayant  l’efprit 
plus  cultivé , plus  délicat , Sc  l’organi- 
lation  plus  parfaite  , étoient  auflî  plus 
fenfibles  aux  beautés  répandues  dans  les 
Pl^yrages  du  génie , ^ ces  beautés  qui 
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te’noîent  en  partie  aux  formes  & à l’har-  — — = 
monie  du  langage  , falfoient  fur  eux 
des  impreflîons  plus  vives  & plus  pro-  Siècle, 
fondes.  S’ils  ne  les  imitoienc  pas  dans 
leurs  productions  , au  moins  le  fenti- 
ment  qu’ils  en  avoient , leur  donnoit 
■ vme  finelTe  de  difcernement  qui  fe  refufoit 
aux  Littérateurs  des  autres  Nations.  Ce 
qu’il  y a d’étonnant , c’eft  qu’avec  des 
avantages  fi  précieux , les  Savans  de  la 
Grèce  qui  fe  réfugièrent  en  Italie  après 
Ja  chute  de  l’Empire  , n’y  portèrent 
qu’une  érudition  péfante  , & que  leurs 
leçons  n’avancèrent  pas  les  progrès  du 
goût  dans  aucune  des  diverfes  branches 
de  la  littérature. 

On  ne  vit  donc  point  éclorre  en  Occi- 
dent , même  depuis  que  les  meilleurs 
Littérateurs  qui  fulfent  dans  la  Grèce , 
au  tems  de  la  révolution  , y eurent 
trouvé  une  retraite  honorable , ni  Poète, 
ni  Orateur  , dont  les  ouvrages  puiflênt 
être  de  quelque  mérite  aux  yeux  de  ceux 
dont  le  jugement  s’eft  formé  par  la 
leéture  des  anciens.  Les  produélions  ne 
peuvent  être  marquées  au  coin  du  goût 
& du  génie , quand  on  ignore  ce  que 
c’eft  que  le  génie  & le  goût , ce  qui  en 
conftitue  l’euence  & la  nature  , & les 
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principes  immuables  d’où  dérivent  les 
régies  propres  à guider  l’Ecrivain  qui 
compolç  dans  la  chaleur  de  l’imagina- 
tion , ôc  l’homme  de  lettres  qui  jug© 
dans  le  Hlence  du  cabinet.  Les  Savans 
qui  fe  formèrent  à l’école  des  Grec$ 
modernes , n’étudièrent  les  anciens  qu’eu* 
Sclioliaftes  ik  en  Commentateurs,  Pas 
un  d’eux. ne  chercha  dans  ces  monumens 
li  précieux  des  beaux  fiècles  d’Athènes 
de  de  Rome  , les  idées  pures  & (impies 
du  beau  , les  grâces  de  l’élocution  , le 
choix  des  penfées  , les  peintures  naïves 
& vraies  , le  fentiment  délicat , le  lan-r 
gage  des  pallions , & moins  encore  ce 
feu  créateur  qui  donne  la  vie  à tout» 
6c  qui  devient  le  rival  de  la  nature.  La. 
fcience  des  mots  fut  leur  partage , ôc 
les  textes  , fans  égard  aux  chofes  qu’ils 
renfermoient , exerçoient  la  fagacité  de 
leur  critique.  Nous  parlons  fur-tout  ici 
de  ceux  qui  écrivirent  dans  la  langue  des 
anciens.  Copier  les  tours  & les  expref- 
fions  » (uivre  la  marche  du  ftyle  & la 
forme  grammaticale  des  phrafes  , don- 
ner aux  idées  la  même  teinte  & les 
mêmes  couleurs , coudre  enfemble  des 
lambeaux  ramalTés  de  toutes  parts  , fans 
p^dre  6c  fans  choix  ^ voilà  ce  qu’on  aptt 
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pelloit  imiter  les  anciens  & travailler  g.'.  '=.'=^ 
d’après  eux.  XV. 

Quoique  Cette  mailiére  de  màtcîier  s i è c 1 1. 
fur  les  pas  de  l’antiquité  fut  peu  pro- 

{>re  à hâter  les  progrès  du  goût  6c  de  ^ 

a raifon  , elle  fournit  au  moins  des 
matériaux  aux  bons  efprits  qui  vinrent  ! 

après.  Les  Grammairiens  J les  Scholiaf-  ■ 

tes  , les  ferviles  imitateurs  applanirent  I 

la  carrière  des  fciencesj  & s’ils  recueil- 
lirent peu  de  gloire  , en  fe  donnant  / 

beaucoup  de  peine  , ils  rendirent  aux 
lettres  un  fervice , dont  tous  ceux  qui 
les  cultivèrent  dans  la  fuite  , durent 
partager  la  reconnoi (Tance.  Ils  arrachè- 
rent les  épines  , 6c  la  route  , au  bout 
^ de  quelque  tems  , devint  par  leurs 
travaux  , aulïï  facile  qu agréable.  C’é-^ 
toit  déjà  beaucoup  de  leiitir  que  la 
manière  des  anciens  portoit  Tempreinte 
du  bon  & du  vrai  j qu’ils  avoient  ap- 
proché de  la  perfeéHon  en  tout  genre  ; 
qu’il  falloir  chercher  dans  leurs  é^^its 
les  principes  de  l’art  & la  connoilrancô 
des  règles  j que  cette  fource  abondante 
& pure  couloit  également  pour  tous  ceux 
qui  venoient  y puifer  j qu’on  ne  pou- 
voir trouver  ailleurs  des  modèles  à 
imiter  j 6c  qu’il  n’y  avoir  de  gloire  à efpér  » 
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— rer , qu’en  marchant  fur  leurs  traces  ^ 
dans  la  carrière  dont  ils  avoient  atteint 
le  but.  D’abord  on  fe  traîna  lourdement 
après  eux  , mais  enfuite  on  ofa  préten- 
dre , comme  eux  , au  mérite  de  l’in- 
vention , & , fans  les  perdre  de  vue  , 
on  eflaya  de  prendre  un  vol  plus  hardi  , 
&•  de  foibles  Copiftes  , les  Poètes  , 
les  Orateurs  , les  Hiftoriens , les  Ecri- 
vains de  toutes  les  Nations  polies  , 
devinrent  enfin  rivaux  de  ceux  qu’ils 
avoient  cru  d’abord  ne  pouvoir  égaler. 

Le  XV®.  (iècle,  plus  laborieux  & plus 
éclairé  que  le  XIV®.  qui  avoir  beaucoup 
enchéri  fur  les  connoififances  des  âges 

Frécédens  , touchoit  de  plus  près  à 
heureufe  révolution  que  l’état  préfeiat 
des  lettres  faifoit  efpérer.  11  la  promet- 
toit , il  l’annonçoit,  mais  on  n’en  joiiif- 
foit  pas  encore.  La  rouille  dé  la  barba- 
rie avoir  pénétré  fi  avant , les  ténèbres 
avoient  été  fi  épaifles  , les  préjugés , les 
faufies  maximes  & le  mauvais  goût  , 
av^ftnt  jetté  de  fi  profondes  racines 
qu’il  falloir  encore  bien  du  tems  & bien 
des  efforts  pour  dégager  l’efprit  humain 
de  toutes  les  entraves  que  dix  fiècles 
d’ignorance  liii  avoient  données.  Les 
premières  tentatives- ne  furent  pas  heu- 
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f eufes  y mais  le  jour  qui  commençoic  à - • - — 
luire,  s’épura  , s’étendit  peu  à .peu,  XV. 

Sc  quoique  fes  progrès  fufTent  lents  , S i è c i le. 
la  lumière  qui  pénécroit  les  efprits  , qui 
les  échauffoit  infenliblement,  les  difpor 
foit  à des  productions  aufli  brillantes 
quefolides. 

L’Imprimerie  , la  plus*  belle  inven- 
tion-de  l’efprit  humain,  qui  fut  trouvée 
vers  le  milieu  de  ce  fiècle  , produilit 
dans  l’Empire  des  fciences , une  révolu- 
tion pareille  à celle  que  la  découverte 
du  nouveau  monde  opéra  quelques  an- 
nées après , dans  la  politique  & le  gou- 
vernement des  Nations.  Ce  bel  art  doit 
fa  nailfance  à Jean  Guttembirg  , de  . 

Strasbourg , .&  l’an  1440  en  eft  l’époque 
la  plus  certaine.' _ Quelques  elïàis  grof- 
lîers , faits  à Harlem  par  Rufter,.peu 
de  tems  auparavant , ne  doivent  pas  en- 
lever à Guttemberg  la  gloire  d’avoir 
imaginé  les  moyens  de  multiplier  les 
livres , par  des  caraétèrcs  mobiles , aux- 
quels on  donne  routes  les  combinaifons 
dont  la  parole  & l’écriture  font  fufcçp- 
tibles.  Ce  nouvel,  art  fut  perfectionné  à 
Mayence  par  Jean  Fauft  &.  Pierre  Schoëf- 
fer  : c’eft  ce  qui  a fait  dire  à quelques- 
uns  , qu’il  avoir  pris  nailTance  dans  cettç 
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•-■==»  ville.  On  a demandé. fi  cet  art  précieitsri' 
XV.  étant  également  propre  à reproduire  les 
Si  £c  £ £.  erreurs  & les  vérités , n a pas  lait  autant 
de  mal  que  de  bien  dans  le  monde  ? Pour 
réfoudre  ce  problème  , il  faudroit  con- 
noître  tous  les  livres  , avoir  analyfé  tou- 
tes les  produétions  de  la  prefie , être  entré 
dans  la  difcuilion  exaâe  de  toutes  les 
idées , de  toutes  les  opinions  enfantées 
par  tous  les  Ecrivains  de  chaque  Nation 
Sc  de  chaque  fiècle , depuis  qu  on  im- 
primp  \ avoir  enfin  recueilli  & comparé 
tout  ce  qu’il  y a de  vrai  .&  de  faux  , 
d’utile  & de  dangereux,  de  raifonnaWe 
Sc  d’abfurde  dans  les  ouvrages  que 
l’art  de^imprefiion  à fiiit  circuler  darrs 
l’univers:  or,  comme  iLeft  impoflîble 
de  remplir  cette  tâche,  Sc  qu’il  feroit 
infenfé  de  l’entreprendre  , nous  penfons 
qu’on  doit  jouir  avet  reconnoilîance  du 
bienfait  que  le  plus  ingénieux  des  arts 
nous  procure  , lans  le  déprimer  par  la 
confidération  des  abus  qui  en  peuvent  naî- 
tre. Il  eft  certain  que  l’Imprimerie  a fervi 
plus  a'  iine  fois  à corrompre  les  mœurs 
Sc  à tranfmettre  d’un  fiècle,  ou  d’un  peu- 
ple à l’autre  , les  germes  du  fanatifme  j 
mais  il  n’eft  pas  moins  certain  que,  par 
elle,  les  connoilTaiices  utiles  fe  font  com- 


Chrétiens.  8r 
muniquées  au  loin  comme  .'lu  prcs  ; 
que  depuis  cette  heureufe  époque  la 
lumière  s’eft  étendue  , les  vérités  fe  font  :> 
'affermies , & que  la  raifon  perfeétion- 
iiée  a éclairé  fuccelîivement  de  fou  iîam- 
beaii , toutes  les  parties  de  la  vafte  c.'ir** 
rière  que  les  arts  & les  fcieiices  ont  à 
parcourir^ 

Les  fciences  eccléfiaftiques  fe  per- 
fedtionnoienr  avec  lenteur , comme  les 
autres  branches  de  la  Littérature.  La 
Théologie  étou  à peu  près  dans  ce 
fiècle  , ce  quelle  avoir  été  dans  le  précé- 
dent. On  y traitoit  les  mêmes  queftions, 
Sc  on  y fui  voit  la  même  méthode.  Cette 
méthode  éroit  celle  d’Ariftote  , ou  plu- 
tôt d’ Averroès  ,,  pat  qui  les  ouvrages 
dit  Philofbphe  Grec  étoient  connus  en 
Occident..  Sa  Dialeétique  , autrefois 
profcrite  dans  les  écoles , y régnoit  en 
Souveraine  , & il  étoit  défendu  aux 
Maîtres , aux  Écoliers  de  s’en  écarter , 
en  difauant  les  divers  objets  qui  exer- 
çoient  la  fubtilité  des  uns  & des  aib- 
tres  , fgit.  dans  les  aékes  publics  , foie 
dans  les  leçons  particulières.  La  chaleur 
des  difputes  étoit  toujours  portée  au  plus* 
Jiaut  degré  entre  les  partifanS' des  dif- 
ferentes opinions  qui  oivifoient  les  Doo- 
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■ 1.1—  teurs  ôc  leurs  Difciplès.  On  cHfpuroî? 

• XV.  les  queftions  les  plus  frivoles,  avec 
SiÈcLE.^es  clameurs,  un  tumulte  & des  inju- 
res qui  faifoient  dégénérer  les  aflTem- 
blées  les  plus  graves  , en  fcènes  ridicules 
& fouvent  indécentes.  Les  écoles  étoienc 
devenues  des  arènes,  où  la  force  des  pou- 
mons ôc  les  éclats  de  la  voix  décidoienc 
prefque  toujours  la  viétoire  en  faveur  de 
ceux  qui  avoient  la  vigueur  de  foutenir 
plus  long-tems  le  combat.  Oétoient  tou- 
jours les  mêmes  feéles  & les  mêmes  par- 
tis qui  paroilTbient  dans  la  lice  ; Réaliftes, 
Nominaux  , Thomiftes  , Scotiftes  j'  dé- 
fenfeurs  & adverfaires  de  Tlmmaculée 
. Conception  ÿ Francifcains  & Domini- 
cains j ils  s’attaquoient  ôc-  fe  repoulfoienr, 
non  avec  les  armes  de  la  raifon  , mais 
avec  des  fophifmes , des  diftinélions  ; 
des  écarts  , des  objeéfions  ôc  des  ré- 
pliqués fubtiles  j tellement  qu’après  des 
journées  entières  , les  points  qu’on 
fembloit  vouloir  éclaircir , étoient  en- 
core' au'  même  état  d’incertitude  Ôc 
, d’obfcurité  , qu’aii  commencement  de 

la  difpute. 

Cependant  il  y eut  parmi  ceux  qu’on 
appelloit  alors  Phliofophes  ôc  Théolo- 
giens , de  bons  efprits  qui  feçouèrent  la 
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pouflîère  de  l’école , i qui  écartèrent  de  « 
leurs  écrits  les  reftes  de  la  barbarie,  &c 
qui  J fans  s’arrêter  aux  queftions  pure-  j 
ment  fcholaftiques , traitèrent  avec  au- 
tant de  noblelfe  que  de  folidyé  , les 
matières  de  doétrine  , de  morale  & de 
difcipline,  dont  les  erreurs  du  tems  exi- 
geoient  qu’on  s’occupât  d’une  faç  an  plus 
particulière.  Tels  furent , Pierre  d’Ailly, 
Nicolas  de  Clémengis  , Jean  Gerfon  , 
& quelques  autres , dont  nous  parlerons 
ailleurs  plus  au  long.  Nous  pouvons 
donc  alTurer  avec  vérité  , fans  détruire 
ce  que  nous  venons  de  remarquer,  que 
la  bonne  Théologie  fondée  fur  les 
principnj  de  l’écriture  & de  la  tradition , 
commençoit  à être  cultivée  par  des  Sa- 
vans  dignes  du  nom  de  Théologiens'. 
JDans  leurs  ouvrages  régnoient  l’ordre, 
la  précifion  , la  netteté.  Leur  ftyle  éroic 
clair , leurs  preuves  fe  préfentoient  fous 
une  forme  naturelle  & convenable  au 
fujet  -y  ils  palToient  méthodiquement 
d’une  queftion  à l’autre  , & les  piiuci- 
pes. établis  fervoient  L mettre  dans  ntl 
plus  grand  jour  les  points  qui  avoieni 
encore  befoin  d’être  difcutés.  Ileft  |îei» 
d’objets  appartenans  au  dogme  , a Id 
CQorale>&  à.  . la  difcipline  , qui  n’ayetir 
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7-  été  traités  de  cette  manière  dans  ce  fiècîe 

par  des  hommes  d’une  érudition  profonde. 

à CLE.  L’éloquence  facrée  fortit  plus^  tard 
des  ténèbres  de  la  barbarie.  En  général , 
la  faç<ÿi  d’annoncer  la  parole  de  Dieu 
étoit  balfe  , jampante  > puérile.  On  la  , 
trouveroit  même  indécente  5c  fcanda- 
leufe  aujourd’hui.  Nous  en  pouvons  ju- 
ger par  les  Sermons  qui  nous  reftent 
d’Olivier  Maillard  , 5c  des  autres  Pré' 
dicateurs  qui  eurent  k plus  grande  ré- 
putatio-n  en  France  5c  même  a la  Cour  , 
dans  les  tems  dont  nous  parlons.  Cepen- 
dant leurs  difcours  remplis  de  contes 
ridicules  , d’allufions  froides  , de  cita- 
tions étrangères  5c  déplacées  , de^raits  Sc 
de  faillies,  qui  auroient  mieux  convenu 
à des  Hiftrions  qu’à  des  Miniftres  évan- 
géliques , ne  lailfent  pas  de  renfermer 
des  chofes  qui  étoainent  par  la  naïveté 
de  l’expreiTion  &c  la  force  des  idées. 
Ce  qu’il  y a de  vrai , c’eft  que  les  Au- 
diteurs étoient  fouvent  touchés  jufqu’aux 
larmes , 5c  que  les  mêmes  endroits  qui 
nous  font  rire  aujourd’hui  parce  que 
nous  les  jugeons  d’après  les  principes^ 
d’un  goût  épuré , entraînèrent  plus  d’une 
Ibis  d^ns  Tes  Cloîtres  les  plus  auftères  > 
des  hommes  5c  des  femmes  qui  vivoient 
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clepuis  long  - tems  dans  les  délices  & - 

dai^s  Je  crime.  D’où  cela  vient-il , fi  ce  XV. 
n’efi:  de  ce  que  les  grandes  vérités  de  la  S i i e i, 
Religion  ont  par  elles  - mêmes  une 
énergie  indépendante  des  formes  exté- 
rieures fous  lefquelles  on  les  préfente  ? 

La  fcience  canonique  étoit  cultivée 
en  France  & ailleurs  avec  une  extrême 
émulatioi-K  Le  grand  Scbifme.  & les 
événemens  dont  il  fut  fiûvi  , obligèrent 
les  Canoniftes  à examiner  des.  quàtions  ' 
^ qu’on  n’avoir  pas  encore  approfondies* 

Il  en  réfulta  un  examen  plus  approfondi 
des  vrais  principes^  ,êc  de  nouvelles 
maximes  dont  les  T ribunaux  fe  fesvirent 
pour  rectifier  la  Jutifprudence  9.  & les 
Officiers  dti  Roi  , pour  défendre  les 
droits  de  la  Couronne.  On  ne  s’attacha 
plus  fi  fervilement  qu’on  avoir  fait 
aux  anciennes  décrétales  ; on  remonta 
aux  fources.  de  la  difcipline , & on  eu 
chercha  le  véritable  efprit  dans  les  Ca- 
nons des  Conciles  qui  JouifToient  d’une 
autorité  refpeétée  , avant  le  tcms  où  la  ‘ 
police  de  l’Eglilè  avoit  ' éprouvé  des' 
cliangemens  peu  conformes  aux.  règles 
& à la  pratique  de  l’antiquité. 

L’étude  des  langues  favantes ,,  fur-tout 
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iu.  — L de  l’Hébreu  & de  l’Arabej  mit  les  Savïinst 

XV.  en  état  de  combattre  par  des  écrits  foli- 

SiÈcEH.des,  les  Juifs  & les  Mahométans.  Il 
nous  refte  beaucoup  d’ouvrages  publiés- 
contr’eux  dans  ce  fièclé.  Les  vérités  attaf- 
quées  par  les  Wicléfîtes  ôc  les  Huflites 
trouvèrent  des  défenfeurs  aulfi  remplis 
d’érudition  que  de  zèle.  Ils  difcütèrenc 
favamment  tous  les-  points  de  doélrine 
& de  morale  que  ces  novateurs  ofoient 
mettre  au  nombre  des  erreurs  qu’ils 
Eeprochoient  à l’Eglife.  Pour  montrer  ^ 
la  pnre*té  , l’antiquité  de  la  foi  catho- 
ique , fur  tous  les  objets  conteftés , il 
fallut  remonter  aux  fources  , & puifer 
les  preuves  de  la  tradition  dans  les  ou- 
vrages des  Pères  Grecs  & Latins.  On. 
le  ht  avec  Iiiccès  ; & après  les  avoir 
confultés  d’abord  comme  des  témoins 
fidèles  de  la  croyance  de  l’Eglife  dans 
tous  les’  liècles , on  reconnut  que  c’é- 
toient  les  plus  parfaits  modèles  & les 
meilleurs  guides  que  pufTent  fuivre  ceux 
qui  travailloient  fur  les  mômes  matiè- 
res. Alnfî  l’étude  des  Pères  , fl  lông- 
tems  négligée  , devint  plus  commune 
quelle  n’avoit  jamais  été.  Toutes  les 
parties  de  la  fcience  eccléllaftique  y gagné? 
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lent  ; èc  à force  de  lire  des  chofes  foli-  «.  ^ 

des  , graves  , lumineufes , bien  préfen-  XV. 
ïées , on  xonrtada  riiabitude  de  penfec  Si  è c l 
& d’écrire  de  meme. 

^ On  publia  dans  ce  fiècle  un  grand 
nombre  d’ouvrages  fur  la  vie  fpirituelle. 

Les  hommes  les  plus  célèbres  écrivirent 
fur  ces  maijilres"  où.il  eft  fi  difficile 
d’être  toujours  exaét  êc  précis.  Gerfon  , 

S.  Vincent -Ferrier , S-  Laurent- Jufti- 
nien  , S.  Antonin  , le  vénérable  Jean-  • 
de-Dieu  Chartreux , Pîc  de  la  Miran- 
dole  , l’Abbé  Tri  thème  , & une  intinité 
d’autres  entrèrent  dans  cette  carrière. 

Les  traités  de  piété  qu’ils  donnèrent 
4’Eglife  , font  moins  remplis  de  chofes 
extraordinaires  , plus  conformes  aux 
règles' communes  de  la  morale , Sc  d’unè 
pratique  plus  univerfelle  , que  ceux  dont 
les  Contemplatifs  du  liècle  précédent 
avoient  effiiyé  d’accréditer  les  maximes. 

En  comparant  les  ouvrages  des  Myfti- 
ques  qui  s’étoient  fait  un  nom  jufqu’à 
cette  époque  , avec  ceux  du  tems  dont 
nous  parlons , on  voit  que  les  premiers 
étoient  fouvent  entraînés  au-delà  des 
bornes,  par  la  chaleur  d’une  imagination 
exaltée,  ôc  que  les  féconds  , plus  mefu- 
■rés , plus  exafts fongeoient  davantage 
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r-  " - - à former  des  âmes  folidement  pieufes  « 
XV.  par  l’exercice  des  vertus  recommandées 
Siècle.^  les  ‘ Chrétiens. 


A R T I C li  E V. 

État  de  FEglifs  G^que.- 

D EPOi  s le  commencement  de  ce 
de  , jufqii’i  la  prife  de  Conftantinople 

f>ai  les  T ur-cs , l’EgUfe  Grecque  éprouva 
es  plus  violentes  agitations  au - dedans 
&:  au-dehors.  La  feûe  des  Palamites  que 
nous  avons  vu  triomphante  à la  hn  du 
fiècle  précédent  ^ fe  fervoit  de  fon  cré- 
dit pour  accabler  fes  adverfaires.  Ceux-- 
ci oppofoient  de  leur  côté  la  réliftance 
à la  force.-  On-  fe  portoit  de  part  & 
d’autre  aux  plus  grands  excès  „ & les' 
icènes  que  l’acharnement  réciproque 
faifoit  éclorre  chaque  )our,.rempli(roienc 
la  ville  de  confufion  , fouvent  même  de 
carnage.-  Ni  l’intérêt  delà  patrie ,,  ni  les 
calamités-  publiques  , ni  le  danger  tou- 
jours menaçant  de  tomber  Ibus  -le  joug 
des  Infidèles  , ne  ralentirent  point  ces 
haines  envénimées  que  les  coups  portés 
Sc  tendus  allumoienc  dans  touslescœuis.  >. 
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' L’Empereur  Manuel  Paléologue , qui  ==b«3 
régnoit  à Conftantinople  au  commence-  XV. 
ment  de  ce  fiécle,  voyant  les  Turcs  maî-  g ^ ^cls, 
très  de  tout  le  pays  d’alentour , & ne  pou- 
vant douter  que  la  conquête  du  peu  qui 
lui  reftoit , ne  fût  l’objet  ultérieur  de 
leur  ambition  , tourna  toutes  fes  vues  du 
coté  de  rOccident.  Les  fecours  qu’il 
efpéroit  d’en  tirer  , étoient  en  effet  le 
feul  moyen  qui  pût  empêcher  ou  retar- 
der fa  ruine.  Mais  il  fentit  qu’;l  ne 
pourroit  rien  obtenir.  Ci  le  Pape  n’en- 
troit pas  dans  fes  intérêts , & que  le 
Pontife  Romain  n’agiroit  point  en  fa 
feveur  , tant  que  le  Schifme  fubfifte- 
roit.  La  politique  & le  befoin  , firent 
donc  concevoir  à ce  Prince  le  deffein  ' 
de*  travailler  à la  réunion  des  deux  Egli- 
fes.  Toutes  les  négociations  entamées 
fur  le  même  objet  depuis  l’Empereur 
Michel  J au  treizième  lîècle  , avoient 
eu  le  môme  motif.  Dirigées  par  l’inté- 
rêt & par  des  vues  humaines  , FifUie 
n’en  avoit  jamais  été  heureufe.  On  foup- 
çonna  Manuel  de  n’avoir  pas  des  inten- 
tions plus  pures.  Quoi  qu’il  en  fut  dans 
le  vrai  , ce  Prince  parut  en  fuppliant 
dans  toutes  les  Cours  de  l’Europe.  On 
rendit  à fa  dignité  de  grands  honneurs , 
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==on  plaignit  ion  infortune  , on  lui  fit 
des  promefles  magnifiques  ; mais  à l’ex- 
ception  du  Roi  de  France  , dont  il 
obtint  quelques  foibles  fecoiirs  , aucun 
Prince  ne  fe  hâta  d’effedtuer  fes  enga- 
gemens.  Manuel  revint  dans  fa  Capi- 
tale mécontent  de  fon  voyage  3c  de 
tous  ceux  qu’il  s’étoit  efforcé  d’inté- 
reiFcr  au  fort  de  l’Empire.  , Ce  fenti- 
inent  augmenta  fa  haine  pour  les  La- 
tins, qu’il  avoir  peut  - être  mal  dilTimu- 
lée.  Il  s’unit  à leurs  adverfiires  , 3c  il 
écrivit  contre  eux  fur  la  procefîîon  du 
Saint-Efprir. 

Cependant  la  puiflance  effrayante  des 
T urcs  , & le  bonheur  de  leurs  armes 
dory:  rien  n’arrêtoit  leS  progrès , annou- 
çoient  à l’Empire  une  chûte  prochaine. 
Jean  Paléologue  II,  fucceffeur  de  Ma- 
nuel , preffé  de  tous  côtés , réduit  à fa 
Capitale  , & ne  voyant  dans  fes  murs 
que  des  hommes  acharnés  à fe  détruire 
les  uns  les  autres  pour  de  vaines  opi- 
nions , fut  obligé  de  recommencer  à 
traiter  avec  les  Latins.  Il  envoya  des 
AmbafTideurs  à l’Empereur  Sigifmond 
&c  au  Pape.  Il  témoignoit  la  plus  fin- 
cère  ardeur  pour  l’extinéfion  du  Schif- 
me  y il  repréfentoit  les  armées  Ottoma- 
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îles  , comme  un  torrent  prêt  à fe  répan-  = 
dre  dans  l’Europe  , & il  annonçoit  la 
deftruéHon  inévitable  du  Chriftianifme  , j 
Il  Ton  ne  fe  prelToit  d’oppofer  une  puif- 
fante  barrière  aux  Infidèles.  Cette  pein- 
ture n’avoit  rien  d’exagéré.  L’Empereur 
d’Occident , le  Pape  j les  Prélats  , tous 
ceux  qui  aimoient  la  religion  en  furent 
vivement  touchés.  On  entra  de  bonne 
foi  dans  la  propofition  du  Prince  Grec  , 
& l’on  fongea  aux  moyens  de  donner 
à l’union  toute  la  folemnité  qui  pouvoir 
en  afliirer  la  durée. 

Le  Prince  Grec  parut  fe  prêter  à tout 
fans  diflîmulation.  Sur  l’invitation  du 
Pape  J il  fe  rendit  au  Concile  qui  avoir 
été  indiqué  à Ferrare  , & qu’on  venoit 
de  transférer  à Florence,  C’étolt  dans 
cette  afifemblée  qu  on  devait  difcuter  les 
divers  points  de  doélrine  qui  divifoient 
les  deux  Eglifes , ôc  délibérer  fur  les 
moyens  de  les  rappocher  l’une  de  l’au- 
tre , fans  toucher  a leurs  ufages.  Jean 
Paléologue  étoit  accompagné  àu  Patriarr 
che  Jofeph , Prélat  favant  ôc  pieux  , de 
plufîeurs  Evêques  également  bien  inten- 
tionnés , & d’un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  de."  la  plus  haute  confidération  , 
tirées  lanr  du  Clergé , que  du  Sénat  ôc 
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■s-r— 'jsia  de  k Cour.  Après  bien  des  conféreivî 
ces  , où  toutes  les  difficultés  qu’on  s’ob- 

S I i c L E.  jecloitde  part  & d’autre  fuient  examinées 
pour  Si  contre , l’union  fut  enfin  conclue. 
Nous  rapporterons  plus  en  détail  les 
circonftances  de  cette  grande  affaire  , 
lorfque  nous  parlerons  du  Concile  de 
Florence , où  elle  fut  confommée.  Nous 
ne  la  confidérons  ici  que  relativement  à 
l’influence  quelle  eut  lurl’étatdc l’Eglife 
Grecque. 

Le  Décret  d’union  ne  changeoit  rien  à 
la  difeipline  des  Grecs  j il  maintenoit 
" les  deux  Egli fes  dans  leurs  ufages  ; il 

h’altéroit  la  morale  dans  aucun  point. 
Cependant , au  lieu  de  procurer  la  paix  , | 

il  excita  des  troubles  fi  violens  & fi 
funeftes  , que  la  Religion  & l’État 
tombèrent  dans  le  plus  grand  danger. 

Le  Clergé  ne  voulut  ni  accéder  au 
Décret , ni  admettre  aux  fonétions  ec- 
cléfiaftiques  ceux  qui  lavoient  figné. 
Les  Evêques  qui  avoient  concouru  à 
Tunion,  ceux  qui  l’approuvoienf,  les 
Clercs  & les  Laïques  qui  penfoient  de 
même  , étoient  regardés  comme  des 
Apoftats,  des  traîtres,  des  ennemis  de 
la  foi.  On  les  avoir  en  horreur , on  évi- 
(oic  toute  coQUQunicatioa  avec  eux . on 
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les  fiiyoit  en  les  chargeant  d’injures.  ■> 

Marc , Métropolitain  d’Ephèfe , fe  mit  XV, 
à la  tête  des  Schifmatiques.  C’étoit  un  S i i c i i,’ 
homnie  violent  & d’un  caraélère  fédi- 
cieux.  Il  fouleva  contre  le  Patriarché 
Jofeph  , le  Clergé,  le  peuple  , tous  les 
Ordres  de  la  Société , de  lotte  que  le 
Prélat  voulant  célébrer  les  faints  Myf- 
tères , ne  rrouvoit  perfonne  pour  l’aflîfter 
dans  les  fonctions  facrées.  Les  Moines 
qui  dirigeoient  prefque  feuls  les  eonf.- 
ciences,  fécondèrent  de  tout  leur  pou- 
voir le  faux  zèle  de  Marc  d’Ephêfe.  Ils 
échauffèrent  les  efprits  par  leurs  clameurs 
& leurs  inipoftures,  Sc  firent  entrer  dans 
leurs  inîérêts  jufqu’à  la  plus  vile  popu» 
lace.  Les  Patriarches  d’Antioche  , d’A- 
lexandrie & de  Jçru/alem , fe  déclarè- 
rent contre  celui  de  Conftantinople.  Ils 
fe  féparèrent  de  fa  communion  , 8c  ap- 
prouvèrent la  révolte  de  font  Clergé.  Ce 
fouleyement  général  ébranla  plufieurs 
de  ceux  qui  avoienc  adopté  le  Décret  de 
Florence.  Ils  fe  rétraéièrent , fe  lièrent 
plus  étroitement  que  jamais  avec  les 
Schifipatjqujss  j ceux  - ci  devenus  plus 
audacieux  , parce  qu’ils  fe  fentoient  plus 
forts  , remplirent  de  confuiîon  la  ville 
Impériale  » & peu  -à  peu  les  parcifan» 
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f— — » de,  Tunion  fîirent  réduits  à un  fi  petiC 
XV.  nombre  ^ que  la  multitude  de.  leurs 
5i  i c L E.  adverfaires  les  accabla.  Le  Patriarche 
Jofeph  ne  fut  pas  témoin  de  cette  dé- 
fection prefque  générale  de  ceux‘  qui 
avoient  travaillé  avec  lui  à Florence  au 
rétablilTement  de  la  Communion  entre 
les  deux  Eglifes.  Ce  généreux  ami  de 
' la  paix  , viâime  de  fon  zèle  & fuccom- 

bant  à la  perfécution  dont  il  étoic- de- 
venu l’objet , étoit  mort  à la  fin  d’ Avril 
1440  , peu  de  teras  après  fon  retour 
d’Italie. 

Les  fecours  promis  à l’Empereur 
• ^ étoient  le  prix  de  l’union  conclue  i 
Florence.  Les  mêmes  motifs  de  politi- 
que & de^néceflité  qui  l’avoient  porté 
à la  folliciter , l’engageoient  à la  main- 
jtenir.  Mais  les  Schifmatiques , peu  tou- 
chés des  malheurs  de  la  Patrie  & des 
befoins  de  l’Etat , le.  menacèrent  de  l’ex- 
çommunier  , s’il  ne  renonçoit  pas  à 
la  Société  des  Latins.  Ni  le  refpeét  de 
- la  Majefté  Impériale , ni  les  maux  pu- 
blics, ni  l’intérêt  de  la  Nation,  qui  étoit 
celui  de  tous  fes  membres , rien  n’étoic 
çapable  de  calmer  leur  fureur.  On  voyoit 
les  T lires  autour  de  la  Capitale , ébran- 
ler fes  murailles  par  le  canon , & prêts 
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a s’en  emparer , fans  concevoir  des  fenti-  — ■ 
mens  de  paix.  Le  fanatifme  endurcit  XV, 
les  cœurs , il  rend  les  hommes  féroces,  S i i c l z. 
il  compte  pour  rien  la  dellruclion  des 
Empires,  pourvu  qu’il  déchire  fes  vic- 
times. On  en  vit  un  exemple  terrible 
pendant  le  liège  de  Conftantinople.  Les 
Schifmatiques  difoient  tout  haut,  que 
le  turban  éroit  un  objet  moins  odieux 

3u’un  chapeau  de  Cardinal , & qu’on 
evoit  moins  redouter  la  domination  dii 
Sultan , que  les  ordres  d’un  Miniftre 
de  Rome, 

LFn  Peuple  auilî  forcené  n’étoir  plus 
en  état  de  fenrir  ce  que  fes  véritables 
intérêts  exigeoient  de  lui,  & ne  pouvoir 
éviter  fa  ruine.  Mahomet  II  profita  de 
fon  aveuglement,  pour  l’accabler  des  fers 
qu’il  lui  préparoit  depuis  long-tems.^ 

Ce  Prince  j tout  ennemi  qu’il  étoit  des 
Chrétiens , fentit  la  nécelîiré  de  ména- 
ger fes  nouveaux  fujets  fur  le  fait  de  la 
Religion. 'Ayant  appris  que  le  Patriarche 
Grégoire  Mélissène  s’écoit  réfugié  à 
Rome,  & quç  les  Chrétiens  de  Conf- 
tantinople, avoieut  interrompu  , par 
crainte.»  l’exçrcice  de  leur  culte,  il 
ordonna  au  Clergé  de  s’aflembler  dans 

la  forme  ordinaire , & de  choifir  un 
.>  • - 
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fl  II  ■ Patriarche.  On  élut  Géorges  Scolarius 
XV.  qui  prit  le  nom  de  Gennaoe.  Le  Sultan 
fiièciE.  remplit  à fon  égard  tout  le  cérémonial 
que  les  Empereurs  Grecs  avoient  cou- 
tume d’obferver  à l’inftallation  des  nou- 
veaux Patriarches.  Gennade  reçut  de  fa 
main  le  bâton  Paftoral , en  préfence  de 
toute  fa  Cour.  On  le  fit  monter  enfuite 
fur  un  cheval  richement  équipé,  & 
tous  les  Grands , à pied  , le  conduifi- 
rent  en  cortège  jufqu’à  l’Eglife  dey 
Apôtres , où  il  fut  intronifé  avec  les 
■ folemnités  ordinaires.  Gennade  avoir 
alîlfté  au  Concile  de  Florence , & il 
étoit  parfaitement  inftruit  de  tout  ce  qui 
s’y  étoit  palTé.  Audi  étoit-il  folidemenc 
attaché  à l’union , parce  qu’il  connoillbit 
la  vérité  des  principes  qui  lui  avoient  fer- 
vi  de  bafe.  Il  travailla  pendant  cinq  ans 
avec  un  zélé  infatigable  à combattre  le 
Schifme.  Mais  l’opiniâtreté  des  Grecs 
étoit  portée  fi  loin , que , malgré  fa  dou- 
ceur & fa  prudence , il  ne  put  les  rame- 
ner à l’unité.  L’inutilité  de  fes  efforts 
le  dégoûta  d’un  miniftère  où  il  ne  ren- 
controit  que  des  peines , fans  opérer 
aucun  fruit  : il  renonça  donc  au  Gou- 
, vernement  d’un  Peuple  indocile,  qui 

ji'écoutoit  que  fes  préjugés  & fa  fiireur. 

Après 
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Après  la  retraite  de  Gennade',  le.  ===ai 
Patriarchat  devint  vénal.  Celui  qui  of-  XV. 
jfiroit  le  plus  d’argent,  obtenoit  l’agré- S i à c l 
ment  du  Prince  & des  Miniftres.  La  . 
forme  extérieure  de  l’éleétion  s’obfer- 
voit  encore  ; mais  ce  n’étoit  qu’une' 
vaine  cérémonie.  Le  Sulran  & les  Vi-n 
Crs  chaflbient  à leur  gré  le  Patriarche- 
qu’ils  avoient  mis  en  place  , pour  en 
élever  un  autre  qui  leur  offroit  davan- 
tage , & celui-ci  étoit  bientôt  rfupplanté 
de  la  même'  manière.  Toutes  les.  Pré- 
latures  étoient  fujettes  aux  mêmes  révo- 
lutions , dff  c’eft  encore  aujourd’hui  l’état 
déplorable  où  l’Eglife  Grecque  fe  trouve 
réduite  dans  toute  l’étendue  de  la  domi- 
nation Ottomane.  ' ' ‘ 

• •*  - • . 'l 

■ ■■  .!■■■■  . ■ 

A R T I C L E V I.  I 

JEtat  du  Chrifiianifmc  chc{  Us  diverfci- 
Nations'de  l'Europe,  • 

A.'. 

U milieu  des  déübrdres  qui.régnèi* 
tent  en‘i  France  depuis  la  malheureuüê 
journée  d’Azincourt , jufqu’aux  derniè- 
res années  de  Charles  .VII , il  étoit 
impodible  que  la  Religion  feule  arrêta^ 

- Tome  FIL  £ 
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«y.r-jaa  tous  les  crimes.  Les  paffions  plus  fortes 
XV'’.  & plus  impérieufes , érouffoient  fa  voix. 

9^1  î c I.  g.  Celles  des  loix  ôc  de  l’humanité  n’étoienc 
même  pas  écoutées.  Dans  la  confufion 
où  tout  fe  trouvoit  alors , on  avoir  tel- 
' fement  perdu  de  vue  les  vrais  principes 
de  la  morale  i5c  de  l’honneur,  qu’on 
ofa  faire  en  public  l’apologie  du  meur- 
tre, & juftifier  l’aflaflînat  le  plus  atroce , 
par  des  exemples  tirés  de  l’Ecriture. 
On  doit  pourtant  convenir  que , fans 
le  frein  de  la  Religion , < fans  les  no-* 
tions  d’équité  quelle  grave  dans  les 
cœurs , & les  remords  qu’êlle  excite 
au  fond  des  confciences,  on  auroit  en- 
core vu  plus  d’a«frions  barbares  dans  les 
tems  funéftes  dont  nous  parlons.  Par  qui 
la  dodrine  homicide  de  Jean  Petit  fut- 
éîle  condamnéé  ? Par  un  Evêque  de  Paris, 
& par  les  Eccléfiaftiques  qu’il  s’étoit  afr» 
(bciés  pour  l’examiner.  Le  Roi  & Je 
J^arlement  ne  prononcèrent  que  d’après 
eux.  C’étqit  donc  encore  dans  le  Clergé 
que  les  loix  facrées  de  la  Société  trou- 
voiènt  des  défènfeurs'. 

•'*  Quoique  les  Anglois  , oppreflèürs  de 
la  France  , ftilïent  Catholiques , comme 
la  Nation  qu’Hs  défoloient,  ils'étôienç 
peu  couchés  des  liens  de  la  foi  ^ qüi 
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les-rendoit  .frères  de  ceax  dont  ils  eau-  - 
foient  les  malheurs.  Les  haines  natio-  XV. 
nales  , le,  dédr  de  la  domination  , S i i c l 
& les  autres  pallions  qui  s’allument  au 
flambeau  de  la  guerre,  étouffent  tout 
autre  feniiment.  Mais  au  milieu  de  cet 
horrible  incendie,  on  vit  plus  d’une  fois 
les  Miniftres  des  Autels  interpofer  leur 
médiation,  & rappeller  enfin  la  dou- 
ceur , la  juftice , & l’humanité  , dans 
ces  cœuis  que  l’habitude  de  répandre 
le  fang  rendoit  fi  farouches.  Les  Pa- 
pes , les  Evêques  propofoient  des  trêves 
ôc  les  faifoient  accepter.  Pendant  qu’el-^ 
les  duroient , les  cruautés  étoient  luf- 
peudues , & ces  intervalles  toujours  trop 
courts,  étoient  fouvent  marqués  par 
des  adfes  de  bienfiiifance  &'  de  piété.  > 

Les  Prélats  jouUïbienC  en  France^ 
d’une  grande  coniidération , & plufieurs 
la  méritoient  autant  par  leurs  vertus  que 
par  leur  dignité,  lis  furent  fouvent  em- 
ployés par  les  Princes  dans  les  plus  dm-- 
portantes  affaires  de  l’Etat,' avec  un.  fuo> 
cès  qui  répondit  à leur  zélé  & à leur 
capacité  I nous  obrerverons  néanmoins 
que  ce  fut  peut-être  un  mal.  En  dé-r 
tournant  les  Éccléfiafliques  de  leurs  fonc- 
tions, pour  les  occuper.’ d’intérêts  Eeoirt 
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y i.>i  ■ .1..  - poreis  ) ôc  de  négociations  purement 
XV,  politiques  » on  les  mit  dans  la  nécelîité 
S I £ c t B.  pfel*qiie  inévitable  de  contraéter  l’efpric 
d’intrigue  & d’oublier  leurs  devoirs.  Le 
défit  de  parvenir  aux  honneurs,  & l’amour 
d’une  gloire  toute  humaine  entre ienc 
dans  leur  cœurj  leurs  inclinations 
changeoient  avec  leurs  emplois , 6c  bien- 
tôt ce  n’étoient  plus  que  des  hommes 
tout  féculiers  par  leurs  principes  6c  leur 
conduite  ; quelques-uns  mêmes  devin- 
rent perfides  & traîtres  par  ambition. 
Tels  furent  fous  Louis  XI , le  Cardinal 
de  la  Balue,  & d’Araucourt,  Evêque  de 
Verdun  j & fous  Charles  VIII,  les 
' Evêques  du  Puy  & de  Montauban.  La  i 
punition  de  ces  coupables  excita  de  i 
grands  démêlés  à caufe  des  i privilèges 
• eccléfiaftiques  qu’on  réclamoit  en  leur 
faveur,  & que  la  Cour  de  Rome  ap-> 
puyoit  de  touo  fon  pouvoir.  On  auroit 
évité  ces  difculEons  toujours  fâcheufes, 
ifi  les  Miniftres  de  l’Eglife  fe  fulTent 
renfermés  fagement  dans  les  faintes  oc» 
cupations  de  leur  état.  ' 

Nous  parlerons  ailleurs  de  la  conduire 
qu’on  itint  en  France  relativemerii.  aux 
affaires  générales  de  l’Eglife  , . pendant 
fç  rtiie  da  tems.que.  dura  le  grand 
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Schifme,  & pendant  la  tenue  des  Con-  ,y 

elles  qii’on  alTembla  pour  en  procurer  XV. 
rextinélion.  G’eft  alTez -de  remarquer  S i i 1 1 *< 
ici,  que  tous  les, Ordres  de  l’Etat  pri- 
rent part  à ce  grand  événement,  & que 
le  Clergé  ne  montra  pas  moins  de  .lu^ 
mières , que  de  zélé  & de  fermeté , dans 
ces  tems  orageux.  Il  témoigna  de  même 
un  grand  éloignement  pour  toutes  les 
nouveautés  en  matière  de  doârine.  Il 
réprima  fortement. les  efprits  téméraires 
qui,  dans  les  difputes  & dans  les  écrits, 
osèrent  avancer  des  propofitions  peu  con- 
formes à l’exaét’tude  rigoureufe  qu’exige 
le  langage  de  la  foi.  L’Univerfité  de 
Paris  veilloit  de  fon  côté  avec  une  at- 
tention infinie  à la  confervation  du  dépôt 
jfacré  de  la  vérité.  Elle  écartoit , par  fes 
Cenfures,  jufqu’aux  moindres  nuages 
qui  pouvoient  en  ternir  l’éclat.  Elle  em- 
ployoit  toujours  avec  fuccès  fon  favoir 
8c  fon  autorité,  pour  conferver  la  pureté 
de  l’enfeignement  fur  tous  les  objets 
du  dogme  & de  la  morale.  Elle  n’épar- 
gnoit  pas  fes  propres  membres , lorf- 
qu’ils  le  rendoient  repréhenfîbles.  Dans  , 
ces  cas  affligeans,  elle  exigeoit  d’eux 
des  rétraélations  claires  & publiques  : U 
réliftance  & l’opiniâtreté  ne  ralentif- 

E iij 
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* foient  pas  fon  zélej  au  contraire,  elle 
retranchoit  impitoyablement  de  fon 

• fein , tous  ceux  que  fa  voix  ne  rame- 
noit  pas  à la  vérité.  • 

Ce  Corps  célèbre  fut  encore  agitée  cîe 

3uelques  orages , excités  par  les  Men- 
ians.  Les  prétentions  de  ces  Religieux, 
êcï  exercice  des  privilèges  qu’ils  avoient 
obtenus  des  Papes , au  préjudice  du 
droit  des  Curés , furent  le  • fujet  de  ccs 
nouveaux  démêlés.  En  vertu  du  pou- 
voir qu’Alexandre  V leur  avoir  accordé, 
ils  voulotent  confelTer  au  rems  de  Pâ- 
ques , malgré  le  Décret  du  Concile  de 
Latran , univerfeilement  reçu  dans  l’E- 
glife.  Calixte  III , auqueP  ils  s’adrelîe- 
rent  pour  avoir  la  confirmation  de  ce 
pouvoir , ne  balança  pas  à la  leur  accor- 
der. L’üniverlîré  qui  en  fentoit  les  dan- 
gérenfes  conféquences , s’oppofa  forte- 
ment à l’ufage  qu’ils  commençoient  d’en 
faire  i & pour  les  obliger  à demander 
eux- mêmes  la  révocation  de  la  Bulle  de 
Calixte,  ePe  les  déclara  exclus  de  fon 
Corps.  Le  Pape  révoqua  fa  Bulle , & 
la  difpute  fut  terminée,  pour  ce  tems-Ià 
du  moins  , car  on  la  ‘vit  renaître  plus 
d’une  fois  dans  la  fuite  j tant  il  eft  im- 
portant de  ne  pas  fournir  aux  nouveaux 
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Ordres  qui  s’établifTent  dans  l’Eglife , «assasa* 
le  plus  léger  prétexte  dont  ils  puilTent  XV. 
un  jour  fe  fervir^  pour  en  troubler  S i i c ii. 
la  police. 

Quoique  TUniverfité  de  Paris  fut  la 
Compagnie  la  plus  favante  qu’il  y eûc 
dans  toute  l’Eglife  , & la  plus  zélée 
pour  le  maintien  de  la  difcipline  ecclé- 
liaftique , il  n’avoit  pas  lailTé  de  s’y 
glilFer  beaucoup  d’abus.  L’animofité  des 
querel  les  académiques  j l’aigreur  & même 
' l’indécence  des  difpures,  la  rivalité  des 
différentes  portions  qui  compofbient  et 
• grantLCorps,  les  fcènes  bruyantes,  ôc 
fouvénr  fcandaleufes  qui  éclatoient  dans 
afTèmblées,  enfin  les  moyens  frau- 
duleux que  l’ignorance  & l’ambition 
employoïent  pour  fe  fouftraire  à la  fé- 
vérité  des  épreuves , faifoient  fentir  de- 
puis long-tems  la  néceffité  d’une  réforme. 

Ce, grand  ouvrage  fut  entrepris  & con- 
fommé  avec  fuccès , par  le  Cardinal 
d’Eftouteville  , fous  l’autorité  du  Pape 
Nicolas  V,  en  1451.  Les  beaux  Ré- 
glemens  que  fit  ce  Prélat , rétablirent 
le  bon  ordre  dans  le  fein  de  cette 
illuftre  Ecole,  & lui  rendirent  fon  an- 
cienne fplendeur. 

* Pendant  les  étranges  révolutions  qui 
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enfanglanrèrenr  plus  d’une  fois  le  Troue 

XV.  d’Angleterre,  la  Religion  qui  condamne 
SitcLi.  tous  les  crimes,  ne  pouvoir  s’occu- 
per qu’à  déplorer  fes  propres  maux  avec 
ceux  de  l’Etat.  Le  tumulte  des  paffions 
qui  régnoient  feules , étouffoit  fa  voix  y 
& l’émpêchoit  de  fe  faire  écouter. 
Le  zélé  de  fés  Pafteurs  étoit  forcé  de 
refter  dans  l’inaétion.  Tous  les  partis 
prétendoient  avoir  là  juftice  de  leur  côté, 

& tous  fe  permettoient  des  violences 
dont  les  Ibix  de  la  nature  & celles  de 
l’Evangile  auroient  dû  leur  infpirer  une 
égale  horreur.  Mais  ce  qui  affligea  da-  • 
vantage  l’Eglife  dans  ces  tems  de  cala- 
mités, ce  rut  de  voir  des  Evêques  par- 
tager les  paflîons  funeftes  des  Grands , 
-exciter  le  feu  des  difcordes  civiles,  & 
déchirer  le  fein  de  la  patrie,  de  ces 
mêmes  mains  qui  ne  dévoient  s’étendre 
' que  pour  la  bénir.  Le  calme  ne  fut 
rétabli , & les  chofes  ne  rentrèrent  dans 
, l’ordre , que  • fous  le  tégne  du  fage 
Henri  VII.  Alors  on  eut  honte  des 
excès  auxquels  on  s’étoit  porté  dans  la  • 
fureur  des  difTenfîons.  Les  Miniftres 
du  Sanétuairé  fe  reprochèrent  d’avoir 
quitté  leurs  fondions  paifibles  & ialu- 
taires , pour  fe  mêler  avec  des  troupes 
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d’hommes  emportés , licencieux  , qui  «=* 
ne  fs  plaifoienc  qua  répandre  le  fang  , 

Sc  n’a  voient  d’autre  but  que  d’écraiér  S i à c 
leurs  ennemis , pour  s’élever  fur  leurs 
ruines.  Les  Pafteurs,  Voyant  la  gran- 
deur des  maux  caufés . par  des  guerres 
fl  longues  & fl  meurtrières,  fongèrent 
aux  moyens  d’y  remédier.  Ils  aflemblè- 
rent  des  Conciles , ils  conférèrent  en- 
lemble  fur  les  befoins  de  leurs  Eglifes  j 
ils  firent  des  Réglemens  pour  y rap- 

fjeller,  autant  qu’il  dépendroit  d’eux, 
a régularité,  l’édification  3c  les  bonnes 
mœurs.  5 

. Le  Prince  de  fon  côté  prit  de  juftes 
mefures  pour  déraciner  les  abus  que  fon 
autorité  feule  pouvoir  détruire.  Un  des 

F lus  dangereux  par  -fes  effets,  étoit 
étendue  qu’on  ayoit  donnée  au  droit 
d’afyle  donfjoullToient  les  temples  con- 
facrés  à Dieu.  Quelques  crimes  qu’on 
eût  commis , on  y étoit  en  sûreté  contre 
les  pourfuites  de  la  juftice.  Audi  voyoit- 
on  prefque  tous  les  jours  des  fcélérats 
noircis  des  aélions,  les  plus  horribles , ’ 

trouver  l’impunité , braver  les  loix  di-  • 

-vines  & humaines , dans  les  Eglifes., 
ces  maifons  de  paix  ôc  d’adoration , *"5 

pu  iis  fe  réfugloient,  Henri  y 11  en- 
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gagea  le  Pape  Innocent  VIII  à s’unir  â. 

XV.  lui  pour  arrêter  ce  ciéfordre.  Le  plus 
Si  è iî‘i  I.  coure  & le  plus  raifonnable  eût  été 
fàns  doute  de  fupprimer  entièrement  ce 
privilège  des  aTyles;  mais  le  Pape  fe 
contenta  de  le  reftreindre.  Il  eft  aflfez 
probable  qu’il  voulut  méirager  les  Evê- 
ques, & le  refte  du  Clergé,  dont  il 
eonnoidbit  les  préventions  fur  cet  arti- 
cle. On  ne  peut  trop  s’étonner  que  des 
Prélats  qui  ne  matiquoient  ni  de  lu- 
mières, ni  d’amour  pour  le  bien  pu- 
blic , fe  foient  refiifés  à une  loi  de  po- 
lice que  la  sûreté  publique  rendoit  fi  né- 
ceflaire.  Cependant  il  eft  certain  que 
le  Clergé  d’Angleterre  ne  vit  pas  fans 
mécontentement  lei  reftriélions  que  le 
Pape  crut  devoir  mettre  à un  droit  û 
manifeftement  abufif. 

Nous  croyons  avoir  fuffifàmment  fait 
cpnnoître  l’état  où  fe  trouvoit  le  Chrif- 
tlanifme  en  Efpagne,  au  XV®.  fiécle, 
en  racontant  les  exploits  glorieux  de 
Ferdinand-le-Catholique  & les  fuites 
du  bon  ufage  que  la  Reine  Ifabelle  fit 
' toujours  de  Lautorité  qu’elle  avoit  de  foa 
chef  fur  les  deux  Caftilles.  La  conquête 
du  Royaume  de  Gennade,  & l’entière 
Ikbolition  du  culte  de  Mahomet  qui  en 
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fut  la  fuite , ne  pouvoient  tourner  qu’à  — 

l’avantage  dç  la  Religion  Chrétienne. 

Depuis  cet  heureux  événement,  elleSiicii. 
devint  la  feule  Religion  dominante  dans 
toutes  les  Efpagnes.'La  politique , d’ac- 
cord avec  la  piété,  confeilla  au  vain- 
queur de  prendre  tous  les  moyens  pof- 
iibles , pour  gagner  à la  foi , ceux  que 
le  fort  des  armes  venoit  de  mettre  au 
nombre  de  fes  Sujets.  Il  fut  bien  fe^ 
condé  dans  ce  louable  delTein  par  le 
zélé  du  Cardinal  Ximenès , Archevê- 
que de  Tolède,  & Miniftre  de  la  Reine 
Ifabelle.  Ce  grand  homme , dont  nous 
ferons  connoîtrè  ailleurs  les  talens&  les 
aélions  , n’oublia  rien  de  tout  ce  oui 
pouvoit  procurer  la  converfion  des  Inh- 
■dèles.  Il  y avoir  deux  voies  à choiiîr 
pour  attirer  les  Seétateurs  de  Mahomet 
au  culte  de  J.  C.,  la  perfiufion  & la 
contrainte.  On  elTaya  d’abord  le  premier 
de  ces  deux  moyens , fi  conforme  à la 
raifon , à la  nature  du  cqeur  humain  , 

& à l’efprit  du  Chriftianifme.  Mais  les 
effets  en  éroient  lents,  & ils  dévoient 
l’être.  Un  Prince  ardent , jaloux  de  Ibn 
autorité , ennemi  de  la  réfiftance  , & 
qui  vouloir  être  obéi  fîtôt  qu’il  avoit 
commandé  , ne  put  attendre  les  fruits 
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zix-rr'-r^ir.  tardifs  de  1 ’indruction.  Accoutumé  i 
XV.  fiire  tout  plier  fous  lui  , au  premier 
S.  t È c t E.  de  fa  volonté , il  crut  qu  il  fufîifoit 
d’ordoniier  aux  Mahométans  fubjugués  , 
de  croire  , pour  ‘les  voir  tomber  aux 
pieds  de  nos  Autels.  Il  ne  connoifloit 
pas  la  force  des  préjugés  , ni  l’empire 
qu’ils  ont  fur  l’homme  , quand  l’éduca- 
tion ëc  l’exemple  les  ont  profondément 
gravés  dans  les  âmes.  Impatient  d’ètre 
obéi , ce  Prince  eut  recours  à la  con- 
trainte, qui  ne  fait  ordinairement  que 
des  hypocrites , ou  des  viétimes.  L’In- 
quihtion  lui  parut  un  moyen  propre  à 
ioumettre  les  indociles  & à punir  les  dé- 
ferteurs  de  la  foi.  11  faut  croire  pour  la 
jiilHfication  de  ce  Prince , dont  la  poli- 
tique n’écoit  pas  cruelle,  qu’il  ne  pré- 
voyoit  point  ce  que  ce  Tribunal  qu’il 
établifloit  , deviendroit  un  jour  , ni  les 
maux  qu’il  cauferoit  à la  Religion  , à 
l’État  & à l’humanité.  On  ne.  tarda  pas 
à fenrir  combien  cette  nouvelle  inftitu- 
tion  feroit  biert-rôt  funefte  à la  Société, 
par  la  nature  même  de  fon  pouvoir , 
par  fon  objet,  fon  étendue  & la  ma- 
nière dont  il  s’exerce.  On  connoît  allez 
la  rigueur  de  ce  Tribunal  ôc  l’étrange 
icime  de  procéder  qui  lui  eii  propre^t 
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fans  que  nous  foyons  obligés  de  nous  *== 
étendre  davantage  fur  les  effets  qu’il  a XV 
produits  dans  tous  les  lieux  où  fa  jurif-  S i é c 
diétion  s’eft  établie , quand  la  fagelïe 
c es  Princes  n’a  pas  été  attentive  à l’é- 
clairer &:  à la  contenir. 

Les  Eglifes  d’Allemagne,  de  Bohême 
' & de  Hongrie  fe  relTentirent  vivement 
des  maux  caufés  par  les  guerres  & les 
diflenfions  civiles  qui  défolèrent  ces 
Etats.  Les  Prélats , en  qualité  de  Princes 
& de  Seigneurs  temporels,  étoient  obli- 
gés de  prendre  part  à tous  ces  événe- 
mens , non  moins  contraires  au  repos  de 
la  République  Chrétienne , qu’à  la  féli- 
cité des  Peuples.  Il  arrivoit  delà , que 
les  Pafteurs  diftrajrs  de  leurs  devoirs,  ne 
pouvoient  pas  veiller  à la  conduite  des 
Miniftres  employés  fous  leurs  ordres, 
faire  obferver  les  Canons,  6c  combat- 
tre les  vices , que  l’impunité  rend  tou- 
jours plus  contagieux  6c  plus  difficiles 
à détruire.  11  y eut  cependant  au  milieu 
de  ces  troubles , des  Prélats  zélés , exem- 
plaires, charitables,  qui  contribuèrent^ 
par  leurs  travaux  au  maintien  de  la  dif* 
cipline,  6c  qui , par  les  foins  qu’ils  don- 
nèrent au  gouvernement  de  leurs  Eglifes 
empêchèrent  queles  fcandales  a'étoulikCr 
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■■=>»fent  toute  femence  de  vertu.  Ou  leur 

XV.  dut , & des  réglemens  fages  , & des 

Siècle,  étabiifïemens  de  piété , qui  furent  au- 
tant de  b.irrières  contre  le  progrès  des 
abus  & du  vice. 

* La  Bohême  livrée  en  prcne  durant  une 

partie  de  ce  liècle  , aux  fureurs  de» 
HuflîteSj  voyoit  couler  de  toutes  parts 
le  fang  humain  *,  les  Peuples  armés  par 
le  fanatifme,  ne  refpiroient  que  le  car- 
nage & la  deftruétion.  Nous  tracerons 
le  tableau  de  ces  affreufes  fcènes , lorf- 
que  nous  parlerons  de  l’héréfie  qui  les 
iit  éclore.  Les  Eglifes  de  Pologne  & de 
Hongrie , quoique  moins  expofées  aux 
ravages  des  nouveaux  Seétaires , ne 
jouiubient  pas  non-plus  d’une  tranquil- 
lité parfaite.  Elles  ne  pouvoient  être 
làns  alarmes  , en  jettant  les  veux  fur  les 
armées  nombreufes  des  Turcs  qui  fài- 
foient  de  continuels  elFor ts  pour  s’ou- 
vrir une  route  dans  ces  climats  qu’ils 
ambitionnoient  de  Ibumettre  à leu» 
joug  Sc  à leur  culte.  Ceperidant  elles 
forent  rafliirés  par  les  ^viétoires  da 
vaillant  Hunniade  ce  grand  homme 
ayant  appris  aux  Ottomans , qüe  les» 
armées  Chrétiennes  n’^oicf»*^ 
laciles  à‘  vaincre  > quand  elles  étoiept 
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CQfuluîtes  par  des  Chefs  dignes  de  les  =îrr— =» 
commander.  Mais  ces  contrées , fi  long-  XV. 
rems  dévaftées  par  le  fer  & par  le  feu  , § j i,  g, 
goûtèrent  enfin  des  jours  plus  heureux, 
fous  le  règne  de  Ladiflas  Jagéllon,  de 
Sigifmond,  & de  Mathias  Corvin , donc 
les  noms  rappellent  toutes  les  vertus  & 
tous  les  talens  des  grands  Rois. 

Dans  cette  multitude  de  Cltrétiens 
qui  périrent  en  Afie  Sc  en  Europe  par 
le  fer  des  Mahométans,  on  a regardé 
comme  des  Martyrs  ceux  qui  foiifïrirent 
les  tourmens  ôc  la  mort,  plutôt  que  de 
renoncer  à la  foi.  On  met  de  ce  nom- 
bre un  fidèle  de  l’Ifle  de  Chio,  nommé 
André , qui  fupporta  des  tourmens  aulTî 
longs  que  cruels  , avec  une  conftancc 
admirable.  Les  promefles  & les  menace»  ' 

ji’ayant  pu  l’ébranler  j on  effaya  de  vain- 
cre fon  courage , par  la  violence  des  dou- 
leurs. l?fte  mort  prompte  n’auroit  pas 
farisfait  fes  bourreaux  j ils  lui  déchique- 
tèrent le  corps  par  pièces , ôc  afin  de 
prolonger  fon  lupplice , ils  lui  cou- 
poient  chaqué  jour  quelque  membre  ôc 
quelque  morceau  de  chair.  Après  l’avoir 
ainfi  mutilé  en  détail,  ils  lui  tranché^ 
rent  la  tète.  Mahomet  à. qui  Fon  en. fit 
le  récit  > ne  pouvant  s’empêcher  d’adrt 
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a?!M  .■■■■'.  mirer  fon  courage , permit  aux  Chré- 
XV.  tiens  de  recueillir  fes  reftes , & de  lui 
Si  £ CLF.  donner  une  fépulture  honorable. 

4 L’Archevêque  d’Otrante  , ville  de 
•Glabre  , dont  les  Turcs  s’étoient  em- 
parés après  avoir  échoué  dans  leur  ex- 
pédition contre  l’IHe  de  Rhodes,  en 
^ 1480,  donna  aufli  un  exemple  de  fer- 
meté digne  des  premiers  liècles.  Ce 
vieillard  courbé  fous  le  poids  des  ans  ÔC 
J ' des  infirmités,  fut  fcié  en  deux  parle 
milieu  du  corps , avec  une  fcie  de  bois  > 
fuppiice  affreux  , qu’il  foutint  fans  don- 
ner la  moindre  marque  de  foiblefïè.  Son 
exemple  & fes  exhortations  infpirèfent 
Je  même  courage  aux  autres  prifonnierç 
Chrétiens.  Huit  cents  d’entr’eux  furent 
.conduits  à quelque  diftaiice  de  la  ville 
dans  un  vallon  où  ils  furent  tous  égor- 
gés. Ce  lieu  eft  encore  appeJlé  la  vallée 
' des  Martyrs  , en  mémoire  d’un  événe- 
ment fi  glorieux  à la  Religion.  Nous 
avons  rapporté  ces  faits , pour  montrer 
que , malgré  le  relâchement  des  mœurs, 
malgré  le  peu  de  zèle  d'un  trop  grand 
nombre  de  Chrétiens  pour  les  intérêts 
de  la  foi,  il  .y  avoir  encore  dans.l’E- 
I glife  des  âmes  fortes,  capables  de  mé- 
prifer  les  tourmens  & la  mort , comme 
les  anciens  Martyrs. 
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Nous  aurions  encore  d’autres  obfer- 
vationsà  joindre^  celles  qu’on  vient  de  XV. 
lire  ; mais  nous  croyons  qu’elles  feront  jtj  ^ ^ 
■mieux  placées  ailleurs.  Nous  nous  con-  * 
tentons  de  dire,  en  finiflant  cet  arti- 
cle, qu’on  ne  pourra  fe  faire  une  juft'e 
idée  de  l’état  du  Chriftianifme , chez 
les  différentes  Nations  de  l’Europe  > 
qu’après  avoir  jetté  les  yeux  fur  les 
articles  VII  & VIII,  où  nous  devons 
reprendre  la  fuite  de  l’hiftoire  intéref  • 
fante  du  grand  Schifme , & fur  l’article 
IX  où  nous  tracerons  celles  des  Wicle- 
fites  & des  Hiilfi tes.  Ce  n’eft  en  effet , 
que  par  l’influence  de  ces  grands  objets 
iur  la  fociété  chrétienne  , qu’on  peut 
juger  fainement  de  ce  qu’elle  étoit  dans 
l’époque  où  nous  fommss  parvenus. 
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Article  VII. 

Cortînuation  du  Schifme  d’ Occident  l 
Conciles  de  Pife , de  Confiance  y & de 
Bafie.  • 

N ous  avons  vu  dans  l’hiftoire  du  - 
XVI'.  fiècle,  la  naiflance  & les  p rogrès 
de  cç  Schifme  fuqefte,  qui,  donnant 
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à la  fois,  deux  Chefs  à l’Eglîfe,  Bii  foît 
douter  qu’elle  en  eût  un.  Toutes  les 
Nations  Chrétiennes  s’étoient  partagées 
entre  Boniface  IX  Sc  Benoît  XIII.  "La 
France  > qui  s’étoit  rangée  d’abord  fous 
l’obédience  de  celui-ci,  mécontente  de 
voir  qu’il  fe  refufoit  aux  voies  de  con- 
ciliation qu’elle  avoit  propofées,  avoir 

}>ris  le  parti  de  refter  dans  la  neutra- 
ite  , en  attendant  que  des  conjonétures 
dus  favorables  ramenalTent  la  paix.  Ce- 
lendant  Benoît  afiîégé  , comme  nous 
'avons  dit,  dans,  le  Château  d’Avignon, 
avoit  trouvé  le  moyen  de  s’évader, 
Lorfqu’il  fut  en  sûreté , & que  les  Car- 
dinaux de  fon  parti  l’eurent  rejoint  il 
écrivit  au  Roi  Charles  VI , par  deux 
de  ces  Cardinaux  qu’il  lui  envoya.  Sa 
lettre  ne  refpiroit  que  le  défîr  de  l’union 
& l’amour  dt  la  paix.  Il  y proteftoit 
dans  les  termes  les  plus  forts , qu’il  étoic 
prêt  à facrifier  fes  droits  les  plus  légi- 
times., pour  mettre  fin  au  Schifme  , 
pourvu  que  fon  Compétiteur  en  fît  au- 
tant. Ses  'envoyés  ne  cefscrent  de  répé- 
ter les  mêmes  chofes,  & à force  d’in- 
/ifter  fur  la  fincérité  de  fes  intentions, 
ils  parvinrent  à perfuader  la  Cour,  les 
Grands  de  le  Clergé.  Le  fruit  de  ces 
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proteftations  flit  un  Edit , par  lequel  ■■■ 
tout  le  Royaume  rentra  dans  l'Obé-  XV. 
dience  de  Benoît.  La  Caftille  quiavoît  S i 4 c 1 *► 
fuivi  l’exemple  de  la  France,  lorft^u’elle 
avoit  abandonné  ce  Pontife,  l’imita  de 
même  lorfqu’elle  revint  à lui.  Benoît 
rentré  dans  l’exercice  de  fon  autorité, 
voulut  en  faire  ufage  pour  annuller  tout  • 
ce  qui  avoit  été  fait  pendant  la  fouf- 
traction  , relativement  aux  Bénéfices , 
foit  qu’il  en  eût  difpofé  de  nouveau  , 
ibit  qu’il  eût  confirmé  la  pofleflion  de  ' 
ceux  qui  les  avoient  obtenus  : c’étoit  un 
moyen  sûr  de  fe  procurer  l’argent  dont 
il  avoit  befoin  pour  foutenir  la  dignité, 
rôc  pour  retenir  dans  fon  parti  les  Car- 
dinaux qui  l’avoient  fuivi  j mais  on  ne 
lui  permit  pas  en  France  , de  rien 
changer  à ce  qui  avoir  été  fait,  con- 
formément aux  règles  qu’on  y avoit  éta- 
blies, pour  tous  le  tems  de  la  neu- 
tralité. La  Caftille  le  confola  de  ce  mau- 
vais fuccès,  en  lui  donnant  la  liberté 
de  difpofer  à fon  gré  de  tout , en  fait 
de  Bénéfices:  il  en  profita  pour  enri- 
chir fes  parens  & fes  créatures. 

Bqniface  IX  , qui  de  fon  coté , fei- 
gnoit  d’avoir  dans  le  cœur  îfes  mêmes 
difpofitions  à la  paix  , dont  fon  cg^ 


/ 


Dtgitized  by  Google 


ti(3  Sièctüs.  ) 

' — carrent  fe  pnroit  aux  yeux  de  TEuropé,' 

XV.  ne  mettoir  pas  plus  de  fincéricé  que  lui 
Si  É c L e.  dans  fes  diicours  Sc  fes  démarches.  II 
/ ne  parloit  que  de. renoncer  au  Poncifi- 
•cat , s’il  le  falloir , pour  rendre  la  paix 
_à  l'Eglife;  & quand  on' le  prelfoit  d’exé- 
cuter un  delfein  fi  généreux , il  trpavoic 
, toujours  de  nouveaux  moyens  de  l’élu- 
der , ou  bien  il  fe  retranchoit  fur  le 
peu  de  confiance  qu’on  devoir  avoir 
aux  promelfes  de  fon  adverfaire.  Sans 
doute  il  en  jugeoit  par  les  fentimens 
cachés  dans  fon  propre  cœur  , & en 
cela , il  rendoit  juftice  à tous  les  deux. 
Les  chofes  éroient  dans  cet  état , lorfi- 
.que  Boniface  raourut , le  premier  d’Oc- 
tobre  1404.  Si  les  Cardinaux  qui  étoient 
auprès  de  lui , eulfent  été  animés  d’un 
véritable  amour  pour  l’Eglife,  n’eulTent- 
ils  pas  faifi  cette  occafion  de  travailler 
au  rétabliflement  de  l’unité , en  diffé- 
rant de  procéder  à l’éleétion  d’un  nôu- 
veau  Pape  , jufqu’à  ce  que  toutes  les 
Puiffances  Catholiques  fe  fulTent  con- 
' certées  fur  les  moyens  d’éteindre  le 
Schifme  ? Les  Envoyés  de  Benoît  XIII 
les  en  preflbient  vivement  j mais  dans 
les  uns  la  défiance  , dans  les  autres  l’am- 
b^OH  , ne  leur  permirent  pas  de  voir 


Digitized  by  Google 


C H 1(  i f I B N s;  ' 11^ 

te* qite  Tintérét  de  la  Religion  exigeoit 
d’eux.*  Ils  entrèrent  en  Conclave  , & le  XV.'  ' 
dix-feptième  jour  d’Odobue  , ils  élurent  S j é c,  l b; 
a 1 unanimité , le  Cardinal  Cofmat  Mé- 
liorati , qui  prit  le  nom  d’innocent  Vllt 
Avant  l’éleélion , tous  les  Cardinaux 
avoient  juré  que  cèlui  d’entr’eux  qur 
deviendroit  Pape , abdiqueroit  le  Ponti- 
ficat , fuppofé  que  Benoît  voulut  y re- 
noncer aulli  y mais  Innocent  VII  oublia 
ce  ferment  , fitôt  qu’il  fiit  affis  fur  le 
Trône  Apollolique  j il  ne  dilîlmula^ 
même  pas  Ion  éloignement  pour  toute' 
voie  de  conciliation  , qui  tendoit'à'le 
dépouiller  de  fon  droit,  Benoît  s’en  pré*” 
valut,  & publia  par-tout  que  fi  le  Schif- 
me  durqit  encore , ce  n’éroit  qu’aux  maa* 
vaifes  difpofitionà  de  fon  Compétiteur  , 
qu  on  dévoie  s’en  prendre.  Quoique  ce' 
langage  eût  quelque  chofe  de'fpédeuX , * 
peu  de  jperfonnes  le  crurent  fincère.  On 
connoifloit  Benoît,  Ôc  l’ori  favoit  qu’il 
avoit  réfolu  de  ne  jamais  defeendre  au 
fécond  rang  , après -avoir  occupé  le" 
premie'r.  C’étoit  ûir-cout  em  France  , 
qu’on  jugeoit  ainfi  des  intentions  de  ce 
Pape-  En  effet , on  ne  pouvoir  guère  s’y 
tromper.  La  conduite  qu’il  avoir  tou-- 
jour»  tenue  & qu’il  tenoid  encore  ^ 
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: manlfêAqU  fes  fencimens , de  manière  • 
ne  pas  lailFer  le  moindre  doute.  «Daiif 
^ cette^  perfpaljpn  , le  Clergé  de  France 
s’alTenibla  vers  la  Saint  Martin  de  l’an 
140^  , & prit  de  nouveau  la  réfolution 
de  fe  foullraire  entièrement,  à l’Obé- 
dience de  Benoît.  D’abord  les  opinions 
avoient  été  partagées  ; mais  l’Univerfité 
de  Paris  fit  prévaloir  cet  avis  , regar- 
dant la  fouftraétion  d’Obédience  com- 
me une  précaution  de  prudence  & même 
de  nécelîîté , dan^  les  conjonctures  où  l’on 
fe  trouvoit.  . : . 

. Tandis  qu’on , p.renoit  en  France  ces 
«lefures  j pour  fe  délivrer  des  exactions 
auxquelles;  Beupît  fiaumettoit  avec  une 
extrême  rigueur  , tous  les  pays  où  il 
étoit  reconnu.  Innocent  VII  terminoit 
(a  carrière..  Pès  qu’on  eût  appris  fa- 
mort  en  France  , le  Roi  écrivit  aux’ 
quatorze  Cardinaux  qui  étoient  à Rome, 
pour  les  engager  à différer,  l’éleétion  d’un 
autre  Pape.  Mais  ils  étoient  déjà  renfer- 
més aq  Conclave , lorfque  ces  lettres 
arrivèrent.  - Ils  n’étpient  pas  d’accord 
entr’eqx  fur  la  çonduite  qu’ils  dévoient- 
tenir  dans  les  circonftances  ptéfentes. 
Étoit-il  convenable  de  donner  un  fuc- 
cçdèur-4  ionoceut , avant  qu’on  eût  vu 
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•e  que  la  France  ne  man^ueroît  pas 
de  faire  , pour  obliger  Benoit  à céder  , XV. 
comme  il  l’avoit  promis  tant  de  fois  ?Stàc&^ 
Étoit-il  plus  à propos  de  prelïèr  l’élec- 
tion afin  de  convaincre  toures  les'  Na- 
tions chrétiennes , £c  Benoît  lui-même, 
qu’on  ne  s’en  laiflbit  pas  impoltr  pnr  les 
belles  promefles  ? Ces  deux  partis  avoient 
leurs  inconvéniens.  On  crut  rtméUser  . 
aux  uns  8c  aux  autres  , en  convenant 
que  celui  qu’on  nommeroit , ne  feroit 
en  quelque  forte  que  le  dépolîtaire  du 
Pontificat,  & qu’il  s’en  demettroit  fi-côt 
que  l’intérêt  de  l’Eglife  le  demanceroit. 

On  drefia  un  aéte  conforme  à cette 
délibération  , & il  fut  figné  de  tous  hi 
Cardinaux  ,'qui  s’obligèrent  avec  fer- 
ment fur  les  fairits  Evangiles  , à l’exé- 
cuter , s’ils  étoient  élus  ; précaution 
cu’on  avoir  déjà  prife  plus  d’une  fois 
depuis  la  naiflànce  du  Schifme , & dont 
l’événement  avoir  toujours  montré  l’inu-  . 
tilité.  Le  Cardinal  Ange  Corario  , que- 
l’unanimité  des  fufïrages  éleva  fur  le 
Saint  Siège  , fit  bien  voit' par’ fa  con- 
duite' , qu’à  cet  égard  l’expérience  du 
pafle  devoit  être  une  Ifçôh  pour  l’ave- 
nir. Il  ratifia  l’ade  foufcrit  dans  le  Con* 
clavé"»  &' témoigna  par  fes  difcourslç. 
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s;  plus  vif  défit  de  mettre  fin  ^u  Schifrae  g 
XV.  n’ayant,  difoit-il,  accepté  le  Pontificat, 
i c t s.  que  pour  être  en  état  d’y  travailler  "plus 
efficacement.  Ce  langage  avoir  été  celui 
de  tous  fes  prédécefièiirs  ; Benoît  lui- 
même  n’en  tenoit  .pas  d’autre  ; mais  la 
Sincérité  y avoir  toujours  manqué.  Gré- 
goire XII,  c’étoitle  nom  que  le  nouveau 
Pape  avoir  pris  , ne  montra  pas  dans  fa 
conduite  plus  de  bonne  foi,  que  les 
autres.  Il  donna  une  preuve  , malheu- 
teufement  trop  évidente , de  fa  duplicité , 
lorfque  les  Ainbafladeurs  de  France  lui 
proposèrent  de  fe  rendre  à Savone  , où 
Benoît  devoir  fe  trouver  , & où  l’un  & 
l’autre  abdiquant  la  Papauté , mettroient 
les  Cardinaux  des  deux  Obédiences  , en 
état  de  donner  à l’Eglife  un  Chef  dont 
le  droit  ne  feroit  plus,  douteux  , & que 
toutes  les  Nations  s’emprefieroient  4 
leconnoître.  Ses  neveux  qui  le  gouver- 
' noient , lui  fournirent  mille  prétextes 
pour  éluder  cet  arrangement.  C’étoit 
Benoît  qui  en  avoir  fait  l’ouverture  , & 
Ton  peut  préfiimer  fans  témérité  , qu’il 
ne  s’étoit  avancé  jufqu’à  ce  point , que. 
dans  l’idée  ou  il  étoit  que  iesof&esne 
feroient  point  acceptées. , j / • 

, Onétoitégalenjent  mécontent  en  France 
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de  l’un  & de  l’autre  Pontife , parce  qu’on  .. 
les  regardolt  tous  deux  comme  également  xv. 
ennemis  de  la  paix.  La  Cour , le  Clergé  > S x è c t *. 
les  Seigneurs , tous  les  Ordres  de  l’Etat 
penfoient  de  même.  Après  avoir  tenté 
fans  fuccés  tous  les  moyens  imaginables 
de  rétablir  l’union  , on  ne  pouvoir  plus 
douter  que  l’ambition  & la  duplicité  des 
.Contendans  ne  fiireut  échouer  toutes  les 
négociations  qu’on  pourroit  encore  en- 
tamer. Il  fut  donc  arrêté  qu’il  n’y  avoit 
plus  d’autre  chofe  à faire  , que  de  pré- 
céder juridiquement  contre  Pierre  de 
Lune  èc  Ange  Corario  , afin  d’élire  uu 
Pape  légitime  , lorfque  l’un  Sc  l’autre 
auroient  été  dépofés.  Les  Cardinaux  des 
deux  Obédiences  fe  réunirent , Sc  adop- 
tèrent les  vues  de  l’Eglife  Gallicane. 

Après  un  mûr  examen  , ils  convinrent 
<]ue  la  tenue  d’un  Concile  univerfel , 
croit  le  feul  moyen  qu’il  y eût  défor- 
mais à prendre  pour  remédier  aux  maux  ' 
caufés  par  le  Schifme  , que  les  deux 
Pontifes  s’obftinoient  à perpétuer.  Per- 
fonne  ne  douta  que , dans  l’état  aétuel 
des  chofes  5 ce  ne  fût  aux  Cardinaux  à 
.convoquer  le  Concile  , où  les  deux 
Concurrens  dévoient  être  jugés  , toute 
■l’autorité  de  VEglife  Romaine  étant 
Tome  FIL  ' E 
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■L , r ■■■JLJ  alors  dévolue  au  facré  Collège , qui  ejg 
XV.  eft  le  Sénat. 

Siècle.  Le  Concile  fut  indique  a Pife  , pour 
le  vingt -cinquième  jour  de  Mars  de 
l’an  1409  : ce  jour-là  même  on  en  fit 
l’ouverture  , malgré  les  intrigues  de 
Grégoire  XII  , qui  en  craignoit  les 
' fuites  , & qui  n’oublia  rien  pour  l’em- 
pêcher. L’auemblée  fut  des  plus  auguf- 
tes,  par  le  grand  nombre  de  Cardi- 
naux , de  Patriarches , d’ Archevêques  , 

, d’Evêques  , d’Abbés  , de  Députés  des 
Cathédrales  , de  Théologiens  & de 
Canoniftes  , qui  s’y  trouvèrent , avec 
les  Ambafladeurs  des  Rois  de  France, 
d’Angleterre,  de  Portugal , de  Bohême, 
de  Sicile  , de  Chypre , de  Pologne  , & 
de  prefque  tous  les  autres  Princes  de 
l’Europe  chrétienne.  Ce  Concile  qui 
dura  environ  quatre  mois , tint  vingt- 
deux  felîîons.  La  première  ne  fut  rem- 
plie que  par  des  cérémonies  d’ufage  » 
dont  il  feroît  inutile  de  rapporter  ici 
le  détail.  La  fécondé  fut  toute  confa- 
crée  à des  aéies  folemnels  de  piété,  pour 
implorer  la  proteétion  du  Ciel  : on  fie 
dans  les  autres  toutes  les  opérations 

Eréparatoires  qui  dévoient  conduire  au 
jxK  qu’on  fe  propofoit.  On  cita  plufieur» 


A 
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fois  4es  deux  Précendans  à la  Papauté  , — !*. 

auxquels  on  ne  donnoit  plus  que  les  noms 
de  Pierre  de  Lune , & d’Ange  Corario  • S i è c t ».■ 
on  expofa  les  griefs  allégués  contr’eux  j 
on  en  produifit  les  preuves  ; & , faute 
d’avoir  comparu  en  perfonne  > ou  par 
Procureur,  on  les  déclara  contumaces. 

La  quinziéme  fellion , tenue  le  cinq 
Juillet , fut  la  plus  importante  On  y' 
prononça  li  Sentence  de  dépofition  con- 
tre l’un  & l’autre  prétendu  Pape  elle 
portoit  en  fubftance , que  Pierre  de 
Lune,  dit  Benoît  XIII,  & Ange  Co- 
ratio  , appellé  Grégoire  XII  , tous 
deux  convaincus  d’entretenir  le  Schifme 
par  leur  opiniâtreté  ôc  leurs  parjures, 
de  fcandalifer  l’Eglife , d’entretenir  les 
troubles , & de  s’oppofer  au  rétablillè- 
ment  de  la  paix , font  déchus  de  toute 
dignité,  féparés  de  la  Communion  Ca- 
tholique , èc  regardés  comme  des  ufur- 
pafeurs  de  Tautorité  Pontificale. 

Ce  Jugement  ayant  été  prononcé  dans 
, le  Concile,  ôc  rendu  public,  il  ne  s’agif- 
foit  plus  que  de  procéder  à l’éledion 
d’un  Pape,  dont  le  titre  fut  inconteftable. 

Les  Cardinaux  étant  donc  entrés  en  Con- 
clave dans  le  Palais  de  l’Archevêque  de 
Pife  , les  voix , au  bout  de  dix  jours  , fe 
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-s  réunirent  en  faveur  de  Pierre  de  Çaii- 
XV.  die  , appellé  le  Cardinal  de  Milan  , âgé 
S r È c I E.  de  foixante-dix  ans,  qui  prit  le  nom 
d’Alexandre  V.  Il  préfida , comme  chef 
de  rE^^life , à la  feiîlon  qui  fit  tenue 
jmmédiatejv.ent  après  fon  éleétion,  & 
aux  fuivanres  qui,  jufqu’à  la  fin  du  Con- 
cile , furent  confacrées  par  fon  autorité. 
On  ,y  publia  difiérens  Décrets  , dont 
l’objet  étoit  de  pourvoir  à la  tranquillité 
des  Eglifes^  en  approuvant  tout  ce  qui 
s’étoit  fait  dans  les  deux  Obédiences  , 
félon  les  régies  canoniques  , pendant 
la  durée  du  Schifme.  On  prit  aufli  des 
mefures  contre  ce  que  Pierre  de  Luhe 
Bc  Ange  Corario  pourroient  entrepren- 
cire  poup  foutenir  leurs  prétendus  droits, 
&:  continuer  les  troubles  dont  la  caufe 
yenôit  d’être  anéantie. 

s’elt  trouvé  des  Ecrivains  qui  ont 
(lôtitèfté  au  Concile  de  Pife  le  titre  ôc 
î’aiuorité  de  Synode  légitime.  Mais  une 
feule  obfervarioh  luffit  pour  les  réfuter  ; 
c’efl:  que  tous  les  aéles , tous  les  Décrets 
de  cette  allèmblée  ont  été  confirmés  par 
Alexandre  V , à qui  routes  les  E^lifes  fe 

- g*  • ' (iOiîi  î ^ ^ 

fournirent,  comme  au  vrai  Pape  Ôc  au 
. vrai  Chef  de  ia  Hiérarchie,  de  même 
Jean  XIII,  élu  après  lui,'  & que 
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toutes  les  Nations  catholiques  fe  font  "-rsra 
accordées  dans  ce  fentiment , autorifé  XV . 
d’ailleurs  , Sc  confacré  de  la  manière  S 1 £ c i.  b. 
la  plus  authentique,  par  le  Concile  de 
Confiance. 

Alexandre  V efl  du  nombre  de  ces 
hommes  fortunés,  qui,  de  l’état  le  plus 
obfcur , fe  font  élevés  par  leur  mérite 
& leurs  talens  , au  faîte  des  grandeurs  : 
exemple  aflez  commun  dans  l’hiftoire 
des  Papes.  Ses  parens  étoient  lî  pauvres 
ôc  d’une  condition  fî  bafïè  , qu’il  ne  les 
connut  jamais  , la  misère  les  aya^nt  fans 
doute  forcés  de  l’abandonner  dès  fa  plus 
tendre  enfance.  D’abord  il  mendia  fon 
pain  , jufqu’à  ce  qu’il  eût  rencontré  un 
afyle  dans  un  couvent  de  Francifcains 
où  il  trouva  la  fublillauce  3c  l’éducation. 

Etant  entré  dans  l’Ordre  qui  lui  avoir 
fourni  les  premiers  befoins  de  la  vie  , il 
s’y  dillingua  par  fes  progrès  dans  les 
fciences.  Jean  Galéas  Vifconti  qui  con- 
nut fa  capacité  pour  les  affaires , lui 
donna  fa  confiance.  Avec  la  proreétion 
de  ce  Prince , il  palfa  rapidement  de 
l’Evèché  de  Vicence  à celui  de  Novare  , 

3c  de  ce  dernier  Siège , à celui  de  Milan. 

Devenu  Cardinal , les  circonftances  , 
comme  on  vient  de  voir,  le  portèrent 
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-*■=  fur  le  Trône  Pontifical.  Si  fon  grand 
XV.  âge  lui  eût  permis  de  l’occuper  plus 
Sri  CIE.  long -teins,  peut-être  fes  talens  & fon 
habileté  euflènt  pû  contribuer  à réparer 
les  maux  innombrables  que  le  Schifme 
avoir  caufés  ; mais  il  mourut  lorfqu’il 
comptoir  à peine  dix  mois  & quelques 
jours  depuis  fon  éleékion. 

Le  Cardinal  Balthafar  ColTà qui 
avoir  gouverné  Alexandre  V , devint 
fon  fuccelTeur.  Il  étoit  Génois  , d’une 
jiailïance  illuftre  j mais  fa  vie  avoir  été 
remplie  des  viciffitudes  les  plus  étranges, 
& les  mœurs  juftement  décriées  , ne 
le  défignoienr  ‘pas  comme  un  fujet 
propre  à remplir  dignement  le  Saino» 
Siège  dans  les  tems  difficiles  où  l’on  fe 
trouvoit.  On  prétend  qu’il  avoir  exercé 
* le  métier  de  pirate  dans  fa  jeunefle. 
Etant  né  dans  une  ville  maritime  qui 
devoit  fa  puiffance  ôc  fes  richeffes  à la 
navigation  , il  ne  feroit  pas  étonnant 
que  jeune  encore  , & fes  démarches , à 
raifon  de  fon  âge  , ne  pouvant  tirer 
à conféquence  pour  la  fuite , il  eût 
fait  quelques  courfes  fur  mer,  comme 
la  plupart  de  fes  compatriotes.  Il  duc 
, .-fon  élé/ation  à Boniface  IX,  auquel  il 
s’étoit  attaché.  Ce  Pape  le  fit  Cardinal^ 
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^ lui  donna  la  Légation  de  Boulogne. 

11  étoit  encore  dans  l’exercice  de  cette  XV. 
dignité , lorfqu’il  fut  porté  fur  la  Chaire  S i i c 1 1. 
Apoftolique  , par  la  proteétion  de 
Louis  d’Anjou , Roi  de  Sicile.  Les  com- 
mencemens  de  fon  Pontificat  furent 
troublés  par  fes  démêlés  avec  Ladiflas, 
l’un  des  Prétendans  à la  Couronne  de 
Naples.  Brouillé  , réconcilié  tour  à tour 
avec  ce  Prince  qui  le  jouoit , il  fut 
■■  obligé  d’acheter  de  lui  la  paix  & de  lui 
conférer  Je  titre  de  Roi , dont  il  avoit  en- 
, trepris  de  le  dépouiller  par  fes  Bulles 
& par  fes  armes. 

Si  les  premières  années  de  ce  Pontife 
ne  furent  pas  tranquilles  , la  foumif- 
fion  des  Etats  les  plus  püiflants  de  la 
Chrétienté  , qui  reconnurent  en  lui  le 
Chef  légitime  & certain  de  l’Eglife  , le 
confola  des  travetfes  qu’il  avoitéprouveés 
d’abord.  Mais  l’orage  qui  s’éleva  contre 
lui  peu  de  tems  après,  & qui  le  préci- 
pita du  faîte  des  grandeurs  où  il  étoit 
^ monté , fut  fans  adoucifiement  & fans 
remède.  Rien  , ce  femble  , n’annonçoit 
à Jean  XXIII  une  chute  li  prochaine, 
ôc  peut-être  eût- il  évité  la  révolution  qui 
caufa  fon  infortune , s’il  n’eût  pas 
, donné  les  mains  à la  tenue  d’un  Concile 

F iv 
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ii]  i —"Il  général,  ailleurs  qu’à  Rome,  ou  daiîs 
XV.  quelqu’autre  ville  d’Italie,  peu  éloignée 
- S I £ c L i.  de  la  Capitale  du  monde  chrétien , où 
fes  partifans  eulTent  été  les  plus  forts  j 
mais  l’Empereur  Sigifmond  ayant  choifi, 
par  une  raifon  contraire , la  ville  de 
Conftance,  & le  Pape,  malgré  fa  répu- 
gnance, ayant  confenti  que  le  Concile 
s’y  alTemblàt,  s’y  étant  même  rendu 
pour  y prélider  , il  ne  put  éviter  le 
coup  fiinefte  qui  le  précipita.  Nou» 
allons  développer  les  caufes  & les  prin- 
. cipaux  incidens  de  cette  grande  affaire.  • 

Le  Concile  de  Pife  avoir  fait  un  Dé- 
cret, par  lequel  il  étoit  dit,  que  l’Eglife 
s’affembleroit  encore  au  bout  de  trois 
ans , pour  travailler  à la  réformation  de 
la  diicipline  & des  mœurs.  L’opiniâtreté 
de  Benoît  XIII  oc  de  Grégoire  XII , qui 
s’obffinoient  à conferver  une  dignité 
dont  ils  avoient  été  folemnellement  dé- 
pouillés , faifoit  defirer  la  tenue  de  ce 
nouveau  Concile.  Il  étoit  néceffaire  pour 
porter  le  dernier  coup  au  Schifme,  & 
aux  deux  faux  Papes  qui  vouloient  le 
perpétuer.  Tout  le  monde  étoit  d’accord 
fur  ce  point  ; mais  dans  quelle  partie  de 
l’Europe  chrétienne , dans  quelle  ville 
> célébreroit-on  ce  Concile , dont  les  fuir 
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tes  dévoient  être  bien  importantes , eu  t 
égard  à la  fituation  des  affaires  ? Cet  au- 
tre point  n’étoit  pas  lî  facile  à régler,  s 
la  diverfité  des  intérérs  infpirant  aux  uns 
& aux  autres  des  craintes , des  défian- 
ces, qui  ne  permettoient  pas  qu’on  fe 
réunît  dans  les  mêmes  vues.  L’Empereur 
Sigifmond  & la  plupart  des  Princes 
vouloient  que  le  lieu-  de  raflèmblee  fût 
hors  de  l’Italie,  afin  que  le  Pape  & fa 
Cour  euffent  moins  d’influence  fur  les 
opinions  de  ceux  qui  dévoient  la  com- 
pofer.  Le  Pontife , au  contraire , 6c 
tous  ceux  qui  tenoienc  à lui , defiroient 
que  le  Concile  fût  indiqué  dans  un 
endroit  où  ils  puffent  en  diriger  les  opé- 
rations à leur  gré  , Sc  même  transférer., 
fufpendre  ou  diffbudrè  l’affemblée , fup- 

f)oié  qu’elle  ne  fe  conduisît  pas  fuivanc 
eurs  intentions.  Mais  les  ravages  que 
Ladiflas,  Compétiteur  de  Louis  d’Anjou 
au  Trône  de  Naples,  faifoit  en  Italie, 
avoient  mis  la  plupart  des  villes  dans 
un  état  déplorable , foit  quelles  euffenc 
embraffe  fa  querelle  , loit  quelles  fe 
Fuffent  déclarées  contre  lui.  Dans  la 
plupart  , il  y avoit  de  grands  rifques  i 
courir  , de  l’on  ne  voyoit  de  fureté 
dans  aucune*  Le  Pape  fut  donc  forcé 
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de  condefcendre  aux  volontés  de  l’Em- 
pereur, &c  il  fut  arrêté  que  la  ville  de 
Conftance  dans  la  Souabe , délignée  par 
ce  Prince,  feroit  le  lieu  où  le  Concile 
s’alTembleroit  le  premier  de  Novembre 
de  l’an  1414. 

Les  Prélats  de  toutes  les  nations 
chrétiennes  furent  invités  par  le  Pape 
à fe  trouver  au  tems  marqué,  dans  la 
ville  où  le  Concile  étoit  convoqué. 
L’Empereur  y invita  de  fon  côté , tous 
les  Princes  & toutes  les  Républiques  de 
l’Europe.  Le  Pape  s’y  rendit  vers  la 
fin  d’Oétobre.  Les  ordres  étoient  don- 
nés pour  l’y  recevoir  avec  les  honneurs 
& la  magnificence  qu’on  devoir  à fon 
rang.  A l’ouverture  du  Concile  qui  fe 
fit  le  cinq  Novembre  j l’affemblée  n’étoit 

{>as  encore  bien  nombreufe , parce  que 
a plupartdes  Prélats,  les  AmbalTadeurs , 
les  Généraux  d’Ordres  & les  Députés 
des  Corps  eccléfiaftiques,  n’avoient  pas 
eu  le  tems  d’arriver.  Ils  ne  vinrent  que 
fucceflîvement.  Cependant  vers  la  fin  de 
Décembre , le  Concile  fe  trouva  plei- 
nement formé,  & ceux  qui  le  compo# 
foleut  (bus  différens  caractères , étoienc 
en  fi  grand  nombre,  que  fans  excepter 
celui  de  Pife , il  y avoir  |ong-tems  qu’oa 
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n'avoit  vu  tant  de  perfonnes  illuftres  = 
par  leurs  titres  ôc  leurs  dignités , réunies 
en  un  môme  lieu , pour  les  affaires  de  $ 
l’Eglife.  Les  mefures  avoient  été  fi  bien 
prifes , que  le  bon  ordre  Sc  l’abondance 
régnèrent  dans  la  ville,  pendant  toute 
la  durée  du  Concile , qui  fut  de  près  d© 
trois  ans , quoique  l’on  fafle  monter  à 
plus  de  cent  mille , le  nombre  des  étran- 
gers que  cet  événement  amena  dans  les 
murs  de  Confiance  & dans  fes  environs. 
L’Empereur  Sigifmond  y étant  arri- 
vé avec  les  Ambafîadeurs  de  plufieurs 
Princes , une  grande  quantité  d’Evêques, 
de  Doéteurs  & de  Députés,  foit  des 
XJniverfités,  foit  des  Chapitres,  & les 
prétendus  Papes  Grégoire  & Benoît 
ayant  envoyé  leurs  Députés , avec  ceux 
des  Princes  qui  étoient  demeurés  dans 
leur  Obédience,  on  régla  d’abord  le 
cérémonial , de  même  que  la  police  qui 
s’obferveroit , tant  au -dedans,  qu’au- 
dehoi;?,  pendant  tout  le  tems  que  dureroit 
raffemblée.  Après  cela  les  Peres  du  Con- 
cile commencèrent  à s’occuper  des  grands 
objets  pour  lefquels  ils  s’étoient  rendus 
à Confiance,  de  toutes  les  parties  du 
monde  chrétien.  On  avoit  établi  dans 
les  préliminaires , deux  chofes  qui  dé- 
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esf=*'— ■.'■j.L  plurent  beaucoup  au  Pape  Jean  XXITI 
XV.  & à fa  Cour  : premièrement,  qu’on 
S I i Q t E,  opineroit  dans  le  Concile  , non  par 
perfonnes,  comme  cela  s’étoit  toujours 
pratiqué  , mais  par  Nations  : fecon- 
dement  , que  les  Doéleurs  Laïques 
auroient  voix  délibérative  , afin  que 
-leurs  lumières  contribualTent  à l’éclai- 
cillement  des  queftions  épineufes  qu’on 
ie  propofoit  de  difcurer.  On  fépara 
«ionc  en  quatre  Corps , ou  Nations  , 
la  totalité  de  ceux  qui  formoient  cette 
immenfe  affemblée.  Ce  furent  les  Na- 
tions Angloife , Françoife  , Alleman- 
de, Italienne , auxquelles  on  ajoura  dans 
la  fuite  la  Nation  Efpagnole,  lorfque 
les  Prélats  & Députés  de  Calfille  , 
d’Arragon  & de  Navarre  fe  furent 
rendus  au  Concile. 

Nous  avons  dit  que  le  Concile  de 
Confiance  dura  près  de  trois  ans,  pen- 
. dant  lefquels  l’Empereur  Sigifmond  fut 
prefque  toujours  préfent  aux  délibéra- 
tions qui  fe  préparoient  dans  les  Con- 
grégations particulièreSj  pour  être  con- 
' , fommées  dans  les  féances  générales.  II 
y eut  en  tout  quarante-cinq  fellions,  de- 
puis le  cinquième  jour  de  Nov.  1414, 
jufqu’au  vingt- deuxième  d’Avril  1418,. 
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îlles  ne  font  pas  toutes  également  in  té-  — 
elTantes,  & ce  feroit  alonger  inutile-  XV. 
nent  cet  article,  que  de  les  parcourir  S i i c l e. 
ime  après  l’autre.  Nous  croyons  donc 
le  devoir  nous  arrêter  qu’à  celles,  où 
I fe  pafTa  des  chofes  dignes  de  remar- 
jue,  & à celles  qui  tiennent  à l’hiftoire 
!u  grand  Schifme , dontTextinélionétoit 
objet  principal  de  ce  Concile. 

Le  Pape  Jean  XXIII  avoir  fait  l’ou- 
’erture  du  Concile,  préfidé  à la  pre- 
nière  felTion.  Tout  s’y  étoit  paifé  dans 
e plus  grand  calme  ; mais  dans  les 
Congrégations  qui  fuivirent  cette  pre- 
nière  leance  , on  vit  les  indices  de 
’orage  qui  fe  formoit  contre  le  Pon- 
de. Une  lifte  détaillée  des  crimes  qu’on 
uiimputoit,  fut  produite;  &,  malgré 
es  précautions  qu’on  avoir  prifes  pour 
[u’elle  demeurât  fecretre  , beaucoup  de 
lerfonnes  en  eurent  connoiftance.  Parmi 
2s  faits  que  ce  mémoire  contenoit,  il  y 
n avoir  de  fi  fcandaleux  & de  fi  dés- 
lonorans  pour  le  Saint-Siège , qu’on  crut 
lécelîaire  de  prévenir  les  fuites  d’une 
•areillé  accufation , en  engageant  le  Pape 
renoncer  de  lui-même  au  Pontificat, 
^’extinârion  du  Schifme , & le  rétablilfe- 
aent  de  la  paix  dans  l’Eglife  j lui  four- 
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e-j''  -J  nifToient  un  motif  propre  à couvrir  îes 
XV.  raifons  fecrettes  d’une  abdication  qui  de- 
5i i c 1 1.  venoit  honorable  pour  lui,  en  paroif- 
fant  volontaire;  mais  on  eut  bien  de  la 
peine  à le  faire  entrer  dans  ces  vues. 
La  feule  crainte  d’une  dépofition  fié- 
triflànte  , qu’il  n évita  cependant  pas  , 
fut  capable  de  le  déterminer  à figner 
l’aéte  de  ceiïion  qui  lui  fut  préfenté  ; 
car  on  rejetta,  comme  trop  vagues  & 
trop  ambigus,  tous  ceux  qu’il  avoit 
drefïés  lui-même.  Après  avoir  obtenu 
, de  Jean  XXII  l une  démarche  fi  coû- 
teufe , on  en  exigeoit  une  autre , qui 
ne  rétoit  pas  moins;  c’étoit  une  Bulle 

f>ar  laquelle  on  vouloit  quil  déclarât 
ui-même  fon  abdication , dans  une  for- 
me publique  & folemnelle  : il  la  refufà 
conftamment , & fe  contenta  d’en  doi>- 
ner  une  autre , où  il  notifioit  à toutes 
les  Nations  Chrétiennes  l’aéte  de  cef- 
fion  qu’il  avoit  figné. 

Jean  XXIII  ne  tarda  pas  à lentlr  qu’il 
s’étoit  trop  engagé  & qu’il  n’y  avoir 

Îtlus  de  sûreté  pour  lui  â Cpnftance. 

1 fongea  donc  à fe  dérober  , par  la 
fuite,  au  danger  dônt  il  étoit^ména- 
* cé.  Il  y réulîît  à la  faveur  d’un  déguilë» 
jnent  fous  lequel  ou  ne  put  le  recoii- 
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lîoître.  Il  fe  retira  d’abord  à SchafFoufe, — 3 ] 

ville  deSuille,  qui  appartendit  au  Duc  ■' 

d’Autriche , dont  il  avoir  acheté  la  pro-  S i k c l e*  i 

teétion  ; il  palïa  delà  à Lauffembourg , 

d’où  il  fortit  encore  pour  fe  rendre  à j 

Fribourg  en  Brifcaw»  par  la  crainte  de 

tomber  entre  les  mains  de  Sigifmond  , 

3ui  avoir  pris  les  armes  contre  le  Duc 
’ Autriche , fon  unique  protedeur;  mais 
bien-tôt  après,  ce  Prince  ayant  fait  fa 
paix  avec  l’Emperear , la  liberté  du  Pon- 
tife fut  le  prix  de  leur  accommodement. 

L’évafion  de  Jean  XXIII  caufa  d’abord 
beaucoup  de' trouble  dans  la  ville  de 
Conftance,  S:  les  Peres  du  Concile  fu-  - 
rent  quelque  tems  dans  l’incertitude  de 
ce  qu’ils  dévoient  faire;  mais  l’Empereur 
ayant  maintenu  par-tout  le  bon  ordr^ar 
fa  vigilance , la  première  impreluon 
de  crainte  étant  dilTipée  , on  réfoluc 
dans  la  troifième  feffîon,  de  continuer 
les  opérations  du  Concile , jufqu’à  ce 
qu’il  eût  rempli  tous  les  objets  pour  lef* 
quels  il  s’éroit  allemblé.  Il  falloir  en 
alTurer  l’autorité  contre  tout  ce  que  les 
différens  partis  pourroient  tenter  pour 
l’attaquer,  & prévenir  ce  que  Jean  XXIII 
elTayeroit  de  ibn  côté  pour  s’y  fouftraire. 

Dans  cette  vue , on  dieifa  une  déclarattoa 
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a.gu?',".'.ur:  contenant  .plufieurs  articles  , dont  les 
XV.  plus  remarquables  poctoient  , que  le 
Si  i C I K.  Concile  étoit  légitimement  alTemblé  , 
qu’il  repréfentoit  l’Eglife  univerfelle  , 
qu’il  en  avoit  l’autorité , que  la  retraite 
du  Pape  ne  pouvoir  y porter  atteinte  , 
que  fa  puiilance  émanoit  immédiate- 
ment de  J.  C. , qu’il  avoit  en  lui-même 
tout  ce  qu’il  falloit  pour  travailler  i 
Pextinélion  du  Schifme,  à la  décifioii 
des  points  de  doétrine  qui  appartien- 
nent à la  foi , & à la  réformation  de 
l’Eglife  dans  fou  Chef  & dans  fes 
Membres,  & que  le  Pape  même  étoit 
obligé  de  lui  obéir , ninfi  qu’à  tout  autre 
Concile  général.  Ces  différens  articles 
qui  ont  été  regardés  dans  la  fuite  comme 
autant  de  maximes  fondamentales  du 
droit  public  de  l’Eglife,  furent  arrêtés 
. dans  la  troifième  & la  quatrième  feflîon^ 

f>ropofés  de  nouveau  Ôc  confirmés  dans 
a cinquième. 

Le  Concile  ayant  ordonné  qu’on  pto- 
céderoit  juridiquement  , par  informa- 
tion &c  audition  de  témoins,  contre  le 
Pape  Jean  XXIII,  qui  étoit  détenu  pri- 
fonnier  à Fribourg,  les  procédures  fu- 
rent commencées  par  les  CommilTaires 
nommés  à cet  effet,  au  nombre  de 
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trente-rrois.  Ils  firent  leur  rapport  dans  ■ 

la  neuvième  ôc  la  dixième  feuion.  Tous 
les  faits  étoient  graves,  & même  plu-  Si  è c l 
lîeurs  de  nature  à ne  devoir  pas  être  , 
rendus  publics  pour  l’honneur  de  la 
Religion  ôc  du  Siège  Apollolique.  On 
jetta  le  voile  fur  ces  derniers,  ôc  fans 
les  articuler , on  fç  contenta  de  les  énon- 
cer en  général , pour  fervir  de  fonde- 
ment à la  Sentence  ds  fufpenfion  du  Pon- 
tificat, qu’on  prononça  contre  lui.  Ce 
jugement  préparatoire  Ici  fut  notifié , 
avec  les  motifs  qui  avoient  déterminé 
les  Pères  du  Concile  à le  prononcer. 

Il  en  reçut  la  nouvelle  avec  de  grands 
fentimens  de  réfignation,  fe  foumertant 
à tout  ce  que  le  Concile  crdonneroit , 
ôc  le.  reconnoifiant  comme  fou  Juge  , 
revêtu  d’une  autorité  fainte  ôc  infailli- 
ble. 11  témoigna  les  mêmes  fentimens  de 
refpecT:  ôc  de  foumifilon  , lorfqu’on  lui 
notifia  la  Sentence  de  dépoliLipn.,  qui 
avoir  été  lue  cc  confinnée  dans  la  doti- 
îcième  feflîcn  du  Concile, 

Les  Dépu.tés  du  prétendu  Pape  Gré- 
goire XII  ^ le  prélentèreut  au -Concile 
dans  la’ quatorzième  fefiion.  Ils  alfu- 
rèreut  l’Empereur  ôc  les  Prélats  , que 
Grégoire  étoit  difpofé  à donner  fa 
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renonciation  au  Pontificat  ^ mais  qu’il 
ne  vouloir  pas  faire  cet  aâ:e  dans  un 
Concile  dont  il  ne  reconnoilîoit  pas 
l’autorité.  Pour  lever  cet  obftacle , on  con- 
vint que  les  Envoyés  de  Grégoire  XII 
convoqueroient  le  Concile  au  nom  de  ce 
Pape  , & qu’alors  il  rernettroit  fon  aéte 
de  ceiîion.  On  propofa  lCc  expédient , & 
on  l’accepta  d’autant’  plus  volontiers  , 
qu’il  ne  pouvoir  préjudicier  à l’autorité 
du  Concile , & qu’il  facilitoit  une  dé- 
marche intérelfante  pour  toute  l’Eglife. 
Conformément  à ce  projet , Charles  de 
Malatefta  , Seigneur  de  Rimini , où 
Grégoire  faifoit  fa  réfîdence , renonça 
pour  lui  au  Souverain  Pontificat.  Gré- 
goire ratifia  cette  renonciation  , de  le 
Concile  fit  un  Décret , par  lequel  il  fut 
déclaré  , pour  tout  le  relie  de  fa  vie  , le 
premier  des  Cardinaux  , & Légat  du 
Saint-Siège  dans  la  Marche  d’Ancône. 

L’abdication  de  Grégoire  XII  étoit 
un  acheminement  à la  paix  de  l’Eglife., 
à l’entière  abolition  du  Schifme.  Mais 
il  reftoit  encore  un  grand  obftacle  à fur- 
monter  j c’étoit  l’opiniâtreté  de  Benoît 
XIII , qui  paroiftbit  plus  entêté  que  ja- 
mais des  vains  honneurs  du  Pontificat. 
Dépofé  en  même  teras  que  Grégoire  par 
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le  Concile  de  Pife , il  s’étoit  roidi comme  a»  ■.?— fta 
lui , contre  1 anathème  donc  il  avoir  été  XV. 
frappé , & s’étoit  vengé  par  fes  foudres  S i i c 1 b. 
de  celles  qu’on  avoit  lancées  contre  lui. 

Il  s’étoic  retiré  d’abord  à Perpignan , où 
il  avoit  convoqué  un  Concile  , pour 
l’oppofer  à celui  de  Pife.  Ce  moyen  ne 
lui  avoit  pas  réuHI  , tant  à caufe  du 
petit  nombre  d’Evêques  qui  s’y  étoient 
rendus  , qu’à  caufe  du  peu  de  confiance 
qu’on  avoit  à fes  promefies  tant  de  fois 
réitérées  , & toujours  reliées  fans  exé- 
cution. Sigifmond  efpéra  d’être  plus 
heureux  que  tous  ceux  qui  avoient  traité  . 
avec  lui.  Ce  Prince  entama  la  négocia- 
tion , & ne  put  rien  obtenir  de  l’obftiné 
vieillard.  Cette  tentative  infruélueufe  à 
l’égard  de  Benoît , ne  fut  pourtant  pas 
fans  effet  pour  le  grand  ouvrage  de  la 
réunion  des  Eglifes.  Les  Rois  de  Caftille, 
d’Arragon  , de  Navarre  & d’Écolfe , qui 
formoient  feuls  l’Obédience  de  Benoit , 
poulfés  à bout  par  fon  invincible  réfif- 
tance , fe  détachèrent  enfin  de  lui , & 
s’unirent  au  Concile  de  Confiance  , où 
ils  envoyèrent  leurs  Amballadeurs  & 
leurs  Prélats.  Benoît , fans  être  effrayé 
de  fa  foütude , ne  croyoit  pas  fes  droits 
moins  incontefiables  f*tj..oique  toutes  les 
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Nations  fe  fuiïent  déclarées  contre  lui. 
XV.  Du  Château  de  Panifcole  , ou  il  s’étoic 
icLE  retiré,  & où  il  s’imaginoit  que  toute 
• l’Eglife  éroit  concentrée  avec  lui  , il  ful- 
minoit  chaque  jour  de  nouvelles  Bulles 
d’excommunication  contre  tous  ceux  qui 
étoient  féparés  dedui , c’eft-à-dire  , con- 
tre l’univers  entier.  Malgré  cet  appareil 
de  pouvoir  qui  ne  fervoit  qu’à  le  rendre 
plus  ridicule , il  fut  dégradé  du  Sacet- 
doce , & dépouillé  de  la  dignité  Pon- 
tificale , comme  ôimoniaque  , Hÿéti- 
que , parjure,  Faureur  du  Schifme , & 
' perturbateur  de  FEglife.  La  Sentence  fut 
publiée  dans  ées  rues  de  Conftahce  , & 
notifiée  à tons  les  Peuples.  L’abllination 
de  Benoît  fes  attifices  & fa  duplicité 
étoient  il  cOiUîues , tout  le  monde 
applaudit  à cLâte.  . 

La  déDci3àon  de  Jean  XXIÎI  & celle 
de  Benoît  X.UÏ , C:  la  rencnc:..:fon  vo- 
lontaire ce  C?:égoire  Xi! , applanifi'oient 
les  plus  grands  obLac’es  oui  s’étoient 
oppofés  }uJqués-ÎA  au  rétabli  Jement  de 
la  paix  dr  de  i’nnité  dans  l’Eglife.  C’étoit 
un  des  objets  du  Concile,  & pour  ache- 
ver de  le  remplir,  il  ne  s’agilToit  plus 
que  d’élire  un  Pape.  Mais  il  y avoir  un 
outre  objet , non  moins  important  , 
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dont  il  fembloit  que  le  Concile  devoir  s 
s’occuper  avant  de  procéder  à l’éleétion 
d’un  nouveau  Pontife.  Nous  voulons  ^ 
parler  de  la  réformation  qu’on  n’avoic 
jamais  perdue  de  vue  , depuis  que  le 
Concile  étoit  aflcmblé.  Les  uns  vou- 
loient  qu’on  fe  livrât  totalement  à cette 
grande  aftaire , Sc  fans  la  différer.  Ils 
prévoyoient  avec  beaucoup  de  fonde-w 
ment,  que  i’cuvrage  de  la  réformation  de- 
viendroit  plus  dithcils  iorfqu’il  y auroit 
un  Pape,  qui  ieroitobfédé,  confeillé  par 
tous  ceux  qui  avoient  intérêt  à faire 
échouer  cette  importante  opération,  dont 
Je  fucccs  auroit  renverfé  tous  les  projets 
de  l’ambition  ôe  de  la  cupidité.  Les 
autres  , au  contraire  , regarcloient  l’é- 
leétion  d’un  Chef  de  i’Eglife  , comme 
l’aifaire  la  plus  preAânte  , dans  lescir- 
conftances  où  l’on  étoit.  lis  prétenuoient 
que  la  réi'ormaiion  feroit  plus  facile  lorf- 
qu’il  y auroit  un  Ponïile  , dont  l’auto- 
rité s’uniroit  à celle  du  Concile  , & 
qui  veilieroir  à-  l’exécution  de  fes  Dé- 
crets. Ces  derniers  l’emportèrent  , & 
l’on  prit  dans  la  quarante  - unième  fef- 
Jïon  routes  les  mefures  qu’on  jugea  con- 
venables pour  accélérer  l’éleéHon.  L’ob- 
jet de  ces  mefures  étoit  de  concilier  les 
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r"  droits  des  Cardinaux  , avec  ceux  du 
XV.  Concile.  On  arrêta  donc  que,  pour  cette 
S I £ c L E.  fois , & fans  tirer  à conféquence  , fix 
Prélats  de  chacune  des  cinq  Nations, 
. feroient  joints  aux  Cardinaux , pouf  faire 
tous  enfemble  le  choix  du  nouveau  Pape, 
& que  celui  qui  auroit  les  deux  tiers  des 
voix , feroit  aulîî  - tôt  reconnu  pour  Sou- 
verain-Pontife.  Tout  étant  ainfi  réglé, 
les  Cardinaux  &c  les  Prélats  entrèrent  en 
Conclave  le  8 Novembre  1417»  & le  11 
du  même  mois  , îls  élurent  le  Cardinal 
Othon-Colonne  , qui  prit  le  nom  de 
Martin  V. 

Quoique  ce  Pape  eût  des  vertus  & de 
bonnes  intentions,  fa  conduite  juftifîa 
les  craintes  de  ceux  qui  vouloient  qu’on 
travaillât  d’abord  à la  réformation  de  l'E- 
elife , tandis  que  toute  l’autorité  rcfidoit 
' dans  le  Concile  , & que  perfonne  ne 
pouvoit  le  traverfer.  Cependant  Martin 
parut  entrer  dans  les  vues  de  toutes  les 
Nations,  en  nommant  une  CommilTîon 
de  Cardinaux  pour  travailler  à la  réforme 
des  abus , avec  les  Députés  du  Concile. 
Mais  la  multitude  des  affaires  dont  il 
fiit  obligé  de  s’occuper  tour  à tour  , 
détourna  Ion  attention  de  ce  grand  ob- 
' |et.  Aiiifî  les  chofes  reftèrent  à cet  égard 


Digitized  by 


' C H R.  i T 1 2 M'  s.  145 

dans  1 état  où  elles  étoient  avant  la  tenue  — j 

du  Concile,  & l’on  fut  encore  réduit,  XV. 
comme  on  l’avoit  été  jufqu’à  cet  évé-  Siècle* 
neraent , à former  des  vœux  pour  la  ré- 
formation de  l’Eglife  dans  fon  Chef  & 
dans  les  Membres. 

Le  nouveau  Pape  confirma  les  Décrets 
du  Concile  de  Conftance  par  une  Bulle. 

Il  préfida  à prefque  toutes  les  feiîîons 
de  cette  augufte  alTemblée , qui  furent 
tenues  depuis  fon  éledion  *,  & dans  Ja 
quarante  - quatrième  , qui  fi.it  l’avant- 
dernière  , il  défigna,  la  ville  de  Pavie , 
pour  la  tenue  du  prochain  Concile , qui 
devoir  être  affemblé  en  1413.  Le  zt 
Avril  1418,  Martin  V congédia  le  Sy- 
node , en  donnant  de  grands  éloges  a 
tous  ceux  dont  la  fagefle  & les  lumières 
avoient  concouru  à fheureufe  extindion 
du  Schifme  qui  défoloit  l’Eglife  depuis  fi  > 
long-tems. 

Nous  n’avons  point  parlé  de  ce  que 
fit  le  Concile  de  Conftance  , pour  la 
condamnation  des  Héréfîes , & la  puni- 
tion de  ceux  qui  refusèrent  opiniâtré- 
ment  de  foufcrire  à fes  décifions  en  ma- 
tière de  dodrine.  Nous  y reviendrons 
plus  convenablement  dans  l’article  X , 
où  nous  ralTemblerons  tout  ce  qui  con-» 
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I.  "•  • cerne  Thiftoire  des  Wicléfites  & des 
XV.  ' Hulîltes.  La  narration  auroit  été  coupée, 
I È c ï E.  & les  objets  confondus , fi  nous  n’avions 
pas  rangé  fous  des  titres  diffcrens , les 
chofes  que  l’ordre  & la  clarté  ne  nous 
permettoient  pas  de,  réunir  dans  un 
même  tableau. 

On  ne  pouvoit  pas  fe  flatter  que  la 
paix  fût  parfaitement  rétablie,  tant  que 
Pierre  de  Lune , fous  le  nom  de  Benoît 
XIII , continueroit  à troubler  l’Eglife  , 
en  foutenant  fes  prétentions  au  Ponti- 
ficat. L’opiniâtreté  de  .ce  vieillard  dura 
jufquà  fa  mort , arrivée  en  1414.  On 
peut  même  dire  qu’il  la  porta  au-delà  du 
tombeau  , puifqu’avant  de  mourir  , il 
recommanda  aux  deux  Cardinaux , qui 
formoient  toute  fa  Cour , de  lui  donner 
un  fuccelfeur.  Si  Alphonfe  Roi  d’Arra- 
, gon  , ne  s’étoit  pas  brouillé  avec  le  Pape 
Martin  V,  4)oiir  des  intérêts  temporels, 
les  dernières  volontés  de  Benoît  auroient 
été  fans  exécution  j mais  ce  Prince,  pour 
fe  venger  du  Pape,  & pour  l’amener  a fon 
but  , fivorifa  l’éleéLon  de  Gilles  Mu- 
gnos  , Chanoine  de  Barcelone  , qui  prit 
le  nom  de  Clément  VIII.  Cet  Anti- 
Pape  , continua  le  Schifme  .jufqu’en 
.1425.  Alors,  n’étant  plus  foutçnu  par 
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le  Roid’Arragonqui  s’étoit  raccommodé  — 
avec  Martin  V , Mugnos  abdiqua  le 
Pontificat,  avec  un  appareil  do  céré-SiÈctB, 
nionies  aufli  vaines  que  ridicules  & 
puériles.  Cependant  on  lui  fut  gré  à 
Rome  de  cette  renonciation , qui  met- 
toit  le  dernier  fceau  à l’extinction  du 
Schifme  \ & pour  l’en  récompenfer  , 

Martin  V lui  donna  l’Evêché  de  Major- 
que. Alfez  raifonnable  pour  ne  pas  re- 
gretter une  élévation  qui  avoir  duré  fi 
peu , il  vécut  dans  fon  Eglife  en  Evêque 
pacifique  & vertueux. 

Quelque  tems  après  la  conclufion  du 
Concile  de  Confiance , Balthazar  Cofia  , 
qui  avoir  été  Pape  fous  le  nom  de  Jean 
XXIII  , étoit  venu  fe  foumettre  au 
légitime  Pontilè , implorant  fa  bonté  , 

& le  reconnoiflant  comme  le  feul  Vicaire 
de  Jefus-Chrifi , le  vrai  Chef  de  l’Eglife 
Catholique.  Martin  V,  touché  de  cette 
» démarche  , l’avoit  reçu  avec  les  plus 

Î;rands  témoignages  d’affeétion  ; & pour 
e rapprocher , autant  qu’il  étoit  pofli- 
ble  , du  rang  dont  il  avoir  été  dépouillé, 
ce  Pape  avoit  voulu  que  tous  les  Car- 
dinaux lui  cédaflent  le  pas , & que  , 

. dans  toutes  les  cérémonies  publiques  , 

. il  eût  quelque  d^fiûiétion  , quelques 
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honneurs  attachés  particuliérement  à fa 
XV.  perfonne.  Il  en  avoir  joui  jufqua  Ik 
Si'è  et  I.  , qui  étoit  arrivée  au  mois  de 
Décembre  1419. 

, Le  Concile  de  Conftance , en  rendant 

la  paix  à l’Eglife  , n’avoit  par  remédié 
aux  maux  infinis  que  le  Schifme  avoit 
caufés.  La  réformation  tant  défirée, 
étoit  le  feul  moyen  qui  pût  réparer  les 
brèches  de  la  difcipîine  , anéantir  les 
abus  , & rendre  aux  mœurs  leur  an- 
cienne pureté.  Nous  avons  vu  comment 
les  intentions  du  Concile  avoient  été 
traverfées  , & comment  fon  zèle  , en- 
chaîné par  les  obftacles  qu on  fit  naître, 
étoit  demeuré  fans  effet.  Cependant  on 
ne  perdoit  pas  de  vue  ce  grand  objet  & 
l’on  efpéroit  réparer  dans  le  prochain 
Concile  indiqué  à Pavie  pour  l’an  1413» 
la  faute  qu’on  avoit  faite  à Conftance, 
en  créant  un  Pape , avant  d’avoir  con- 
fommé  l’ouvrage  nécellàire  de  la  ré- 
forme. 

Il  ne  fe  rendit  à Pavie  qu’un  très- 
petit  nombre  de  Prélats.  La  pefte  s’étoit 
manifeftée  dans  cette  ville  & dans  les 
y environs.  Ce  fut  pour  Martin  V une 
raifon  de  transférer  le  Concile  à Sienne. 

' I^’^ftemblée  n’y  fut  pas  plus  aombreuley 
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foit  qu  on  craignît  la  contagion  , foit 
qu’on  fe  défiât  des  intentions  du  Pape.  XV. 

Il  faifit  habilement  ce  prétexte  pour  s i i c t e, 
changer  encore  le  lieu  du  Concile  > en 
le  transférant  à Bafle  ; & afin  de  gagner  ' 

du  tems  , il  ne  l’indiqua  que  pour  l’an 
143 1.  Martin  V ne  vivoit  plus , lorfque 
■ ce  terme  fut  arrivé.  Le  Cardinal  Ga- 
briel Condolmère  , Vénitien  , qui  lui 
fuccéda , fous  le  nom  d’Eugène  IV , 
ratifia  toutes  les  mefures  qui  avoient  été 
prifes  avant  fon  éleétion  pour  la  tenue 
du  Concile.  Il  confirma  fur  - tout  j le 
choix  que  fon  prédécelLeur  avoir  fait 
du  Cardinal  Julien  Céfarini , pour  tenir 
fa  place  au  Concile  de  Bafle  , & y pré- 
Ilder  en  fon  nom.  Ce  Cardinal  étoit 
un  des  hommes  les  plus  éclairés  & les 
plus  vertueux  de  fon  tems.  Il  pafloic 
pour  le  Savant  de  toute  l’Italie  le  plus 
verfé  dans  la  fcience  des  Canons  j il 
coniKîifloit  les  maux  de  l’Eglife;  il  avoir 
une  grande  expérience  des  affaires , ôc 
dans  l’état  préfent  des  chofes  , perfonne 
u’étoit  plus  prope  que  lui  à diriger  les 
opérations  d’une  aflemblée  qui  repréfen- 
toit  l’Eglife  univerfelle. 

Les  Décrets  du  Concile  de  Conftance 
éfoient  la  cègle  que  celui  de  Bafle  fe 
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; propofoît  de  fuivre.  Eugène  IV , qui 
paroifloit  les  refpeéter  plus  que  per- 
fbnne,  vouloir  qu’on  en  fuivîc  en  tout  les 
vues  , & que  le  travail  des  Pères  de 
Bafle,  appuyé  fur  les  mêmes  principes, 
pût  être  regardé  comme  une  fuite  de 
ce  que  les  Pères  de  Conftance  avoient 
commencé.  Cependant , ce  fut  pour  s'ê- 
tre attaché  trop  fidèlement  à prendre  l’ef- 
prit  de  ces  Décrets  fi  fages  & fi  repec- 
tés  , que  ce  nouveau  Concile  ne  tarda 
pas  à devenir  fufpeél  au  Pontife  Romain, 
& que  celui  - ci  tenta  tous  les  moyens 
imaginables  pour  le  diflbudre  , avant 
qu’il  eût  rien  fait  d’important.  Cette 
Affemblée  n’avoit  qu’un  féal  objet,  la 
réformation  de  l’Eglife  dans  fon  Chef 
& dans  fes  Membres.  C’étoit  donc  vers 
ce  feul  point  que  dévoient  fe  porter 
toutes  les  lumières  & tous  les  travaux 
des  Prélats  , des  Dodeurs , des  hommes 
favans  & zélés  que  Bafle  voyoit  réunis 
en  fi  grand  nombre  dans  fes  murs,  Gn 
devoir  donc  s’attendre  que  le  concert 
de  tant  de  perfonnes  réfolues  à repren- 
dre le  fil  des  opérations  du  Concile  de 
Conftance  , & à marcher  fidèlement  fur 
fes  traces , produiroit  enfin  des  change- 
tnens  heureux  dans  la  difcipline  ôc  daas 
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les  mœurs.  £ugêne  IV,  qui  pafïbit  pour  jj.’. 
un  homme  habile  ôc  pénétrant , voyoit  XV. 
cela  plus  clairement  qu’un  autre  , & s i i c l k. 
c’étoit  le  fujet  de  fes  inquiétudes.  Il 
fentoit  que^  f\  le  Concile  faifoit  quel- 
ques réglemens  pour  la.  réformation  de 
l’Eglife  , CCS  réglemens  tomberoient 
d’abord  fur  la  Cour  de  Rome,  & fur 
Je  Pape  lui-même , ou , pour  mieux  dire., 
iur  les  abus  qui  s’étoient  gliffés  depuis 
fl  long-tems  clans  l’exercice  de  l’autorité 
Pontificale. 

En  effet , dès  les  premières  fefîîons  , 
le  Concile  de  Balle  annonça  hautement 
fes  defïèins.  Il  renouvella  tout  ce  qui 
s’étoit  fait  à Confiance  pour  affurer  la 
fupériorité  des  Synodes  œcuméniques , 

& leur  autorité  fuprême.  Il  déclara  que 
repréfentant  l’Eglife  univerfelle , &r  te- 
nant leur  puiffance  immédiatement  de 
Jefus-Chrift , toute  perfonne  , de  quel- 
que dignité  qu’elle  fut,  même  Papale  , 
leur  étoit  foumife , & devoir  obéir  à leurs 
Décrets.  C’en  étoit  affez  pour  faire  con- 
noître  au  Pape  & à fa  Cour  , ce  qu’ils 
dévoient  attendre  d’une  Aflemblée  qui 
débutoit  par  établir  des  principes  fi  con- 
traires à leurs  intérêts.  Le  Pontife , atten- 
tif à toutes  ces  démarches,  & prévoyant 
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■ ■ le  but  où  elles  dévoient  conduire  j prit 
XV.  la  réfolution  de  s’oppofer  ouvertement 
-S  i i c 1 f . au  Concile  de  Bafle  , s’il  né  pouvoir  le 
diflbudre  , ou  le  transférer.  Ce  projet 
étoit  conforme  aux  vues  de  fa  politique, 
jiéceflaire  même  au  maintien  de  fon 
autorité  dont  il  ne  vouloir  rien  rabattre  j 
mais  l’exécution  n’en  étoit  pas  facile. 
Les  Princes , qui  avoient  prefque  tous 
des  Ambairadeurs  à Baile  , protégeoient 
le  Concile,  fur-tout  Charles  VII  , Roi 
de  France , dont  le  Clergé  defiroit  ar- 
demment la  réformation , & -l’Empereur 
Sigifmond , auquel  il  n’avoit  pas  tenu 
qu’elle  n’eût  été  confommée  à Conf- 
iance. D’ailleurs  , fi  Eugène  avoit  péné- 
tré les  intentions  du  Concile , les  fien- 
nes  ne  fe  manifeftoient  pas  moins  évi- 
demment à ceux  qui  tenoient  les  yeux 
ouverts  fur  lui. 

On  le  mit  dans  la  néceffité  de  les 
dévoiler  encore  davantage  , en  le  fom- 
mant  de  venir  au  Concile , pour  con- 
courir avec  lui  au  grand  ouvrage  de  la 
réformation.  Eugène  ne  répondit  à ces 
démarches  que  par  des  lettres  menaçan- 
"tes  , qui  annonçoient  fans  équivoque  la 
réfolution  où  il  étoit  d’arrêter  l’aârivité 
des  Pères , par  une  prompte  dilTolution 
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'de  leur  afTemblée.  Cette  diverfité  de 
procédés , dont  le  fondement  étoit  celle  XV. 
des  intérêts  , devint  l’objet  des  plus  S i è c t *w 
vifs  démêlés  entre  le  Concile  & le  Pon-  - 
tife.  Les  Congrégations  générales  & 
particulières  , les  Conférences  des  Na- 
tions qui  étoient  diftinçuées  y comme  à 
Confiance  , enfin  les  feflions  publiques 
ne  retentiïToient  que  de  plaintes  contre 
le  Pape  , & de  projets  formés  pour  le  - j 
foumertre  , malgré  lui , à l’autorité  qu’il 
méconnoifibit.  Eugène , de  fon  côté,  pu- 
bliott  des  Bulles  peu  honorables  pour 
le  Concile  , Sc  déclaroit  dans  toute  la 
chrétienté  , que  ne  reconnoiflant  plus 
l’AfTemblée  de  Balle  pour  un  vrai  Sy- 
node , elle  étoit  dépouillée  de  tout  pou- 
voir , & ne  devoir  plus  pafler  que  pour 
un  faux  Concile  , une  afiemblée  de 
perfonnes  mal-intentionnées , Sc  rébelles 
à l’Eglife. 

On  avoit  déjà  tenu  quinze  feflîojis 
publiques , & un  plus  grand  nombre  de 
Congrégations  , fans  ‘que  les  efprits 
parulfent  difpofés  à fe  rapprocher , îorC’ 
qu’Eugêne  entra  tout-à-coup  dans  un 
accommodement  propofé  par  les  Am- 
badadeurs  des  Princes  qui  s’étoient  ren- 
dus médiateurs  entre  ce  Pontife  & le 
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gyp'  ■ "f  Concile.  Eugène  accepta  un  projet  de 
XV.  Bulle  drefle  par  le  Concile,  fans  y faire 
S.t  È c i,  *.  le  moindre  changement.  C’étoit  une 
révocation  folemnelle  de  celles  qu’il 
avoit  données  pour  dilToudre  l’Aflem- 
hlée  de  Bafle.  A cette  condition  , on 
confentit  de  recevoir  fes  Légats.  Ils  fu- 
rent adjoints  au  Cardinal  Julien,  ancien 
Préfident , dans  la  dix-feptième  feflion  » 
& admis  au  Concile  dans  la  dix-huitiè- 
me ; mais  on  y prit  toutes  les  précau- 
> dons  qu’on  jugea  nécdïaires  pour  em- 
pêcher qu’ils  ne  s’attribualTcnt  plus  d’au- 
torité qu’ils  ne  dévoient  en  avoir.  Après 
cette  réunion  , le  Pape  & le  Concile 
parurent  agir  de  concert  pendant  quel- 
que tems  , & les  perfonnes  qui  défi- 
roient  le  bien  , efpérèrent  que  les  deux 
autorités  celTant  d’être  rivales , l’objet 
du  Concile  feroit  enfin  rempli , confor- 
mément aux  vœux  de  toute  l’Eglife. 
Mais  cette  harmonie  , qui  pouvoir  pro- 
duire les  plus  heureux  elfets , ne  dura 
pas  long-tems.  *Le  Concile  vouloit  la 
réforme  , le  Pape  & fa  Cour  la'crai- 
gnoient.  Nouvelle  fource  de  divifion  , 
qui  eut  bientôt  les  plus  faclieufes  fui- 
tes. Les  Légats  fe  retirèrent , fans  ex- 
cepter le  Cardinal  Julien  , qui  s’étoic 
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montré  jufque-là  fi  fortement  attaché  m 1 
au  Concile.  AuflI-tôt  le  Pape  donna  une  XV. 
Bulle  qui  transféroit  le  Concile  à Fer-  Site  tri 
rare,  où  les  Grecs  dévoient  fe  rendre  , 
pour  travailler  à la  réunion-  des  deux 
jEglifes.  De  ce  moment,  les  Romains 
regardèrent  le  Concile  de  Bafle , comme 
diflous  & fans  autorité.  Tout  ce  que 
nous  venons  de  rapporter  fe  pafia  de- 
puis l’ouverture  du  Concile  , le  vingt- 
troifième  jour  de  Juillet  1431 , jufqu’à 
la  fin  de  Juillet  145  7- 

A cette  époque , la  rupture  fut  telle- 
ment ouverte  entre  le  Concile  & le  Pape, 
qu’on  ne  fe  ménagea  plus  de  part  ni 
d’autre.  Eugène  fut  d’aoord  déclaré  fufi» 
pends , & enfuite  dépofé.  11  excommu- 
nia de  fon  côté  le  Concile  , &c  traita 
ceux  qui  le  compofoient , d’Hérétiques 
& de  Schifmatiques.  Les  Pères  de  Bafle: 
ne  s’en  tinrent  pas  au  Jugement  qu’ils, 
avoient  prononcé  contre  le  Pape  j mais- 
regardant  le  Saint-Siège  comme  vacant  >, 
ils  ordonnèrent  qu’on  procédât  à l’élec- 
rion  d’un  nouveau  Pontife.  Amédée 
VIII , Duc  de  Savoye  , qui  s’étoit  retiré 
dans  la  folitude  de  Rippaille  où  il  vivoic 
fous  l’habir  d’Hermite , détrompé  dui 
jraiix  des  grandeurs  qu’il  favoii;: 
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apprécier  , avec  une  fociété  de  Cour- 
XV.  tifans  qui  partageoient  fes  goûts  , eue 
c L E.  la  pluralité  des  fufTrages.  Surpris  qu’oa 
eût  penfé  à lui  pour  le  faire  Pape  , U 
n’accepta  cette  oignité  qu’avec  peine  , 
regrettant  fon  repos  , Sc  craignant  les 
orages  auxquels  fon  élévation  alloit  l’ex- 
pofer.  11  prit  le  nom  de  Félix  V &:  fe 
rendit  à Balle , où  fe  fit  avec  éclat  ôc 
magnificence  la  cérémonie  de  Ion  cou- 
ronnement, au  mois  de  Mars  1440. 

Par  leleétion  de  Félix  V,  l’Eglife  , à 
peine  fortie  des  horreurs  d’un  Schifnie 
qui  avoir  duré  plus  d’un  denn  - fiècle  , 
en  voyoit  recommenter  un  autre  , donc 
les  fuites  pouvoient  n’ètre  pas  moins 
longues  , ni  moins  funeftes.  On  prit 
des  mefures  en  France , pour  prévenir 
les  effets  de  ces  nouveaux  troubles  j & 
fans  renoncer  à l’Obédience  crEugène  , 
on  ftatua  qu’on  n’auroit  aucun  égard 
aux  cenfures  que  le  Pape  &:  le  Concile 
avoient  lancées  l’un  contre  l’autre.  Ce- 
pendant les  Pères  de  Balle  , dont  le 
nombre  deminuoit  de  four  en  jour  > 
continuèrent  leurs  opérations  fur  le  plan 
qu’ils  s’étoient  formé  depuis  la  retraite 
du  Cardinal  Julien  & des  autres  Lé:- 
gats.  Iis  tinrent  encore  vingt  feiEons  , 
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depuis  la  vingt- cinquième  qui  précéda 
la  rupture.  Le  Cardinal  d’Arles  , que  XV. 
le  Concile  s’éroit  donné  pour  Préfident  » s i i c i,  e. 
fe  prétoit  à tout  & travailloit  avec  les 
autres  Prélats  à faire  reconnoître  Félix 
V , comme  le  vrai  Pape  ôc  le  feul 
Vicaire  de  J.  C.  Mais  les  Nations  Ca- 
tholiques ne  montroient  pas  un  grand 
emprelfement  à fe  ranger  fous  fon  obéif- 
fance , & lui  - même  ne  paroilToit  pas 
compter  beaucoup  fur  la  légitimité  du 
titre  dont  on  l’avoit  revêtu.  II  confentic 
que  le  Concile  terminât  fes  travaux  , 

& que  , fans  être  cenfé  difîbus  , il  fe 
raflTemblât  dans  trois  ans  pour  continuer 
l’ouvrage  de  la  réformation , foit  à Lyon, 
foit  à Laufane  , Villes  qui  furent  cléfl- 
gnécs  à cet  effet.  Les  Pères  fe  féparèrenc 
après  avoir  arrêté  cet  article  dans  la  , 
quarante-cinquième  felfion  , tenue  le  ï ^ 

Mai  14^5. 

Tandis  que  la  divifion  qui  s’étoit  mile 
entre  le  Pape  Eugène  IV  & le  Concile 
de  Bafle  éclatoit  , le  Roi  de  France 
Châties  VII,  tint  à Bourges  en  1458, 
une  célèbre  AfTemblée  du  Clergé,  des 
Seigneurs  , & des  perfonnes  les  plus 
éclairées  du  Royaume,  pourdrellèr  un 
Réglement  fur  Icsafîaires  eccléfuaftiquej^ 
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«fc'.'f.'.gfs;  qui  fervît  à l’avenir  de  loi  fixe  & unî- 
XV.  verfelle  dans  le  Royaume.  Les  Pères  de 

Sti  ç üE.  Balle  avoient  invité  Charles  VII  à for- 
mer cette  Aflemblée , afin  de  concou- 
rir avec  eux  à l’abolitiou  des  abus  qui 
s’étoient  introduits  pendant  le  grand 
Schifme  , ou  du  moins  de  ceux  qui 
étoîent  le  plus  ouvertement  contraires 
à la  liberté  des  Eglifes.  L’AlTemblée  de 
Bourges , entrant  dans  les  vues  du 
Concile  , tira  de  fes  Décrets  la  fubf- 
tance  du  fameux  Réglement  quelle 
drefia , & qu’on  coimoît  encore  fous 
le  titre  de  Pragmatique  - SanéHon.  IL 
contenoit  vingt-trois  articles , dont  les: 
objets  principaux  étoient  le  rétablif- 
lèment  des  élections  dans  l’ancienne- 
forme  j l’abolition  des  armâtes  > des 
télerves  & des  expeétatives  j l’applica- 
tion du  tiers  des  Bénéfices  aux  Gra- 
dués ; la  délènfe  d’appeller  au  Pape 
fens  pafler  par  le  Tribunal  des  Ordi- 
naires ; l’obligation  impofée  au  Pape 
en  cas  d’appel  > de  nommer  des  Com- 
millaires  pour  juger  fur  les  lieux  ; la. 
fupériorité  du  Concile  général,  auquel: 
te  Papemême  eft  obligé  de  fe  foumet-^ 
tre  daiis  ce  qui  concerne  la  foi  y l’ex- 
du  Schiime  de  la.  léfoimatiQu. 
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ides  moeurs , &c.  Le  Roi  confirma  ce  -a- j -,  .^'X. 
Réglement  par  un  Édit  qui  fut  enre-  XV. 
eiftié  au  Parlement.  La  Pragmatique  Si  è et  i* 
Fut  obfervée  comme  une  loi  précieufe  > 
pendant  tout  le  règne  de  Charles  VII  „ 

& même  long-cems  encore  après  , mal- 
gré les  atteintes  que  les  Papes  efiayè- 
rent  de  lui  porter  en  diverles  circonf- 
tances.  Elle  ne  fut  totalement  abolie 
que  par  le  fameux  Concordat  palTé 
entre  Léon  X & François  I , comme 
nous  le  dirons  dans  l’iiiftoire  duXVI*^. 

Cède. 


Article  VIII. 

Conciles  de  Ferrare  & de  Florence^ 

P E M D A N T que  le  Concile  de  Ba/le 
procédoit  contre  Eugène  IV,  ce  Pon- 
tife afiembloit  à Ferrare  un  Concile 
dont  l’objet  étoit  de  travailler  à Tuniont 
des  Grecs  & des  Latins  j union  tant  de 
fois  projettée  & toujours  traverfée  par 
des  obftacles  infurmontables.  L’Empe- 
leur  de  Conftantinople , Jean  Paléolo- 
gue  U,  fils  & fuccelTeur  de  Manuel  » 
idefiroit.  vivement  k cojacluhon  de  cett« 
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-f»'  . affaire.  Il  étoit  fécondé  par  le  Patriar-* 

XV.  che  Jofeph  , homme  d’un  grand  m6* 
Sri  ex  K. rite,  qui  joigiioic  une  profonde  éru- 
dition , à toutes  les  vertus  épifcopales. 
Plufîeurs  autres  Prélats  de  l’Eglife  Grec- 
que , recommandables  par  leur  fcience 
éc  leur  piété  , entroient  dans  les  vues 
du  Prince.  Mais  un  plus  grand  nom- 
bre encore  s’y  oppofoit  fortement.  Les 
Moines  lur  - tout  étoient  les  plus  opi- 
niâtres dans  leSchlfme  : ils  frémifloienc 
de  colère  au  feul  mot  d’union  : iis 
infpiroient  leurs  fentimens  au  peuple  y 
Ce  par  l’empire  qu’ils  avoient  fur  lui, 
ils  le  rendoient  aufli  fanatique  qu’eux. 
Les  prétentions  des  Pères  de  Balle , 
étoient  un  autre  obftacle  à ce  grand 
ouvrage.  Continuant  à fe  regarder  com- 
me les  repréfentans  de  l’Eglife  univer- 
felle  , & Tunique  Tribunal  où  toutes 
les  caufes  de  la  foi  dévoient  être  por- 
tées , ils  vouloient  que  les  Grecs  trai- 
lalïènt  avec  eux  , foit  dans  la  ville 
même  de  Balle , foit  dans  celle  d’Avi- 
gnon , où  ils  confentoient  de  fe  tranf^ 
porter. 

Le  Pape  Eugène  n’eut  pas  plus  d’égard 
à ces  prétentions  du  Concile  de  Balle  , 
qu’aux  procédures  qu’il  coutûiuoiç 
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faire  contre  lui.  Depuis  la  Bulle  de 
diflblution  qu’il  avoir  donnée  , il  ne  XV. 
pouvoir  plus  regarder  ce  Concile  que  S i è c 1 *. 
comme  une  alfemblée  illégitime  , nulle, 

& fans  pouvoir.  La  convocation  d’un 
autre  Concile  à Ferrare  , étoit  dans  fes 
principes  une  nouvel  atbe  qui  dépouil- 
loit  les  Pères  de  Balle  de  toute  autorité  , 
relativement  aux  affaires  de  l’Eglife. 

Eugène  IV  agilfoit  conféquemment  en 
prelîànt  l’ouverture  de  fon  Concile  de- 
Ferrare.  Elle  fe  fit  le  8 Janvier  1438. 

On  tint  deux  felîîons  avant  l’arrivée  des. 

Grecs  3 le  Pape  préfida  à la  fécondé  , 
dans  laquelle  il  ne  fut  queftion  que  de 
)^gler  l’ordre  qui  s’obferveroit  dans  le 
Concile.  Jufqu’à  l’arrivée  des  Grecs  , 
il  ne  fut  pas  fort  nombreux , parce  que 
les  Souverains  qui  s’étoient  déclarés 
]pour  le  Concile  de  Bafle  , défendirent 
a leurs  Évêques  de  s’y  rendre  , 5c  n’y 
envoyèrent  point  leurs  AmbalTadeurs.. 

Il  ne  s’y  trouva  d’abord  que  foixante- 
douze  Evêques  , la  plupart  d’Italie,  ou 
des  pays  voilîns.  Ce  fut  pour  les  Grecs 
un  grand  fujet  d’étonnement , de  voir  fî 
peu  de  Prélats  dans  une  allèmblée  où  ils 
efpéroienr  que  toute  l’Eglife  d’Occident 
feioit  réunie.  Ils  en  témoignèrent  ievui 
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ÙL.J . , „ peine  aa  Pape;  mais  on  pallia  comme 
on  put  les  raifons  de  ce  vuide  , & Ion 

itÈQis,  trouva  moyen  de  leur  perfuader  que  le 
Pape  affifté  des  Cardinaux  , ôc  d’une 
certaine  quantité  d’Évêques  , fuffifoic 
pour  traiter  avec  eux  la  grande  affaire 
de  l’union. 

L’Empereur  Grec , le  Patriarche  de 
Conftantinople  , les  Vicaires  des  autres 
Patriarches  d’Orient , les  Evêques , les 
Députés  du  fécond  Ordre  , les  Abbés 
& tous  ceux  qui  les  accompagnoient  y 
arrivèrent  à Ferrare  dans  le  commen- 
cement de  Mars.  Les  premiers  jours 
furent  remplis  par  le  cérémonial  des 
réceptions  & des  vifires  réciproques  ; 
après  cela  on  régla , de  concert  avec  les 
Orientaux , l’ordre  qui  feroit  obfervé  , 
tant  dans  les  féances  publiques , que  dans 
les  conférences  particulières  où  les  ma- 
tières feroient  difcutées.  Quand  ces  pré- 
liminaires furent  remplis  > on  propofa 
d’examiner  les  differents  points  de  con- 
troverfe  qui  divifoient  les  deux  Eglifes  y 
favoir  , la  Proceflîon  du  Saint- Efprir, 
l’ufage  des  pains  azymes  dans  le  Sacri- 
fice y le  Purgatoire  & la  Primauté  du 
Pape , car  tout  fe  réduifoit  à ces  quatre- 
aiudes.  Oa  commenta  par  le  t^uiga.-^ 


-- 
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tôlre.  Lgrfquon  eut  expliqué  la  doctrine  au’-"!  -j-a 
<3es  deux  Eglifes  fur  ce  premier  objet , XV. 
on  reconnut  qu’il  y avoir  peu  de  diffé-  s i è c 1 1. 
rence  entre  les  Grecs  & les  Latins.  Ils 
convenoient  du  dogme  les  uns  & les 
autres , quant  au  fond , & ils  ne  diffé- 
roient  que  dans  la  manière  de  conce- 
voir comment  les  âmes  étoient  puri- 
fiées dans  ce  lieu  d’expiation  : les  Grecs 
difoient  que  c’étoit  par  les  ténèbres  & 
l’affliétion  ; les  Latins  y ajoutoient  la 
peine  fenfîble  du  feu.  Le  point  de  foi 
étant  reconnue  de  part  & d’autre  , il 
éroit  aifé  de  s’accorder  fur  le  refte. 

. L’article  de  la  Procellion  du  Saint- 
Efprit  renfermoit  de  plus  grandes  diffi- 
cultés , &c  demandoit  une  difcuffion  plus 
étendue  : on  s’en  occupa  dans  plufieurs 
conférences  & plufieurs  feflions.  Les 
Grecs  y parlèrent  avec  éloquence  \ mais 
c’étoit  une  éloquence  vague  & diffiife  , 
qui  tiroir  tout  fon  éclat  de  l’agrément 
du  difcours.  Du  refte , foible  de  preu- 
ves , & fouvent  hors  de  la  queftion 
dont  il  s’agiflbit , elle  n’établiuoit  pas 
folidement  ce  qu’elle  mettoit  en  thèle  , 

& laifToit  prelque  toujours  fubfifter  les 
objeéHons  des  adverfaires.  Les  Latins , 
au  contraire , étoient  plus  méthodiques  » 
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— plus  précis  j leurs  preuves  étoîept  bief» 
XV.  déduites  & préfentées  dans  un  jour  lu- 

Si  i c 1 1.  milieux  ; leurs  raifonneinens  forts  & 
ferrés , leurs  objections  preflantes  , ôc 
leurs  réponfes  tranchoient  ordinaire- 
• ment , par  des  raifons  fans  réplique  » 
tout  ce  qu’on  leur  oppofoit  de  dilïicul-* 
tés  fpécieufes.  Cependant  par  tous  ces 
longs  débats  , on  avançoit  peu  vers 
le  but , parce  que  les  Grecs,  avec  leur 
fubtilité  ordinaire  , écartoient  autant 
qu’ils  le  pouvoient  le  fond  de  la  quef- 
tion  , pour  fe  jetter  fur  des  accelToires  , 
afin  de  traîner  la  difpute  en  longueur. 
Lorfqu’ils  fe  fentoient  prelTés , & que 
les  bonnes  réponfes  leur  manquoient , 
ils  en  revenoient  toujours  à la  défenfe 
faite  par  le  Concile  d’Ephêfe  , de  rien 
ajourer  au  fymbote  , comme  fi  cette 
défenfe  avoir  pu  dépouiller  l’Eglife  du 
^ droit  quelle  a d’expliquer  le  dogme  , 
£c  d’introduire  dans  Ion  langage  , des 
' expreflions  propres  à difcerner  la  vérité 
, d’avec  l’erreur. 

* ‘ ' Marc  d’Epbèfe  , Beflârion  deNicée, 

& l’Empereur  même  , car  ce  Prince 
étoit  favant  , fe  diftinguoient  du  côté 
des  Grecs , dans  ces  combats  où  ils'  fe 
plaifoient  à déployer  tout  ce  que  i’ér»« 


C H »-4  T I I >1  S. 

âition  a de  plus  grave , & tout  ce  que  .x  ' .'.tj 
l’art  de  la  parole  à de  plus  féduifant.  XV. 
Mais  ils  avoient  des  adverfaires  dignes  S iè  c i,  •. 
d’eux , dans  le  Cardinal  Julien  , André  , 

Evêque  de  Rhodes , & un  Théologien 
de  rOrdre  de  Saint- Dominique , nom-» 
mé  Jean.  Ceux-ci  ne  s’en  kiflbienC 
point  impofer  par  les  difcours  abondant 
& pompeux  des  Grecs.  Attentifs  atout, 
ils  les  fui  volent  pied  à pied  dans  leurs 
écarts  , & les  ramenoient  toujours  au 
point  fixe  qu’il  s’agi/Ibit  ci  éclaircir.  Fa- 
tigués d’entendre  fans  ceffe  répéter  les 
mêmes  chofes,  touchant  l’addition  des 
mots  , Filioque , & de  ne  rien  conclure 
quant  au  foiid  de  la  difpute  , ils  réduifî- 
rent  toute  la  controveiTe  à ces  deux 
queftions  : i®.  Eft-il  de  foi , que  de  toute 
éternité  le  Saint -Efprit  procède  du  Fils 
comme  du  Père  ? Ces  mots , Fi/io- 
que , expriment-ils  clairement  le  dogme 
contenu  dans  cet  article  du  fymbole  » 

& dans  cette  fuppofition,  ne  doivent-  ' 
ils  pas  être  confervés. 

Malgré  cette  précaution- des  Latins, 
qui  teiîdoit  à fimpliher  la  difculfion  des 
points  controverfés  , on  eut  encore  , • 
pour  les  Grecs , lacondefcendanced’exar- 
miner  avec  etix  les  autorités  qu’ils  allé- 
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guoient  ; & afin  de  ne  leur  laifler  aucun 
XV.  prétexte,  s’ils  réfiftoienc  à l’évidence  , 
S I i c I H,  on  fe  fervit  des  éditions  des  Pères 
au’ils  avoient  apportées  d’Orient.  11  ne 
tut  pas  difficile  de  les  convaincre  par 
les  textes  les  plus  formels  , que  les 
faints  Doéteurs , pour  lefquels  ils  avoient 
le  plus  de  vénération , s’étoient  expri- 
més , comme  l’Eglife  Romaine , fur  le 
dogme  de  la  Procelfion.  Mais  quoique 
la  force  de  cette  démonftration , ôtât 
aux  Partifans  du  Schifme  les  armes 
dans  lefquelles  ils  mettoient  toute  leur 
confiance  , Marc  d’Ephêfe  perfévéra 
dans  fon  entêtement.  BefTarion , qui 
étoit  moins  prévenu,  & qui  cherchoit 
de  bonne  foi  la  vérité  , fe  rendît  & con- 
vint que  la  doélrine  des  Latins  éroic 
celle  de  tous  les  anciens  qui  avoient 
. écrit  avec  le  plus  d’exaétitude  fur  cette 

' matière.  De  plus , il  avoua  que  fi  quel- 
ques Pères  avoient  dit  que  le  Saint- 
Efprit  procède  du  Père  par  le  Fils,  cette 
façon  ne  parler  devoir  être  interprétée 
& reébifiée  par  les  autres  endroits  de  leurs 
ouvrages , où  ils  enfeignent  exprefiement 
que  la  troifième  Perlonne  procède  éga- 
lement des  deux  autres.  Le  lentiment  de 
ce  Savâut  Prélat  entraîna  la  plupart  de  fes 
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compatriores , & fit  cefTer  toutes  les  chica-  ^ 

nés  qui  avoient  rendu  la  difpute  û longue  XV. 

& fi  contentieufe.  Si  Ècit» 

Lorfqu’on  fut  d’accord  fur  ce  pre-  ! 

nier  article  , on  drefia  la  profeflion  de 
foi  qui  dévoie  fixer  à jamais  l’enfeigne- 
ment  des  deux  Eglifes.  Elle  étoit  conçue 
en  ces  termes  : au  nom  de  la  Très-Sainte 
Trinité  , du  Père , du  Fils  , & du  Saint- 
Efprit  i nous  ^ Grecs  & Latins  ton- 
fejfons  que  tous  les  Chrétiens  doivent 
recevoir  cette  vérité  de  foi  ; que  le  6 aint- 
,Efprit  ejl  éternellement  du  Père  & du 
Eils , & qiiil  procède  de  P un  & de  Pau- 
• tre  J comme  T un  feul  principe  , & par 
une  même  operation  , qu'on  appelle  fpi- 
ration.  Cette  déclaration  fut  approu- 
vée & fignée  de  tous  ceux  qui  aflif- 
toient  au  Concile  , tant  Grecs  que 
Latins.  Ainfi  la  plus  grande  difficulté 
fe  trouvoit  heureufement  terminée.  Cel- 
les qui  reftoient  ne  dévoient  pas  arrêter 
fi  long-tems.  On  étoit  déjà  d’accord  ^ 
fur  l’article  du  Purgatoire.  L’ufage  du 
pain  levé  , ou  non  levé , dans  le  Sacri- 
fice > ne  pouvoir  donner  lieu  à de  nou- 
^ veaux  débats  , puifqu’on  convenoit  de 
laiflèr  chaque  Eglife  dans  la  pleine 
. liberté  de  fuivre  à cet  égard  la  prarr 
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ta»  ' — tique  qu’elle  avoit  toujours  obfervée. 

XV.  Le  feul  point  qui  fut  lujet  à contefta- 
$ik  c I,  K.  tion , étoïc  la  primauté  du  Pape  > le 
pouvoir  de  Jurifdiûion  que  l’Eglife 
Romaine  s’attribuoit  fur  toutes  les  autres 
É^Iifes. 

^On  fait  quelles  étoient  les  ancien- 
nes préventions  des  Grecs , contre  l’au- 
torité des  Papes , & combien  les  Parti- 
fans  du  Schifme  avoient  travaillé  de 
tout  tems  à les  nourrir  , en  peignant 
les  Pontifes  de  Rome  & ceux  qu’ils 
chargeoient  de  leurs  ordres  , fous  des 
couleurs  odieufes.  Ces  préjugés  , dans 
lefquels  on  prenoit  à tâche  de'  nourrir 
cous  les  Orientaux , depuis  l’époque  des 
premières  divifions  , fortifiés  par  le 
cours  des  années , & par  des  événemens 
dont  la  mémoire  étoit  encore  toute 
récente  , dévoient  faire  craindre  que  cet 
article  fi  délicat  à traiter  au  gré  de 
tous  , n’occafionnât  des  conteftations 
interminables.  En  effet , il  s’en  éleva 
de  très  - vives , & l’on  eut  beaucoup  de 
peine  à convenir  des  termes  dont  on  £e 
- ferviroit  pour  expofer  les  fentimens 
des  deux  Eglifes , fur  un  objet  qui  avoir 
été  la  fource  de  tous  leurs  démêlés.  En 
{çconuoifiànc  la  primauté  du  Pape  » les 
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Grecs  ne  vouloienc  pas,  qu’on  pût  appel- 

1er  à Rome  des  Jugemens  prononcés  par  XV. 
les  Patriarches  d’Orient  ; & les  Latins  s i i c i ti 
vouloient  qu’en  parlant  des  prérogatives 
du  Siège  Apoftolique , il  fut  dit  que  les 
Pontifes  Romains  en  jouiroient  confor- 
mément à l’Ecriture  & à la  Tradition. 

Ces  dernières  expreilions  choquoient  les 
Orientaux  ; ils  refusèrent  aofolument 
de  les  admettre,  &:  «’obftinèrent  à de- 


mander qu’on  y fubftituât  celles-ci  : 
pour  en  jouir  jelon  Us  Canons.  L’Em- 
pereur fe  donna  de  grands  mouvemens 
pour  engager  les  uns  & les  autres  à fe 
rendre  faciles , & à ne  pas  rompre  une 
union  fi  défirée , par  attachement  à des 
termes  qui  pouvoient  être  aifément  rem- 
placés par  d’autres , fans  nuire  à la  vé- 
rité. BefTarion  qui  defiroit  fincéremenc 
la  paix , le  féconda  par  fon  éloquence 
douce  & perfuafive.  Les  efprits  le  rap- 
prochèrent , & l’on  rédigea  d*un  com- 
mun accord  le  Décret  d’union  qui  devoir 
être  le  réfultat  d’un  travail  fi  long  & fi 
pénible. 

Ce  Décret  deftiné  à fervir  de  règle 
aux  deux  Eglifes , & de  bafe  à la  paix 
quelles  venoient  de  conclure  , eff  trop 
Ipng , poui  le  rapporter  ici  en  entier.  11 
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c porte  en  titre  ; définition  du  faint  Con^ 
cile  œcuménique  , célébré  cl  Florence, 
Le  nom  du  Pape  Eugène  fe  lit  à la  tête  , 
puis  le  titre  ajoute  5 du  confentenient  de 
notre  cher  fils  Jean  Paléologue , très- 
illuftre  Empereur  des  Romains  , & de 
ceux  qui  tiennent  la  place  de  nos  très- 
vénérables  frères  les  Patriarches  , & des 
autres  Prélats  repréfentans  l’Eglife  Grec- 
que. Après  ce  titre  , on  lit  une  préface  ; 
ceft  une  efpèce  d’Hymne,  où  toute  la 
nature  eft  invitée  à partager  la  joie  de  ce 
grand  événement.  Après  quoi  fuit  la 
teneur  du  Décret  qui  ftatue  fur  les  quatre 
points  de  doéfrine  , dont  l’examen  avoir 
occupé  ce  Concile , depuis  l’arrivée  des 
Grecs  j favoir  , la  Procelîion  du  Saint- 
Efprit  , le  Purgatoire  , l’ufage  du  pain 
levé  ou  non  levé  dans  le  Sacrifice  , & 
la  primauté  du  Pape.  Nous  avons  rap- 
porté d’avance  ce  que  le  Décret  pro- 
nonce fur  ces  quatre  chefs  , en  racon- 
tant comment  la  controverfe  avoir  été 
traitée  de  part  & d’autre  dans  le  Concile, 
& comment  les  Pères  s’étoient  accordés 
fur  chaque  article  en  particulier.  A cet 
égard  le  Décret  eft  conforme  à ce  qu’on 
avoir  fuccelîivement  arrêté  dans  les 
conférences  & les  feftlons  où  la  matière 

»voû 
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■avoit  été  difcutée. '‘Enfin,  le  Décret  re-  * 
nouvelle  6c  confirme  ce  qui  avoit  été 
^autrefois  réglé  touchant  le  rang  des  Siècle. 
quatre  Patriarches  d’Orient  ^ celui  de 
Conftantinople  eft  nommé  le  premier  , 

~6c  après  lui  ceux  d’Alexandrie,  d’An- 
tioche 6c  de  Jérufalem. 

• Telle  eft  la  fubftance  de  ce  Décret 
. célèbre.'  Il  fut  figné  dans  la  dixième  6c 
dernière  féance  , tenue  le  6 Juillet 
1459,  par  le  Pape,  l’Empereur,  6c 
tous  les  Prélats , tant  Latins  que  Grecs  ^ 
d l’exception  de  Marc  d’Ephêfe , dont 
rien  ne  put  fléchir  l’opiniâtreté.  Le  lende 
•main  de  la  fignature  , l’aéte  d’union  fiit 
publié  dans  la  grande  Eglife'de  Floren- 
ce, où  le  Pape  6c  l’Empereur  , avec 
tout  leur  cortège  , s’étoient  rendus.  Lé 
Cardinal  Julien  , & Beflarion  de  Nicée 
étant  montés  dans  l’Ambon , en  firent 
la  leéture , l’un  en  Latin , l’autre  en 
Grec  ; tous  les  membres  des  deux  Egli- 
• fes  qui  formoient  l’Aflemblée , l’approu- 
vèrent  de  nouveau  : enfuite  la  Meflè  fut 
'célébrée  folemnellement  en  adlton  d& 
grâces  de  l’heureufe  conclufion  de  cette 
grande  af&ire.  Le  Pape  y donna  le  baifec 
‘de  paix  à tous  les  Pères  du  Concile  , 
après  quoi  Us.  s’embralsèrent  les  uns  les 
Tàmc  ril-  H 
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autres  en  figne  de  concorde  & d’amitié 
XV.  Tout  étant  ^(1  terminé  , à la  fatisfao 
S I £ c L B.  tion  des  deux  Partis  , les  Grecs  Ibngè- 
' rent  à s’en  retourner  îhez  eux.  Le  Pape 
! leur  donna  généreufement  beaucoup 

j)Ius  qu’il  ne  s’étoit  obligé,  par  fon  traité 
avec  l’Empereur  , & l’on  le  fépara  avec 
un  contentepaent  égal,  des  deux  côtés. 
Nous  avons  vu  dans  l’article  VI  ,•  com- 
ment le  Décret  d’union  fut  regardé 
t pat  le  Clergé  de  Conftantinople  , & 
comment  le  fanatifme  des  Schifraati- 
ques  rendit  fans  effet  ce  i^ui  avoit  coûté 
tant  de  peines  au  Pape  , a l’Empereur, 
& aux  Kepréfentans  des  deux  Eglifes. 

Après  le  départ  des  Grecs  , Eugène 
IV  continua  le  Concile , qui,  eut  en- 
core cinq  feflîons.  Dans  la  leconde  , on 
fit  un  Décret  d’union  en  faveur  des  Ar- 
méniens , dont  le  Patriarche  avoit  en- 
voyé des  Députés  au  Concile.  Dans  k 
t^oifième  , on  fit  la  même  chofe  en  ^ 
veur  des  Jacobites , qui , comme  nous 
.l’avons  dit  ailleurs,  fuivoient  les  erreurs 
x..d’Euticbès,  auxquelles 'ils  ' avoient  l^t 
■ quelques  changemens.  Leur  Patriarche 
avoit  envoyé  au  Conciles  André,  Abbé 
de  Saint- Antoine  au  Mont-Liban.  Ce 
-Député  ^oic  charg4  de  üippUec  le  Pape 
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de  l’admettre  avec  tous  ceux  qui  lui 
étoient  fournis  , à la  Communion  dé 
l’Eglife  Romaine , dont  ils  proteftoient  S 
que  la  doctrine  feroit  déformais  la 
régie  de  leur  foi.  Enfin , le  Pape  déclara 
dans  la  cinquième  feffîon  , *qu’il  tj;ans- 
féroit  le  Concile  à Rome  , pour  être 
plus  à portée’  de  travailler  aux  affaire# 
de  ritalie  , • qui  étbit  agitée  par  de 
grands  troubles.  Mais  cette  el^ce  de 
Concile  -qui  s’aflembla  dans  l’Eglilè  de 
Saint-Jean  de  Latran,  n’eut  que  deux 
féances.  On  y fit  des  Décrets  'touchant 
les  Syriens , les  Chaldéens  & les  Maro- 
nites. Ces  Nations , qui  étoient  infeélées 
de  diverfes  erreurs , avoient  envoyé  à 
Rome  quelques  Evêques*,  pour  de- 
mander la  Communion  du  Saint-Siège 
& de  l’Eglife  Apoftolique.  Ils  offrirent 
au  Pape  d’abjurer  leurs  erreurs , & de 
foufcrire  la  profeflion  de  foi , que  Sa 
Sainteté  leur  propoferoit.  Eugène  con- 
defcendit  à leur  demande , les  croyant 
fincérement  convertis.  Mais  tous  ces 
Peuples  ne  tardèrent,  pas  à retourner 
a leurs  anciennes  opinions , & depuis, 
ils  ont  toujours  perfévéré  dans  le  Schif- 
me  J excepté  les  Maronites  qui  font 
relbés  attachés  'i.  r£^fe  Romame.  ^ ' 

H ij 
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s I È Cl  H.  A R T I C L e"  I X. 

Caractère  des  Papes , depuis  l* extinction 
■ du  grand  Schifmey  jaf-^uà  la  fin  de 
ce  fiècle. 

Les  Pontifes  qui  fe  font  difputé  la 
Chaire  Apoftolique  depuis  le  com- 
mencement de  ce  fiècle  jufquau  tems 
du. Concile  de  Confiance,  & à l’élec- 
tion de  Martin  V , fe  font  peints  eux- 
mêmes  dans  cette  Hiftoire  , par  leur 
conduite  & leurs  aélions.  Nous  les  avons 
vus  tous  prefque  également  faux  dans 
leurs  promelTes , fourds  aux  délits  & 
aux  gémilTemens  de  la  Religion , infen- 
fibles  aux  maux  caufés  par  le  Schifme , 
éblouis  de  leur  dignité  , réfiftant  aux 
vœux  &c  aux  confeils  des  hommes  les 
plus  lâges  , feignant  d’être  toujours 
prêts  à fe  dépouiller  du  Pontificat , & 
ne  connoillànt  aucun  moyen  qui  ne 
fût  Julie  pour  s y,  maintenir.  L’intérêt 
perfonnel  qui  paroît  avoir  été  leur  uni- 
que mobile , dans  tous  les  événemens 
auxquels  'ils  ont  pris  part,  leur  ferma 
les  yeux  fur  ce  que  le  bien  générai  de 
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TEglife  exigeoit  d’eux.  Uambition  & 
la  cupidité  de  ceux  qui  les  entouroient, 
contribua,  fans  doute,  à leur  infpirer  S J i c t b. 
cette  opiniâtreté  , que  rien  ne  put 
vaincre , & contre  laquelle  tous  les  pro* 

'jets  d’union  vinrent  toujours  échouer. 

Une  chofe  digne  de  remarque , c’elt  que 
tous  ces  Pontifes  , d’ailleurs  fl  différens 
de  naifïànce , 'd’éducation  & de  ca- 
raétère , fé  foient  rafTemblés  par  uh 
même  endroit , comme  s’ils  étoient 
convenus  entre  eux  des  mêmes  princi- 
pes, & que  le  mourant  les  eût  tranf- 
mis  à fon  fuccefTeur.  Chacun  d’eux 
avant  fon  éleétion,  témoigna  le  plus 
vif  amour  pour  la  paix,  & fe  montra 
difpofé  aux  plus  généreux  facrifices 
pour  la  procurer;  mais  à peine  étoit- 
il  parvenu  à la  Papauté,  que  tous  ces 
•beaux  fentlmens  s’évanouifToient,  & qu’il 
comptoit  pour  rien,  tous  les  maux  caa- 
fés  par  le  Schifme,  pourvu  qu’il  fe  con- 
fervât  dans  le  rang  où  il  étoit  monté/ 

Nous  ne  devions  pas  omettre  cette 
obfervatlon  : elle  eft  bien  propre  à faire 
fentir  le  danger  de  l’élévation  , & les 
changemens  funeftes  que  la  viflon  des 
grandeurs  humaines  occafîonne  prefque 
toujours  dans  les  âmes  les  plus  droites.  > 

‘ H iij 

• 

* . X 


Digitized  by  Google 


174  S I i.  c L I '' 

w I /.M  , Le  Concile  de  Conftanee , en  donnant 
à f Eçlife  un  Chef  certain  & légitime  , 

S t È c I.  termina  le  Schifme  j mais  il  ne  put  | 
détruire  du  même  coup  tous  les  délor-» 
dres  qu’une  guerre  fi  longue  & fi  vive- 
ment foutenue  , avoir  fait  naître.  Mir-  » 
titt  V J qu’on  avoir  jugé  propre  à gou-  j 
remet  l’Églife  dans  les  tems  difficiles  où 
Ion  étoit,  avoir  des  lumières , des  vues 
ijures,  du  calent  pour  les  aflàiresj  mais  I 
en  montant  /lu  le  Troue  Pontifical  > il 
adopta  les  principes  de  fa  Cour , il  le 
fit  une  maxime,  d’écarter  avec  foin  tout 
ce  qui  pouvoir  porter  quelque  atteinte  à 
fon  autorité,  en  la  renfermant  dans  fes 

■ iuftes  bornes.  Ce  fut  par  cette  raifon , 

que  , fans  s’oppofer  direéVement  aux 
defleins  du  Concile  de  Confiance , par 
rapport  à la  réformation  dont  il  fentoit 
lui- même  le  befoin  , il  détourna  l’atten- 
tion de  cette  afièmblée  fur  d’autres  ol>- 
jets , afin  d’éloigner  un  travail  dont  il 
ledoutoic  les  fuites.  Sa  conduite  imt- 
quement  dirigée  par  la.  politique,  fit 
évanouir  toutes  les  efpérances  quoa 
avoit  conçues  de  lui,  pour  le  rétablif- 
femenc  de  la  difcipline  & des  mœurs , 
de  forte  que  les  Hifiotiens  bornent  fon 
éloge  à dire  qu’il  travailla  avec  quel- 


Digitizod'by  Google 


C H R é T 1,  E N s.  175 

que  fuccès  à pacifier  l’Italie , & à calmer  — 
la  - fureur  des  féditions  qui  défoloient  XV. 
Rome , depuis  fi  long-tems.  S i à c l s., 

J Le  Cardinal  Condolmère , Vénitien/, 
qui  fut  élu  après  la  mort  de  Martin  Y , 

&?qui  prit  le  nom  d’Eugène  IV,  ne 
chercha , comme  fon  prédécelleur , qu’à  ' ^ 
maintenir  fon  autorité  dans  toute  le- 
tendue . que  fes  prédécefièurs  lui  avoieni 
donnée  , fans  penfer  à la  réforme , qui 
étoir  plus  que  jamais , le  vœu  de  toute' 
l’Eglife.  l^nimofité  des  faéfions,  ap- 
■paifée  , ou  contenue  par  Martin  V , 
fc’ ranima  fous  le  nouveau  Pontife.  On 
vit  donc  les  troubles  & les  diflenfions , 
renaître  à Rome , avec  autant  de  cha- 
leur qu’auparavant.  Eugène  y contribua  , 
en  fe  déclarant  pour  les.Urfins  , contre 
les  Colonnes , leurs  ennemis.  Pour  ex- 
rufer  cette  préférence,  il  faut,  avouer 
que  • ceu-x-ci  ^ avoient  prodigieufement 
.abufë  de  leur  crédit  fous  le  Pontificat 
de  Martin  V,  donf  .ils  .étoient  neveux  • 
oQ  parens.  On  les  accufoit  même  de 
s’être  emparés  de  plufieurs  domaines 
appartenais  à l’Egliie , & d’avoir  pillé 
le  tréfor  deftiné  aux  frais  de  la  guerre 
que  le*  Pape  vouloir,  faire  aux  Turcs. 

Ce  .qu’il*  y a de.  certain,  c’eft  qu’ayant 
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^»9=as  été  chadés  de  Rome  & pourfuivis  avec 
XV.  vigueur  ,-ik  s’eftimèrent  heureux  d’a- 
i>«  icLE.  cheter  leur  paix  au  prix  d’une  fomme 
de  cent  treize  mille  ducats  j qu’Eugêne 
exigea  d’eux.  • n / < ' 

. Nous  avons  parlé  ailleurs  des  démêlés 
. de  ce  Pontife  avec  les  Pères  du  Con- 
cile de  Balle  , & avec  le  -Roi  d’Arra- 

Îçon,  Alphonfe  V,  Prince  adroit  & po- 
iiique  , qui , pour  obtenir  des.  Papes 
ce’  qu’il  vouloir , prit*  & quitta  plus 
d’une  fois  le  parti  de  Benoîte  XHI.  Le 
zélé  d’Eugène  IV  pour  la  réunion  do 
l’Eglife  Grecque  avec  celle  de  Rome  , 
les  peines  infinies  qu’il  fe  donna  pour 
conduire  ce  grand  ouvrage  à une  neu- 
reufe.  fin,  & la  générofîté  qu’il  eut  de 
fournir  feul  aux  dépenfes  que  le  voyage 
& la  préfence  des  Grecs  cccafionnèrenc 
pendant  la  durée  des  Conciles  de  Fer- 
rare  , & de  Florence  , font  les  plus' 
beaux  traits  de  fa  vie.  Traverfé  dans 
• cette  utile  entreprife  par  les'  Pères  de  ■ 
Balle,  & peu  fécondé  par  les  autres 
Prélats  d’Occident , il  eut  alTez  de  cou? 
rage  & d’habileté  pour  furmonter  tous 
les  obft  icles  ; de  forte  qu’on  peut  dire' 
fans  bleùtr  la  vérité,  que  la  gloire  du 
fuccès  n’appartient,  qu’à  lui.  Il  mourut 
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au  mois  de  Février  1447  , après  envi-  «i»i-  ■ "-»■ 
ron  feize  ans  d’un  Pontificat  rempli  XV. 
d’événemens  finguliers , embarraflTans  , S 1 1 c t e. 

auroient  déconcerté  tout  homme 
d’un  caraétère  moins  courageux-,  & 
dont  il  fut  prefque  toujours  tirer  quel- 
que avantage. 

Le  Saint-Siège  fut  rempli , après  ui» 
mois  de  vacance , par  l’éleétion  du  Car- 
dinal Thomas  de  Sarzane,  qui  prit  le 
nom  de  Nicolas  V ; il  étoit  d’un  ca- 
raétère doux  & pacifique  j il  défiroit  la 
fin  des  troubles  que  les  partifans  de 
Félix  V entretenoient  dans  l’Eglife  , 
par  les  raifons  fpecieufes  qu’ils  em- 
-ployoient  pour  appuyer  les  prétention* 
de  ce  Pontife,  élu,  facré  & couronné' 
dans  un  Concile  qui  fe  qualifioit  d’œcu- 
ménique. Nicolas  V chercha  tous  les 
moyens  de  détromper  ceux  qui  fe  laif-^ 
foient  éblouir  par  les  apparences  de- 
canoniciré  que  l’éleétion  de  Félix  ofïroit 
au  premier  coup  d’œil.  Mais  la  paix  de 
l’Eglife  étant  le  premier  objet  de  fes 
foitw , il  ne  fe  propofbit  pas  d’humiliec 
fon  adverfaire , ni  de  le  décrier  j il  ne 
fbngeoit  qu’à  le  gagner  par -des  offres 
capables  de  le  dédommager  du  facri- 
fice  qu’il  fercût  en' cenonçant>au  Pon- 
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’.B*  tificat.  Félix , qui  n’a  voit  point  ambi- 
XV^  tiouné  la  f^apaïué  > s’en  dépouilla  fans 
ü I È c L E,  regret  ^ & Nicolas;  fut  alfez  généreux 
pour  lui  accorder  tour  ce  qu’il  demanda* 
, ,Ce  Pape  , uniquement  attentif  aux 
intérêts  de  la  Religion  j,  voyoit  avec  uno 
extrême  douleur  les  progrès  du  Ma- 
hométifme  > que  les  armes  triomphan- 
tes des  Turcs  étendoient  au  loin  , dans, 
le  Continent  ôc  dans  les  Iües>  fur  les 
débris  de  l’Empire  d’Orient*  Il  exhorta 
fortement  l’Empereur  Conftantin  à fe 
déclarer  , pour  iunion  fi  folemnelle- 
ment  jurée  à Tlorenc^  afin  de  mérites 
que  E)ieu  excitât  les  Princes  Latins  à 
s’armer  pouf  le  fecourir*  Il  lui  écrivit 
à ce  fujet  de  la  manière  la  plus  pathé- 
tique & la  plus  preflante^  & comme 
fi  fes  regards  eulfent  pénétré  dans  l’ave- 
»ir , il  lui  aniwnça  là  chute  prochaine 
dé  l’Empire  Grec,  s’ils  perfévéroient » 
Ion  Peuple  & lui,  dans  .le  Schifme  qui 
attiroic  fur  eux  les  vengeances  du  CieL 
L’événemeru:  ne  vérifia  que  trop  bien 
la  prédiétion  du  ‘Pontife.  Lorfque  Ma- 
homet ir  fc  rendit  maître  de  Confiant 
einople  > Nicolas  V fut  fi  touché  de 
cette  nouvelle  perte  des  Chtétier>s qu’il 
«n  mourut  de  chagrin,  en,  1455 
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«Toir  dignement  rempli  ’ le  Saint-Siège 
»n  peu  plus  de  huit  ans.  Recomma»-  XV. 
dable  par  fa  piété  j & par  fa  libéralité  Si  àc  i b.' 
envers  les  pauvres  , il*  ne  le  fut  pa» 
moins  par  la  protedèioh  qu’il  accorda- 
aux  gens  de  Lettres. ' Il'  les  approcha 
de  fa  perfonne,  récompenfa  leurs  tra- 
vaux avec  magnificence  » & fe  plut 
à les  placer  dans  les  poftes  ou*  leurs 
talens  pouvoient  être  utiles  à l’Eglife 
& à la  Société. 

• Belfarion,  ce  Grec  célébré  qui  avoit 
été  obligé  de  renoncer  à fon  Archevê- 
ché de  Nicée , & de  fe  retirer  en  Occi- 
dent pour  ne  pas  s’expofer  à la  ven- 
geance des  Schifmatiques , après  le  Con- 
cile de  Florence,  le  vit  au  moment 
de  fuccéder  au  Pape  Nicolas.  Mais  des 
raifonS'de  jaloulle  & de  politique,  lui 
firent  donner  l’exclufion  par  tous  ceux 
qui  avoient  fujet  de  craindre  le  gou- 
vernement d’un  homme  aufli'  ferme  8c 
auffi  éclairé.  Les  fufFrages  long-tems 
partagés,  fe‘ réunirent  enfin  en  faveur 
du  Cardinal  Alphonfe  Borgia  , né  d’une 
famille  il luftre  , à Valence  en  Efpagne  , 
dont  il  étoit  Evêque  ; Sc  qui  prit  le  nom 
de  Calixt»  III.  Il  étoit  grand  politique, 
babile  dans  lé  mamemene  des  affiûre&> 

H v> 
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*s=ï=É5ss  de  ïéle  pourda  difcipllne ’ec- 

XV^  çléiiaftique.  On  la  loué  de  n’avoir  ja-^ 

$ i;  i ç I.  e.  niais  voulu  accepter  de  Bénéfice  en  corn-  - 
mende  , à il’exemple  des  autres  Cardi- 
' naux.  Mon  époufe  eft  Vierge  » difoic*  , 
il,,  en  parlant  de  fon  Eglifej  je.  ne  veux 

{>as  la  fouiller  , en  devenant  adultère^ 
l condamnoit  par  ces  paroles,  la  plu-  - 
part  des  Prélats  de  fon  teras.  Après  fou 
couronnement  y,  il  reprit  les  projets  de 
fon  prédéceffeur , touchant  la  guerre 
contre  les  Turcs  : ce  flit  le,  principal  ob- 
jet de  fes  foins , pendant  tout  le  tenis; 
qu’il  occupa  le  Saint-Siège.  Il  ne  ceflk 
de  (blliciter  les  Princes  Chrétiens  , par: 
fes  Lettres  & fes  Légats,  pour  les. en- 
gager  à s’unir  à lui , dans  une  eiitre- 
prife  qui  n’intérelFoit  pas  moins  le  repo*; 
de  l’Europe  >.  que  l’honneur  de  la  Re- 
ligion. Il  n’épargna  rien  pour  envoyer 
des  fecouis  au  brave  Hunniade  > qui> 
étoit  le  boulevart  de  la  Chrétienté,. con- 
tre les  Infidèles.  La  mort  de  ce  grand: 
homme  lui  fit  verfer  des  larmes  , Bc 
pendant  deux  ans  qu’il  vécut  encore 
il  ne  put  fe.  confcaej  de  cette'  perte. 
Dans  les  derniers  tems  de  fbn  Ponti- 
ficat , l’Italie  ; fut  affligée  de-  divers 
fléaux,,  dont  il  eilàya  de  preflcer ,,  poux 
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exciter  les  Peuples  à'  la  pénitence.  Mais  ^ 
les -mœurs  étoient  fi  corrompues  , que  XV.  • 
fcs  exhortations  ne  produifirent  pas  unsiici-K. 
Çrand  fruit.  Calixte  III  mourut  en  i’45  8 > 
âgé  de  quatre-vingt  ans , ’ ayant  tenu  le 
Saint-Siège  près  de  trois  ans  & demi. 

' On  a dit  qu’il  fe  tenoit  tellement  af- 
fûté de  parvenir  à la  Papauté , que  dans 
le  Conclave  où  il  fiit  élu , il  mit  par 
écrit  le  vœu  qu’il  fàilbit  de  continuel 
la  guerre  contre  les  Turcs,’  prenant  le 
titre  de  Pape  & le  nom  de  Calixte.' 

Si  *ce  fait  elt  vrai , il  ne  prouve  autre 
chofe  que  l’habileté  de  ce  Pape  dans 
le  choix  des  moyens  qu’il  avoir  priy 
pour  fe  procurer  la  pluralité  des  fuffrage*. 

Æneas-Sylvius  Picolomini , que  les’ 
Cardinaux  donnèrent  pour  fuccelTeur  i , 
Calixte  III , avoir  été  S^réraîre  da  Con- 
cile de  Bafie , éc  l’un  des  plus  zélés 
partifans  de  cette  • Afièmblée.  Il  avoir 
même  écrit  en  fa  faveur,-  contre  les- 
intérêts  d’Eugène  IV,  qui  fut  afièz  équi- 
table pour  eftimer  fes  talens , quoiqu’il» 
eufient  été  employés  à le  combattre^ 

Sylvius  étant'  tlevenu*  Pape  , fous  le  , 
nom  de  Pie  II  , changea  de  langage  » 

& travailla  par  fes  Bulles , à -détruire 
■ les  maximes  .qu’il  avok 'établies 
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fois  dans  fes  ouvrages.  Quand  on  lui 
. XV.  objed:oic  fon  changementd’opinion,il- 
S I i c i B . ne  dilCmuloir  pas  les  motifs  des  nouveaux. 

feiicimens  qu’il  avoit  embralTés.  C’étoit, 
difoit-il , qu’il  ne  voyoit  plus  du  même 
œil  étant  Pape , les  principes  qu’il-  avoir 
foutenus  lorfqu’il  n’étoit  que  fimple  par- 
ticulier. Ses  intérêts  n’étant  plus  les 
mêmes,  étoit-il  étonnant  que  les  idées' 
tulfent  changé  ? c’eft  pour  cela  qu’il 
déclaroic  nettement  dans  fa  fameule 
Bulle  .Exccrabilis y .qu’on  devoir  aban- 
donner ce  qu’Æneas  Sylvius  avoit , en- 
lêigné  , & s’attacher  uniquement  à ce 
que  Pie  II  reconnoilToit  comme  vrai* 
Le  dedein  de  réunir  toutes  les  forces 
de  la  Chrétienté' contre  les  Turcs , qui 
avoit  occupé  fes  prédéceffeurs , fut  aufli 
l’affairera  plus  importante  de  Ibn  Pon- 
tificat. Il  irKÜqua  dans  cette  vue  une 
Aflemblée  à Manroue,  & il  invita  tou» 
les  Princes,  de  l’Europe  à s’y  trouyer 
en  perfonne,  s’ils  le  pouvoienc^  ou  dit 
moins  à y envoyer  leurs  AmbalTadeurs. 
On  délibéra,  pendant  fix  mois  fur  le& 
moyens  d’abaidec  la  Puillànce  Ottomane^ 
& d’arrêtet.fes  pfo^^iisjL  qui  devenotenfi 
tous  les  jours  plus  inquiétans.  On  parut 
(BXset  <a»v«£  ardeur  d^&  les deflèu»  dik 
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Pontife  , & chacun  promit  de  le  fecon-  ■■■ 
der  de  tout  fon  pouvoir;  mais  il  eft 
plus  aifé  de  former  des  plans  de  guerre,  S i i c t s, 
.&  de  concerter  des  expéditions que 
de  les  exécuter.  Cependant  il  ne  tint 
pas  i Pie  II , que  l’armement  projetté 
contre/  les  -Turcs  n’eût  lieu  , & que  ces 
Infidèles  ne  fuflent  attaqués  en  même 
tems,  du  côté. de  l’Europe  & del’Afie, 
dans  le  Continent  & dans  les  Ifles.  Il 
ne  cefloit  de-prelTer  les..Princes  Chré- 
tiens de  remplir  les  engagemens  qu’ils 
avoient  pris  avec  lui  à Manioue.  lî  fai- 
foit  de  fon  côté  les  plus  grands  prépa- 
ratifs , réfolu  de  fe  mettre  à la  tête 
d’une  des  deux  armées  de  terre  ou  de 
mer , & d'exciter , par  fa  préfencc , le 
courage  des  combattans.  Il  fe  livtoit  tout 
entier  à cette  grande  affaire , & fie  dif- 
pofioit  même  à s’embarquer , lorfqu’il 
fut  arrêté  par  la  maladie  dont  il  mou^ 
rut  à Ancône,  le  14.  Août  1464,  âgé 
de  cinqumte-neuf  ans,  après  fixans  de 
Pontificat.  On  a donné  de  )uftes  éloges 
à fa  vafte  érutUcion  , à ion  habileté 
dans  la  conduite  des  affaires,.  >&  à fon 
aèle  contre  les  Turcs,  dpnt  il  aurois 
peut-être  mieux  lait  de  s’occuper  moins:» 
pour  travailiLeji , i térabUr  U ^i^otdç; 
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g-'  f < ■■  entre  les  Princes  Chrétiens , <we  Tarn- 
XV.  bicion  3c  la  jaloufie  armoient  lans  cefle 
S 14 CIE.  les  uns  contre  les  autres. 

'Le  Cardinal  Pierre  Barbe,  Vénitien, 
monta  fur  le  Siège  Apoftolique , fous 
le  nom  de  Paul  II.  Il  n’abandonna 
point  les  projets  de  guerre  formés  par 
fon  prédécefTeur  contre  les  Turcs;  mais 
il  s’occupa  plus  utilement  encore  pour 
le  bien  des  Peuples  & l’intérêt  de  la 
Religion  , en. s’appliquant  à pacifier  les 
troubles  de  l’Italie.  A force  de  peines 
&.  d’exhortations,  il  réconcilia,  pour 
tin  tems  au  moins,  les  Villes  & les  ‘ 
petits  Souverains,  qui  s’acharnoient  de- 
puis tant  d’années  à s’entre-détruire. 
La  Pragmatique  , dont  il  ne  défiroit  pas 
moins  l’abolition  que  Pie  II , lui  fit 
mettre  en  mouvement  tous  les  reflbrts 
de  la  politique , jufqu’à  envoyer  en 
France  un  Légat  pour  cet  unique  ob- 
jet. Mais  la  réfiftance  qu’il  rencontra 
dans  le  Parlement  ôc  l’Univerfité,  ne 
lui  permit  pas  d’en  venir  à fes  fins.  Au 
commencement  dç  fon  Pontificat , ilf 
avoir  excité  les  plaintes  des  G.irdinaux,‘ 
en  n’exécutant  pas  un  Réglement  fait 
dans  le  Conclave  avant  fon  éleétion, 

, & auquel  R avoit  promis  de  fe  confoi:- 

f 
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mer.  Il  s/çut  les  appaifer,  en  leurac-’e 
cordant  de  nouvelles  diftindions,  en- 
trautres , celle  de  porter  l’habit  rouge.  S 
Il  aimoit  la  magnificence , fur-tout  dans 
les  bâtimens.  On  lui  attribue  d’avoir 
renouvellé  l’ufage  des  anciens  Empe- 
reurs , qui  laifoient  frapper  des  médail- 
les , pour  les  mettre  dans  les  fondemens 
des  nouveaux  édifices  , afin  de  conftater 
à la  poftérité , le  tems  de  leur  conftruc- 
tion , & le»nom  de  ceux  qui  les  avoient 
ordonnés.  Paul  II  mourut  d’apoplexie , 
au  mois  de  Juillet  147a,  dans  la  cin- 
quante-quatrième année  de  fon  âge , &c 
la  feptlèrae  de  fon  Pontificat. 

On  donna  pour  fuccelTeur  à Paul  II, 
le  Cardinal  -François  Albefcola  de  la 
Rovère , fils  d’un  Pêcheur  du  village 
de  Celles , à.  cinq  lieues  de  Savone.  Il 
prit  le  nom  de  Sixte  IV.  Il  étoit  élève 
du  favant  Befiarion , qui  lui  avoit  com- 
muniqué une  partie  de  fes  connoilïan- 
ces  dans  la  littérature  grecque  , tant 
facrée  que  profane.  Après  fes  premières 
études , il  étoit  entré  dans  l’Ordre  des 
Francifeains , oùdl  s’étoit  diftingué  par 
fon  favoir  & fa  piété.  BelTarion  le  fit 
connoître  à Paul  II , & ce  Pontife  qui 
aimoit  les  hommes  de  mérite , l’éleva^ 


XV. 
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■ au  Cardinalat.  Révéra  de  cette  éminenfe 

XV.  dignité , il  ne  changea  rien  à fon  an- 
Si  içL  E.  cienne  manière  de  vivre;  c’étoit  tou- 
jours la  même  modeftie,  la  -même  ré- 
gularité ; de  forte  ' que  fa  maifon  ref- 
fembloit  plutôt  àunMonaftère,  qu’au 
Palais  d’un  Prince  de  l’Eglife.  Dès 
qu’il  fut  élu  Pape,  il  fongea-  férieufe- 
) ment  à réalifer  les  projets  de  Paul  II 

& de  fes  autres  prédécelTeues , contre 
les  Turcs  , dont  les  fuccès»devenoient 
tous  les' jours  plus,  alarmans  pour  la 
Chrétienrë.  Il  donna  l’exemple  aux  Prin- 
ces qui  s’étpient  engagés  dans  l’AlTem- 
blée  de  Mantoue , à fournir  des  troupes 
& de  l’argent  pour  cette  expédition  : il 
■ arma  vingt-neuf  galères  , dont  le  Cardi- 
nal Carafre  eut  le  commandement  : il  en- 
voya de  tontes  parts  des  Légats  chargés 
d’exciter  les  Rois  & les  Peuples  à s’unir 
à lui , contre  l’ennemi  commun  du  Chrif* 
tianifme.  Il  ouvrit  même  les  tféfors 
* fpirituels , & accorda  des  Indulgences 
très-amples  à ceux  qui  contribueroieiit 
I au  fuccès  de  cette  pieufe  entreprife , 

foit  par  un  fervice  perfonnel*,  loit  en 
y -delHnant  une  partie  de  leurs  biens. 
Ce  fut  par  fes  fecours  que  le  Roi  de 
Naples  vint  à bout  de  chaflèr  les  Inâ- 
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dèles  du  Continent,  après  avoir  repris  e= 
fur  eux  la  ville  d’Otrante , dont  ils  s*é.  X 
toient  emparés.  La  mémoire  de  ce  Pon-  S i i 
tifè  ne  feroit  ternie  d’aucune  tache , s’il 
n’eût  pas  pris  plus  de  part  qu’il  ne  con- 
venoit  aux  difcordes  civiles  qui  agitoient 
la  République  de  Florence , & s’il  ne 
fe  fut  pas  livré  à toutes  les  foibleflès 
du  dépotifme.  Ses  neveux  qui  n’étoient 
pas  l’édification  ’de  l’Eglile  par  leurs 
mœurs,  difposèrent  de  tout,  & tour- 
nèrent à leur,  profit  l’aveugle  confiance 
qu’il  avoit  en  eux.  Leur  avidité,  leur 
lafte , & le  fcandale  de  leur  vie  , ren- 
dirent Sixte  IV  odieux  aux  Cardinaux 
& à tout  le  Peuple  j tellement  que  ce 
Pape  , qui  étoit  doué  des  plus  belles 
qualités,  qui  pduveit  fe  faire  aimer  des 
Romains , & refpeéter  de  toute  l’Eglife,  • 
mourut  peu  regretté , après  un  Ponti- 
ficat de  treize  ans  , pendant  lequel  il 
ne  remédia  à aucun  des  maux  dont  il 
gémilToit  tout  le  premier.  ^ 

Jean  Baptifte  Cibo , Noble  Génois, 
Grec  d’extraéiion , appellé  le  Cardinal 
de  Melfi , parce  qu’il  étoit  Evêque  de 
cette  ville , fut  élevé  fur  le  Saint-Siège, 
après  la  mort  de  Sixte  IV  , par  une  ca- 
bale puifTante , qui  dominoit  dans . le 
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— Conclave  Sc  fe  rendit  maîtrelTè  du  fcru- 

>,  tin,  à force  de  menaces  & d’intrigues, 
g Si  l’ori  ne  s’étoit  propofé  que  de  don- 
ner à l’Eglife  un  Chef  recommandable 
par  fes  mœurs  & fa  piété , le  choix  des 
Cardinaux  ne  fe  feroit  pas  réuni  fur  lui. 
H s’en  falloir  beaucoup  que  fa  vie  & la 
conduite  fu^nt  dignes  d’un  rang  qui 
exige  encore  plus  de  vernis  que  de 
talens.  Ce  Pape  qui  prit  le  nom  d’in- 
nocent VIII , avoit  touillé  la  pourpre 
Romaine  par  des  fcandales  publics.'  II 
avoit  eu  de  différentes  MaîtrefTes  plu- 
lieurs  enfans  illégitimes,  qu’il  plaça 
dans  le- facré Collège,  lotfqu’il  fut  par- 
venu au  Trône  Pontifical.  Nous  lui  de- 
vons cependant  la  juftice  de  remarquer 
que  depuis  fon  élévtition  , on  ne  put 
lui  reprocher  aucune  des  fautes  qu’il 
s’étoit  permifes  auparavant  ; au  contrai- 
re , il  parut  à cet  égard  un  homme  tout 
différent  de  ce  qu’il  avoit  été  jufques-là. 
Aucun  Pape  n’avoit  encore  montré  plus 
de  zèle  qu’il  en  fit  paroître  pour  l'in- 
térêt commun  de  la  Chrétienté , tou- 
jours menacée  par  les  Turcs.  Il  fe  don- 
na des  foi  us  & des  mouvemens  conti- 
nuels pour  appaifer  les  diffentions,  & 
fetminer  les  difiérends  qui  divifoienc  les 
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Rois.  6c  les  Princes  > afin  de  les  réunir  i..  — — * 
contre  l’ennemi  de  la  loi.  Ses  Légats  XV. 

& fes  Nonces  parcouroient  fans  cefïe  S i i c i ■; 
tous  les  Royaumes  & toutes  les  Répu- 
bliques , faifant  les  peintures  les  plus 
vives  du  danger  où  l’Europe  Chrétienne 
étoit  expofée  de  tomber  fous  le  joug 
des  Infidèles,  & répétant  en  tous  lieux, 
que  les  Chrétiens , en  fe  déchirant  par 
des  guerres  continuelles,  couroient eux- 
mêmes  au  devant  des  fers  que  les  Turcs 
leur  préparoient.  Ces  exhortations , & 
le  zèle  au  Pontife  qui  ne  fe  ralentifibit 
pas’,  quoiqu’il  rencontrât  des  obftacles, 
pensèrent  encore  ébranler  tout  l’Occi- 
dent, ôc  ‘ranimer  l’enthoufiafme  des 
Croifades , éteint  depuis  plus  d’un  fiècle. 

Mais  ces  belles  apparences  eurent  peu  de 
fuites,  &:  l’exécution  manqua  de  nou- 
veau à ces  ptojets  de  guerre , dont  l’hon- 
neur du  nom  Chrétien  paroifToit  être  le  * 
motif.  Tout  ce  qu’ils  eurent  d’efféétif, 
c’eft  qu’ils  procurèrent  au  Pape  des  fom- 
mes  immenfes  , dont  il  employa  une 
partie  à-  procurer  de  riches  établiffe- 
mens  à les  fils , & l’autre  à foutenir 
la  guerre  contre  le  Roi  de  Naples  Fer- 
dinand, qui,  faifolt  des  efforts  conti- 
nuels pour  fe  rendre  indépendant  ôc 
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libre  de  tout,  hommage  envers  le  Pape.* 
XV.  ' Innocent  VIII  ayant  eu  le  crédit,  ou' 
Si  ici*.  l’adrefle  de  faire  remettre  en  fon  pou- 
voir le  fameux  Zizime  , frère  & Com- 
f>étitenr  de  Bajazet  II , qui  s’étoit  réfugié 
auprès  du  Grand-Maître  de'  Rhodes  , ce 
fut  encote  pour  lui  une  fource  abon- 
dante de  riche  lies.  II  reçut  des  fommes 
immenfes  du  Sultan  Turc  pour  retenir 
ce  Prince  prifonnier  , & du  Soudan 
d’Egypte  pour  le  relâcher , & le  met- 
tre i la  tête  de  l’armée  qu’il  avoir  raf- 
femblée  contre  Bajazet.  La  conduite 
• qu’il  tint  à cet  égard  , a frit  douter 
s’il  étoit  fincère  aans  le  zèle  qu’il  mon- 
troit  contre  les  infidèles.  On  ne  peut 
au  moins  difconvcnir  que  la  manière 
’ dont  il  fe  comporta  dans  cette  rencon- 

- tre  , ne  foit  pas , à juger  d’après  le  frit , 

♦ très-difficile  â concilier  avec  les  inten- 
tions qu’il  frifoit  paroître.  Quoi  qu’il  en 
foit , Bajazet  ne  regardoit  pas  comme 
une  feinte  les  defleins  dont  ce  Pape 
' étoit  occupé,  puifqu’il  tenta  de  le  frire 
empoifonner , pour  rendre  inutiles  tous 
ces  grands  préparatifs  de  guerre  dont  il 
craignoit  les  fuites.  Mais  ce  noir  om- 
. plot  fut  découvert , & ceux  qui  en  étolent 
complices  expirèrent  dans  les  tortures  ÿ 
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après  avoir  tout  avoué.  Innocent  VIII  S 
nen  fut  que  plus  ardent  à fuivte  fes 
projets  , & à tirer  tout  le  parti  qu’il  5 
pourroit  du. précieux  dépôt  qu’il  avoir 
entre  les  mains , dans  la  perfonne  de 
Zizime.  Une  attaque  d’apoplexie  donc 
il  fut  frappé , fufpendit  les  opérations. 

Il  nen  mourut  pas , mais  il  ne  put  fe 
rétablir  entièrement^  ni  donner  aux  affai- 
res la  même  application  qu’aupatavant. 

Il  vécut  encore  deux  ans  dans  cet  état , 
plus  occupé  de  Ion  fafuc  que  de  tout 
autre  objet.  Sa  mort  qu’il  vit  arriver 
lentement , fut  aufli  édifiante  , que  fa 
vie  avoir  été  prefcjue^  toujours  agitée  » 
d’abord  par  les  pallions  , enfuite  par  les 
affaires,  il  avoir  tenu  le  Saint-Siège  près 
de  huit  ans.  . , • • ' 

Nous  voudrions  qu’il  nous  fut  pofîî- 
ble  , fans  manquer  au  devoir  d’Hiftp^ 
rien  fidèle  & véridique , de  jetter  un  voile 
impénétrable  fur  le  Pontificat  qui  fuivit 
immédiatement  celui  d’innocent 'VIII  ; 
mais  comment  dérober  à la  poftérité 
des  faits  .confignés  en  une  ; infinité  d’é- 
crits ? Nous  n avons  donc  autre  chofe  à 
faire  que  de  nous  en  tenir  à ce, qu’il  ne 
nous  eft  pas  permis  d’omettre  , & de 
^émir  fiic  la  rigueur  d’un  devoir  auflôrê« 
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'i-  ■ qui  ne  nous  làiflTe  pas  la  liberté  de  fup^ 

XV.  primer  ce  quon  nous  reprocheroit  de 
Si  È c I.  B.  n’avoir  pas  dit.  ' 

Avant  d’entrer  au  Conclave  , 'dans  le- 
<5uel  fe  devoir  faire  réleéï:ion  du  Papè  j 
tous  les  Cardinâù'j^^'paroiflbient  touchés 
de  l’état  déplorable  où  fe  trouvoient  les 
affaires  de  l’Eglife.  On  les  croyoit  pecr- 
iiiadés  de  la  néceffité  qu’il  y avok  de 
, donner  à la  Religion  un  Chef  qui  fut 

tout  à la  fois  recommandable  par  fon 
mérite , fon  expérience  & fes  mœurs  j 
qui  eût  du  fivoir  , du'  zèle  & de  la 
fermeté  ; q>ii  dégagé  de  toute  ' vue 
d’ambition  & de  cupidité , foit  pour 
lui - même  , -foit  pour  les  fiens , ne 
fut  occupé  que  des  vrais  intérêts  de 
l’Eglife  ; en  un  mot , qui  polfédât  toutes 
les  vertus  & mus  les  talens  qu’il  fàlloît 
• réunir  pour  remplir  dans  lés  circonf- 
tances  préfentes  , le  Saint-Siège  avec 
fâgelTe  & avec  gloire.  Ceux  qui  dévoient 
élire  le  Pontife  , étant , ou  femblant  - 
être  dans  deS*  difpolitions , quel  fur  l’é- 
tonnemenc  de  tous  les  gens  de  bien  , 
lorfqu’on  apprit , au  bout  de  deux  jours  , 
que  leurs  fuffirages  s’étoienf  réunis  en 
faveur  du  Cardinal  Rodrigue  "Borgia , 
Archevêque  de  Valence  en  Efpagne  » 

l’homme 
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J’homme  le  plus  décrié  pour  fes  mœurs , 
(ju’il  y eût  alors  dans  le  facré  Collège  , 
où  la  décence  &.  la  régularité  n étoient  5 
pas  des  vertus  communes.  Cependant 
il  n’y  avoit  peut-être  pas  eu  depuis  plus 
d’un  fiècle  de  Pontife  idont  l’exalta-* 
tion  eût  caufé  tant  de  joie  à Rome  , 

& fait  naître  de  plus  belles  efpérances 
dans  toutes  les  Cours  de  la  Chrétienté. 
On  célébra  fon  couronnement  dans  la 
ville  avec  toutes  les  marques  de  la  plus 
vive  allégrelle^,  & tous  les  Princes  fe 
hâtèrent  de  lui  envoyer  des  Ambaila- 
deurs  , pour  le  féliciter  fur  fon  heureux 
avènement  au  Pontificat.  Cette  bonne 
opinion  qu’on  avoit  conçue  d’Alexandre 
VI  ( c’eft  le  nom  qu’il'prit)  venoitde 
la  profonde  diflimulation  avec  laquelle 
il  s étoit  étudié  de  tout  tems  à déguifer 
fes  vices,  fous  l’apparence  des  vertus  les 
plus  propres  à gagner  l’eftime  des  hom- 
mes. Il  étoit  prefque  afluré  de  Ion  élec- 
tion avant  l’ouverture  du  Conclave  , 
ayant  acheté  les  voix  de  la  plupart  des 
Cardinaux , par  argent  & par  promef- 
fes.  Lorfqu  on  vit  dans  la  fuite  l’ufage 
qu’il  faifoit  de  fa  puilTance , la  véna- 
lité des  grâces , ôc  le  commerce  public 
des  choies  fpirituelles , tout  le  mond« 
jromcril,  î 
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H"'*'' . difoic  hautement  à Rome,  qu’il  fe  fer- 

XV.  voit  de  fon  droit , vendant  aux  uns  ce 

Sri  cil.  qu’il  avoit  payé  aux  autres.  Avant  de 
parvenir  à la  Papauté , il  avoit  vécu  publi- 
quement dans  un  commerce  fcandaleux 
avec  une  Dame  Romaine  , nommée 
Vanozia , qui  lui  avoit  donné  trois  fils 
& une  fille.  L’ambition  de  ces  quatre 
enfans , qui  dévoient  leur  naiflance  au 
crime , l’amour  aveugle  que  leur  père  eut 
'pour  eux , ont  été  la  caufe  de  tous  les 
forfaits  qui  ont  rendu  la  mémoire  de 
ce  Pontife  odieufe  à la  poftérité.  Rien 
ne  lui  coûta  pour  leur  procurer  des  ri- 
chefles  , des  titres  & des  honneurs.  Il 
mit  en  feu  pour  eux , l’Italie  & une 
partie  de  l’Europe.  Ce  fut  dans  la  vue 
d’élever  l’un  d’eux , appellé  Céfar  Bor- 
gia , au  rang  des  Souverains  , qu’il  ap- 
pella  Charles  VIII , en-deçà  des  Alpes, 
& qu’il  le  trahit  enfuite , parce  que 
les  intérêts  de  ce  fils  avoient  changé. 

Ce  fils  qu’Alexandre  préféra  toujours 
à fes  autres  enfans,  & pour  lequel  il 
viola  toutes  les  loix  divines  & humai- 
nes , étoit  un  monftre  de  fcélératelle  , 
d’avarice  & de  cruauté.  Il  étoit  entré 
d’abord  dans  le  facré  Collège  ; mais 
bientôt  dégoûté  de  fon  état,  quoiqu’il 
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ri*en  refpedât  ni  les  devoirs,  ni  même 

les  bienféances,  il  voulut  fe  faire  une  XV. 
Principauté  dans  la  Romagne , avec  les  S i i c i.  *. 
troupes  & l’argent  de  fon  pere.  Le  Duc 
de  Candie  & de  Bénévent  fon  frere , 
étoit  un  obftacle  à fes  delTeins  ; il  périt 
alTalIiné  ; & Céfar  ne  prit  pas  la  peine 
de  fe  juftifier  de  ce  crime,  dont  tout  le 
monde  laccufa.  Il  ne  s’inquiéta  pas 
davantage  des  foupçons  odieux  que  fa 
paillon  trop  connue  pour  fa  fœur  Lucrèce 
avoit  fait  naître.  Cette  Lucrèce , mariée 
trois  fois , & trois  fois  enlevée  à fes  époux 
par  Alexandre,  étoit  digne  elle-meme 
du  fang  d’où  elle  étoit  fortie.  Famille  à 
jamais  exécrable,  dont  il  feroit  difficile 
de  nommer  le  plus  coupable,  & qui 
Eit  pendant  tout  le  Pontificat  d’Ale- 
xanme  VI,  le  fcandale  de  l’Eglife  & 
l’opprobre  de  l’humanité.^ 

^ Céfar  Borgia  & fon  pere  renouvel-» 
lerent  à Rome  toutes  les  horreurs  qu’on  y 
avoit  vues  fous  les  plus  déteftables  T yrans. 

Comme  alors  les  Papes  héritoient  des 
Cardinaux  , il  fuffifoit  qu’un  membre 
du  facré  Collège  eût  la  réputation  d’être 
riche  j^poux  <jue  fa  mort  mt  réfolue,  &: 
ç étoit  ordinairement  par  le  poifon  qu’A- 
lexândre  fe  rendoit  le  maître  de  fa  fuc-, 
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- ceflion.  Le  Chapeau  vacant  étoit  auffi-tôt 

XV.  vendu  à quelque  Prélat  ambitieux  & en 
Si  è c l «.  état  de  le  payer , dont  la  fortune  devenoic 
à fon  tour  la  proie  de  ces  deux  hommes, 
en  qui  la  prodigalité  égaloit  l’avarice. 
Pendant  plus  de  feize  ans  qu  Alexandre 
yi  occupa  le  Saint-Siège , ce  fut  toujours 
par  de  lemblables  moyens  qu’il  fournie 
aux  dépenfes  exceflives  de  la  famille  ôc 
aux  liennes. 

La  mort  de  ce  Pontife  fut  digne  de 
fà  vie.  Son  fils  & lui  avoient  fait  pré- 
parer du  vin  empoifonné  pour  fe  dé- 
faire , fuivant  leur  ufage  , du  Cardinal 
Cornetto  & de  trois  autres  qui  palToienc 
pour  les  plus  opulens  du  facré  Collège. 
Ce  nouveau  crime  devoir  être  exécuté 
dans  un  fouper  que  le  Pape  donnoit  à 
ces  Cardinaux  Sc  à plufieurs  autres.  1} 

. faifoit  très-chaud  ce  jour  là  j Alexandre 
6c  fon  fils  demandèrent  en  arrivant  à fe, 
rafraîchir  j l’Officier  à qui  la  liqueur 
cale  avoir  été  confiée,  étoit  abfenttun 
' autre  prit  une  des  bouteilles  empoilon- 
nées , & leur  fervit  à tous  les  deux  du 
vin  qu’elle  contenoit.  Le  Pape  le  but 
& fut  auffi-tôt  atteint  des'  plus 
vives  douleurs,  qui  s’irritant  pair  les  re- 
piédes , lui  donnèrent  la  mort  au  bout 
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de  quelques  heures  , après  d’horribles  "** 
convulfions.  Céfar  Borgia  qui  avoir  mêlé  XV. 
de  l’eau  dans  ce  vin  mortel , relTentit  S 1 È c 1 ». 
aulîi  des  tranchées  très-douloureufes  ; 
mais  le  poifon  ayant  perdu  une  partie 
de  fon  adivité , les  antidotes  calmèrent 
la  violence  des  douleurs,  & l’on  par- 
vint à lui  fauver  la. vie,  en  le  mettant 
dans  le  ventre  d’une  mule  qu’on  ve- 
noit  d’ouvrir  & qui  palpitoit  encore. 

-Telle  fiit  la  déplorable  fin  d’Alexandre 
VI.  Sa  mémoire  eft  demeurée  chargée 
de  tous  les  crimes , parmi  lefquels  l’in- 
cefte , & des  aétions  encore  plus  révol- 
tantes n’ont  pas  été  oubliées.  Peut-être 
la  haine  qu’il  avoir  fi  juftement  méri- 
tée j lui  en  a-t-elle  fait  imputer  qu’il 
n’a  pas  commis.  Mais  ceux  dont  tous 
les  Hiftoriens  de  fon  tems  l’ont  accufé  , 
lûfïifent  pour  rendre  fon  nom  exécra-^ 
ble  jufques  dans  la  poftérité  la  plus 
reculée. 

- La  plus  exade  fincérité , l’impartia- 
lité la  plus  entière,  ont  conduit  notre 
plume  dans  cet  article , comme  dans 
tout  le  refte  de  cette  Hiftoire.  Nous 
n’avons  rien  omis  de  vrai,  rien  avancé 
de  faux  J rien  diflimulé  de  ce  qu’il  fal- 
loir dire,  & nous  n’avons  parlé  que 
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■Ji-LÎ'.  2J*  d’après  les  monumens  les  plus  certams.: 
XV.  Nous  permettra-t-on  de  revenir  en  quel- 
S i i c L E.  que  forte  fur  nos  pas , & de  jetter  un  re-  ' 
gard  général  fur  tous  ces  Pontifes  donc 
nous  avons  tracé  le  caraétére  en  rappor- 
tant les  aétions  les  plus  frappantes  de  leur 
vie  ? Depuis  l’éleétion  de  Martin  V , 
jufqu’à  la  fin  de  ce  fiécle,  neuf  Papes 
ont  occupé  le  Saint-Siège  ; & s’ils  n’onc 

Sas  été  tous  d’une  vertu  éminente, 
’un  mérite  accompli , on  peut  néan- 
' moins  alTurer  qu’à  1 exception  des  deux 
derniers , les  autres  ont  été  recomman- 
dables par  des  qualités  qui  ne  les  ren- 
dirent pas  indignes  du  rang  fuptême 
ou  ils  montèrent.  Il  n’en  eft  pas  un  en 
qui  l’on  n’ait  admiré  un  zèle  ardent  & 
généreux  pour  la  défenfe  de  la  Chré- 
tienté menacée  par  les  Turcs.  Que  de 
mouvemens  ne  le  donnerent-ils  pas , afin 
d’exciter  les  Souverains  de  l’Europe  à 
faire  une  ligue  puilfante  contre  ces  en- 
nemis du  Chriftanifme  ? Que  d’aflTem- 
blées  , de  conférences  & d’exhortations 
de  leur  part  fur  ce  grand  objet  ? Que 
de  dépenfes  pour  envoyer  de  tous  côtés 
des  Légats  & des  Nonces  chargés  de  leurs 
ordres , pour  lever  des  troupes , équi- 
pée des  galères , & faire  tous  les  autres 
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préparatifs  de  guerre  ? Cette  grande  en- 
treprife,  plus  racile  & certainement  plus  XV. 
intéreflante  (jue  les  anciennes  Croifades,  S 1 è c s s. 
fut  l’objet  pfincipal  de  leurs  foins.  Ale- 
xandre VI , lui-même  , tout  livré  qu’il 
étoit  à l’intrigue  , aux  paflîons , té- 
moigna aulfi  de  l’ardeur  pour  le  fuccès 
d’une  guerre  qui  devoir , ce  femble,  être 
alTez  indifférente  à un  homme  de  fa 
trempe.  Si  tant  d!efforts  & tant  de  foins 
,du  côté  des  Papes,  ne  réuflirent  pas  à 
infpirer  aux  Princes  & aux  Nations  , 
un  defir  efficace  de  les  féconder , il 
çft  évident  que  ce  ne  fut  pas  leur  faute. 

Les  circonftances  contrarièrent  toujours  - 
leurs  intentions;  & les  Princes  les  mieux 
difpofés  à les  aider  puiflàmment*  étoient 
trop  occupés  de  leurs  affaires  & de  leurs 
guerres,  pour  éloigner  d’eux'les  troupes 
néceffaires  à leur  propre  sûreté.  On  ne 
doit  pas  rnoins  favoir  gré  aux  Chefs  de 
la  Religion , de  tout  ce  qu’ils  ont  fait  i 
r«nvi  les  uns  des  autres,  pour  le  fuccès 
d’une  caufe , qui  étoit  celle  de  tous  les 
Rois  & de  tous  les  Peuples  Chrétiens. 

Mais  on  reproche  à ces  mêmes  Papes , 
de  n’avoir  pas  fait  paroître  autant  de  zele 
pour  la  réformation  des  mœurs  & l’extir- 
pation des  vices  qui  ravageoient  l’Eglife 
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B-j— -i-ja  au  - dedans  , que  pour  -la  deftruétioTi 
•XV.  des  ennemis  qui  menaçoient  la  répn- 
S I É c II.  t>Iique  Chrétienne  au-dehors.  C etoic 
cependant  de  tous  les  objets  qui  s’of- 
firoient  à leur  follicitude , le  plus  intérêt- 
-fant  en  lui-même,  & le  plus  étroite- 
ment lté  avec  les  devoirs  que  leur  im- 
pofoit  l’éminence  de  leur  dignité.  On 
accufe  même  quelques-uns  d’eux  d’avoir 
traverfé  ce  pieux  delFein,  par  des  vues 
d’intérêt  perfonnel , & d’avoir  craint  , 
qu’en  attaquant  des  abus,  dont  ils  con- 
noiffbient  tout  le  danger  , les  Réfor- 
mateurs ne  milïènt  des  bornes  à l’autQ- 
rité  Pontificale,  que  les  Papes  & leurs 
^ Courtifans  ne  trouvoient  jamais  trop 
étendue. 

Nous  ne  pouvons  difconvenir  que 
' l’ouvrage  de  la  réformation  ne  fut  plus 
^ important , & plus  digne  d’occuper  le 
• ' 2èle  des  Pontifes , que  tout  projet  de 
guerre  étrangère.  Nous  convenons  même 
en  core,  que  Ti  les  Papes  de  ce  fiècle  eufTtnt 

f>lus  coniulté  les  intérêts  de  l’Eglife , que 
es  vues  particulières  de  leur  politique  ; 
ou,  pour  mieux  dire,  s’ils  eufiènt  plutôt 
penlé  en  Pafteurs  qu’en  Souverains , ils 
eulfent  abandonné  ou  renvoyé  à d’autres 
tems,  ces  deffeins  4 expéditions  tnilicai- 
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res,  & n’auroienc  fongé  qu’à  détruire 
les  fcandales,  à combattre  les  vices  & 
les  abus , fur-tout  dans  leur  propre  Cour, 
& à rendre  les  Chrétiens  de  toutes  les 
conditions , dignes  de  la  Religion  qu’ils 
profelïbient.  Cette  obfervation  tombe 
principalement  fur  Martin  V & Eugène 
IV.  Si  ces  deux  Pontifes , au  lieu  de  s’en- 
gager dans  un  combat  d’autorité  avec 
les  Conciles  de  Conftance  & de  Bafle , 
cufTent  agi  de  concert  avec  eux,  préli- 
dant  à toutes  leurs  délibérations,  diri- 
geant & animant  leurs  travaux,  don- 
nant une  nouvelle  aétivité  à leur  zèle, 
Sc  un  nouveau  poids  à leurs  Décrets  , 
quel  bien  n’auroient-ils  pas  procuré  à 
l’Eglife  entière  ? Quel  honneur  ne  fe 
leroient-ils  pas  fait  à eux-mèmes  ? On 
n’auroit  pas  vu  les  Prélats  allèmblés  d’un 
côté,  & d’un  autre  le  Chef  de  l’Eglife  , 
oppofés  de  vues  & d’intérêts,  s’obfer- 
ver  d’un  œil  jaloux , s’attaquer  mutuel- 
lement par  des  aétes  injurieux,  & fe 
porter  à des  démarches  qui  ne  pou- 
voient  être  confeillées  ni  par  la  pruden- 
ce», ni  par  l’amour  du  bien  public.  On 
auroit  vu  au  contraire,  la  réforme  éta- 
blie dans  tous  les  Ordres  , les  règles 
canoniques  lemifes  en  honneur  , les 
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B9=s==Bâbus  & les  fcandales  prorcrics/  &:  fet 
XV.  heureux  fruits  de  cette  union  auroient 
S I t c & X.  enlevé  aux  Hérétiques  le  prétexte  ordi- 
naire dont  ils  fe  fervoient  pour  autori- 
fer  leur  révolte. 

- Ces  réflexions  font  vraies  ; mais 
réquité  nous  oblige  de  remarquer  ici , 
que  les  Papes  les  mieux  intentionnés  n& 
nirent  pas  toujours  les  maîtres  d’accom- 
plir le  vœu  qu’ils  formoient  eux-mêmes 
pour  le  renouvellement  des  mœurs  & la 
réformation  des  abus.  Outre  les  obfta- 
cles  qu’ils  rencontrèrent  dans  leur  propre 
Cour  , & de  la  part  de  ceux  dont  U 
falloir  qu’ils  fe  ferviflent  pour  l’exécution; 
de  leurs  deflèins»  combien  n’en  rencon- 
trèrent-ils pas  d’autres  dans  la  fltuation 
où  fe  trouvoit  l’Europe  de  leur  tems  ü 
Par-tout  des  difcordes  inteftines , ou  des 
guerres  étrangères  ; par- tout  les  Nations 
armées  les  unes  contre  les  autres  , âc 
dans  chaque  Nation  des  partis  oppofés  5 
par- tout  des  fadfions  rivales , qui  ne 
eonnoiflbient  ni  les  bornes  de  la  modé- 
ration , ni  les  premières  maximes  de 
•l’humanité j tel  étoit  l’état  de  tous, les 
Royaumes  & de  tous  les  Peuples.  L’Ai> 
gleterre  , la  France  y.  l’Allemagne',  là. 
blogue  » la  Bohême  > la  Hongrie  * !’££► 
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pagne  & l’Italie  , n’écoient  qu’un  vafte  “ 
théâtre,  où  l’ambition,  la  vengeance  & 
la  fureur  civile  renouvelloient  chaque  S 
jour  les  fcènes  les  plus  atroces.  Dans 
cet  état  des  chofes , que  pouvoient  faire, 
en  faveur  du  bon  ordre  & des  loix  cano- 
niques , des  Papes  accablés  d’affaires , 
environnés  de  cabales , & obligés  de  fe 
défendre  eux-mêmes  contre  les  entre- 
prifes  de  vaflaux  inquiets , & d^ufurpa- 
teurs  puiflans  ? La  nécefïité  devint  leur 
unique  règle;  elle  dirigea  leur  politique, 
& domina  leur  fageffe  môme.  Les  foins 
du  temporel , & la  confervation  de  leurs 
droits , ne  leur  donnèrent  pas  le  tems  de 
Longer  à d’autres  objets  plus  dignes  de 
leur  attention.  Entraînés  par  ces  ci  rconf- 
cances , ils  furent  plus  touchés  de  l’intérêt 
particulier  de  leur  Eglife , que  dn  bien 
univerfel  dont  ils  n’étoient  pas  moins 
chargés,  & crurent  s’acquitter  envers  leur 
Siège^  de  tout  ce  qu’ils  lui  dévoient , en 
travaillant  â maintenir  fon  autorité  , 
& en  préfervant  fes  domaines.  Il  femble 
donc  qu’on  doive  moins  les  accufer  de 
n’avoir  pas  fait  le  bien  dont  ils  fentoient 
l’importance,  que  les  plaindre  de  n’avoir 
pu  le  faire.  Ajoutons  qu’il  s’étoit- pafTé 
une  de  choies  extraordinaires  , ôc  qu’ü 
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s’étoit  introduit  tant  de  nouveautés  dans 
la  difcipline  , pendant  le  féjour  des 
► Papes  à Avignon  , & plus  encore  pen- 
dant la  durée  du  Schilme  d’Occident , 
que  la  réfornution  générale  écoit  deve- 
nue une  entreprife  qui  exigeoit  tout  a 
la  fois>  & le  plus  grand  courage,  & la 
plus  grande  habileté.  Or,  on  fait  que 
ü ces  qualités  prifes  féparément  font 
rares,  ü eft  plus  race  encore  de  les 
trouver  réunies. 


Articef  X.  ' 


Uéréfics  des  W'icléfites  & des  Hi^cer^ 

ISl  oussfkvons  fait  connoître  la.  per- 
fonne ,,  les.  écrits  & la  doéfcriae  de  Wi- 
clef  dans  l’hiftoire  du  XIV®  liècle.  Nous 
avons  dit  que  fes  erreurs  furent  profcri- 
tes , dès  qu’elles  commencèrent  à fe 
produire , , & que  fa  fè^e  étoit  pea 
nçmbreufe  & peu  répandue  au  tems  de 
fa  mort , arrivée  au  mois  de  Décembre 
de  l’an  13  84.  Mais  vers  .la  fin  du  rnême 
fiècle,  les  ouvrages  de  cet.Héréfiarque» 
ayant  été  portés  en  Allemagne , y furent 
lus  avec  avidité , de  forte  que  ees  ptincij 
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pes,  goûtés  de  tous  ceux  dont  les  décla-  oBcssaBk 
mations  des  Hérétiques  avoient  déjà  '^v. 
ébranlé  la  foumiflion,  fe  lièrent  avecgj^ci^j. 
dés  préjugés  peu  favorables  aux  Prélats 
riches  & titrés  f,  que  les  ennemis  de 
l’Eglife'  s’appliquoient  depuis  plus  de 
deux  fiècles,  a répandre  dans  l’Europe.  ' 

" Les  Lollards,  hérétiques  lortis  d’Alle- 
magne , où  ils  avoient  caufé  de  grands 
délordres , fe  joignirent  aux  difciples  de 
Wiclef,  & formèrent  avec  eux , en  Ai>- 
gleterre,  une  même  Société  , dont  la 
naine  du  Clergé , portée  jufqu’au  fana- 
tifme  & à l’atrocité,  étoit  le  point  de 
ralliement.  Les  uns  & les  autres  animés 
du  même  efprit , mirent , fuivant  la  cou- 
tume "îles  Sedes  naiflantes,  tous  leurs 
efforts  & toute  leur  adivité , à faire  des 

{>rofélytes  ; ils  en  eurent  plufieurs  parmi 
es  Nobles,  qui  jaloufoient  la  puifTance 
êc  les  grands  biens  des  gens  d’Eglife. 

Mais  leurs  opinions  firent  encore  plus 
de  progrès  dans  l’ordre  du  Peuple  ôc  des 
fimples  Citoyens,  dont  les  Députés  com- 
pofent  la  Chambre  des  Communes. 

Cette  Chambre,  fondée  fur  les  prin- 
cipes inculqués  dans  les  divers  écnts  de 
Wiclef,  & que  fes  difciples  étendoienc 
iàus  bornes  > avoic  préfenté  pluûeux^ 
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adredês  au  Roi , pour  l’engager  à s’em-’ 
parer  de  tous  les  oiens  pofifédés  par  les 
St  i c 1 1.  Evêques , les  Abbés  & les  Monaftères. 

On  s’imaginoit  fans  doute  que  l’Etat 
acquérant  par-là  de  nouvelles  relTources  » 
/ jce  feroit  un  motif  de  fbulager  la  Nation 
du  poids  des  fubfides,qui  devieniroient 
moins  confidérables  , lorfque  la  Cour 
auroit  un  moyen  de  plus  pour  fubvenir  à 
fesbefoins.Maisles  Princes  qui  régnoienc 
en  Angleterre  durant  ce  liècle , bien  loin 
'•  d’accueillir  un  projet  qu’on  leur  préfen- 
toit  fous  des  dehors  11  propres  à les 
éblouir,  le  rejettèrent  comme  une  in- 
julHce,  & févirent  avec  rigueur  contre 
ceux  qui  en  avoient  fourni  l’idée  par 
leurs  maximes  féditieufes.  Ces  Princes 
crurent  même  qu’il  importoit  à la  iran- 

3uillité  publique  d’empêcher  les  progrès 
e l’erreur.  Ils  déployèrent  doncTeur 
pouvoir  indifféremment  contre  tous  ceux 
qui  travailloient  à les  répandre  , étran- 
gers & nationaux  , nobles  & plébeïens. 
On  éclaira  leurs  démarches  , on  les 
pourfuivit  dans  les  retraites  où  ils  fe  ca- 
choient,  & tous  ceux  qui  forent  décou- 
verts , périrent  au  milieu  des  fopplices. 
Tel  étoic  l’état  du  Wicléfifme  en  An- 
• gletercç  au  commencement  de  ce  liècle. 
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ï-e  Chef  de  cette  nouvelle  héréfie  étoit  r .ar! 
mort,  frappé  des  cenfures  de  l’Eglife  ; XV. 
mais  fes  écrits  ayant  été  portés  en  Aile-  S i è c s, 
magne  , y excitèrent  une  curiofité  , dont 
Jes  fuites  ne  'tardèrent  pas  à devenir 
funeftes. . On  y puifa  des  idées  qui 
oetoient  que  trop  analogues  aux  dif- 
pofitions  où  fe  trouvoient  un  grand 
nombre  de  perfonnes  de  tout  rang  & 
de  toute  condition.  Des  déclamations 
violentes  contre  Tufage  que  le  Clereé 
faiUbit  depuis  long-tems  de  fes  richenès 
&c  de  fa  puiifance  ; une  peinture  vive 
' fouvent  exagérée  de  la  corruption,  de 
î’orgueil  & de  l’avidité  qui  règnoient 

rrmi  ceux  à qui  les  Papes  confioient 
conduite  des  affaires  j plufîeurs  maxi- 
mes d’indépendance  & de-  liberté  , qui 
tendoient , non  feulement  à fecouer  le 
joiig  de  la  puiffance  eccléfiaÜique,  mais 
a détruire  toute  autorité  quelconque 
comme  illégitime  &c  véxatoire  j enfin 
des. principes  hardis  fur  le  dogme  &c  la 
morale  , dans  les  points  qui  ont  le  plus 
de  rapport  au  culte  publie  & à l’exercice 
de  la  Püidance  fpirituelle  ; voilà  ce 
qu’on  trouvoit  à chaque  page  , dans  les 
écrits  du  Dofteur  Anglois.  Rien  n’étoit 
plus  propre  à développer  les  germes  que 
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— ■ — tant  d’autres  Hérétiques  > avoient  dé|l 
XV,  jetcés  dans  les  efprits , depuis  le  XIII*. 
Cl  B.  lîècle.  Aulîi  vit-on  ces  germes  funeftes 
prendre  un  accroillement  rapide , fi-tôc 
que  les  nouvelles  o|Mnions  eurent  ren- 
contré des  hommes  capables  , foit  par 
leurs  talens,  foit  par  leur  audace,  de  les 
accréditer  dans  le  monde. 

Dans  le  tems  que  les  ouvrages  de 
Wiclef  commençoient  à faire  du  bruit 
en  Allemagne , l’Dniverfité  de  Prague  , 
voyoit  parmi  fes  plus  illuftres  Doéleurs  , 
un  homme  dont  les  opinions  appro- 
choient  beaucoup  de  celles  que  le  Clergé 
d’Angleterre  s’étoit  hâté  de  ,profcrire. 
Il  étoit  né  de  parens  obfcurs,  dans  un 
. village  de  Bohême , dont  il  prit  le  nom  , 
fuivant  l’ufage  de  ce  tems-là , en  l’ajou- 
tant à celui  qu’il  avoir  reçu  au  Baptê- 
me. Une  phylîonomie  noble  , un  air 
grave  & mortifié , une  grande  applica- 
tion à l’étude  , couronné  par  de  bril- 
lans  fuccès  , une  conduite  régulière , 
' beaucoup  de  talens  pour  la  prédication , 
l’art  d’étonner  les  efprits  par  la  force 
des  penfées , &,  d’émouvoir  les  cœurs 
car  le  pathétique  des  expreffions  : tel- 
les étoient  les  qualités  fur  lefquelles 
Jean  Hus  avoû  .établi* fa  réputadoni) 
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-Il  étoit  parvenu  par  fon.  mérite  , à la 

de  Reéteur  de  l’U- 
; , une  des  plus  célè-  ^ 
bres  de  toute  T Allemagne , & il  y jouif- 
foit  de  la  plus  haute  confidératlon , 
lorfqu’il  fut  fait  Curé  de  la  Pareille  de 
Bethléem , dont  un  riche  Bourgeois  de 
ï*ra  gue  venoit  de  bâtir  & de  doter 

rÉdife. 

Dans  ce  nouveau  pofte  , Jean  Hus  , 
chargé  du  miniftère  de  la  parole  , & 
s’en  acquittant  avec  le  plus  grand  fuc^ 

. cès , attiroit  une  foule  prodigieufe  d’Au- 
diteurs  à fes  prédications.  Ce  fut  alors  , 
qu’il  fe  mit  à déclamer,  fans  ménage* 
ment  contre  les  défordres  du  Clergé., 
n’épargnant  ni  les  Prélats  les  plus  dit* 
tingués  par  l’éminence  de  leur  dignité, 
ni  la  Coi^  de  Rome,  ni  le  Chef  même 
de  l’Eglife.  L’extrême  liberté  de  fes  dis- 
cours plaifoit  à tous  ceux  qui  avoient 
des  motifs  pour  envier , ou  pour  crain- 
dre la  puilîance  eccléliaftique  -,  & fes 
inveétives  les  plus  violentes  étoient 
régardées  comme  les  effets  d’un  zèle  gé- 
néreux , auquel  on  ne  pouvoit  donner 
trop  d’éloges.  D’abord  Jean  Hus  n’atta- 
qua point  les  dogmes  elTentiels  de  la  Re- 
hgion  , ni  les -formes  du  culte  établi 


place  importante 
niverlîté  ae  Pragu 


V 


tio  Siècles 

■■■  t dans  l’Eglife.  Ses  déclamations  avoient 
XV.  ordinairement  pour  objet  les  mœurs 

5 1 è c r E,  déréglées  des  Eccléfiaftiques  , le  luxe  & 
la  mollellè  où  ils  vivoient , l’abus  qu’ils 
, faifoient  de  leur  autorité , foit  en  l’éten- 

dant au-delà  de  fes  juftes ‘bornes  , foit 
en  l’appliquant  à des  caufes  purement 
temporelles , les  guerres  ordonnées  par 
les  Papes  entre  des  Nations  chrétiennes  > 
les  Croifades  publiées  dans  cette  vue  , 
& les  Indulgences  accordées  à cette  oc- 
cafion , les  injuftices,  les  cruautés  & tout 
les  autres  crimes  que  la  guerre  entraîne 
avec  elle  j autorifés  & même  confacrés 
par  ceux , qui , au  mépris  de  l’Évangile , 
excitoient  ainfi  les  Chrétiens  à prendre 

• les  armes  contre  leurs  frères , enfin  , les 
richeflTes  excelïives  polTédées  par  les  gens 
d’Eglife  , fource  intarilTable  de  corrup- 
tion , de  fefte  , d’orgueil , & d’une  mul-  , 
titude  de  fcandales.  Il  donnoit  à tout 
cela  les  couleurs  les  plus  propres  à faire 
une  impreflion  vive  & profonde  fur 
l’efprit  de  fes  auditeurs.  Rarement  ce 
moyen  employé  par  les  Chefs  de  Seéle  , 
manque  fon  effet.  En  peu  de  tems  on 
vit  à Prague  , une  foule  de  perfonnes , 

• fur-tout  parmi  le  peuple , penfer  & s’ex- 
primer comme  le  Curé  de  Bethléem» 
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Il  éft  rare  qu’un  homme  d’efprit , im  -i. 
lavant  qui  fe  jette  dans  des  opinions  XV. 
nouvelles  , s’en  tienne  aux  premiers  S i £ c i >. 
écarts.  On  veut  donner  de  l’ordre  à fes 
idées , les  appuyer  fur  des  principes  , en 
former  un  lyftéme  fuivi , les  juftifier  par 
des  raifonnemens  & des  preuves  , afin 
d’être  en  état  de  les  défendre  contre  ceux 
qui  les  attaquent , & de  préfenter  à ceux 
qu’on  veut  attirer,  un  corps  de  doétrine 
qu’ils  puillent  comprendre  & retenir. 

C’eft  ce  que  Jean  Hus  ne  tarda  pas  à 
faire.  Il  écrivit  divers  traités  où  il  em- 
ploya tout  ce  que  l’érudition  & la  fubd- 
lité  lui  fournirent  de  relïources , pour 
étayer  l’édifice  qu’il  fe  propofoit  d’éle- 
ver. Son  but  étoit  d’introduire  dans  l’E- 
glife  un  plan  de  réformation  qu’il  avoir 
médité.  Ce  plan  embralToit  deux  objets, 
l’ufage  de  la  puiflance  fpirituelle , & le 
libre  enfeignement  de  la  parole  de  Dieu* 

Sur  le  premier  objet , il  vouloir  que  les 
premiers  Pafteurs , & le  Pape  même  ne 
pulTent  lier  qui  que  ce  fût  par  des  cen- 
fures  , & moins  encore  des  Communau- 
tés entières,  & des  Nations,  pour  des 
caufes  légères  & des  intérêts  perfon- 
.nels.  Ce  n’étoit  pas  en  cela  que  conliftoit. 
l’erreur  , mais  en,  ce  qu’il  rendoit  le  peur 
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XV. 

Si  Èci, 
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^ pie  juge  des  motifs  qui  ^rtoient  les  Su- 
périeurs eccléfiaftiques  a faire  ufage  des 
B.  peines  fpirituelles.  Il  alloit  même  plus 
loin , & ayant  pofé  pour  principe  de  tout 
fon  fyftème,  que  l’Eglife  n’eft  effeéti- 
Vement  compofée  que  des  feuls  élus  ', 
qui  feront  infailliblement  fauvés  , il  en  • 
concluoit , qu’lis  ne  peuvent  être  féparés 
extérieurement  par  rexconamunication  , 
^u  Corps  myftique  de  Jefus-Chrift 
dont  ils  font  membres.  11  ajoutoit  à 
cela , que  comme  il  étoit  évident  que 
le  Pape  & les  Evêques  abufoient  du 
pouvoir  de  lier  ôc  de  délier  , foit  parce 

Ju’ils  l’egiployoient  contre  les  vues  de 
efus  - Chrift  & les  règles  de  l’Egîife , 
foit  parce  qu’ils  ne  pouvoierft  faire  le 
-difcernement  des  ^ts  & des  réprou- 
vés , l’Eglife  ne  fubfifteroit  pas  moins  > 

• & l’autorité  miniftérielle  ne  celïeroit  pas 
• d’être  exercée  dans  le  fein  de  la  Société 
religieufe  , quand  U n’y  auroit  ni  Papes, 
;ii  Evêques. 

• Sur  le  fécond  objet,  qui  eft  le  It^are 
enfeignement  de  la  parole  de  Dieu  , il 
prétendoit  que  tous  ceux  qui  oht  été  ad- 
mis au  faint  miniftère  , peuvent  prê-  ^ 
cher  fans  que  le  pouvoir  qu’ils  ont  reçu 
à cet  égard , puUTe  être  reUerré  dans  an< 
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cunes-  bornes  ; qu’on  ne  doit  point  con-  ■■■■  ■■  ^ 
damner  les  Hérétiques  , ni  défendre  la  XV. 
ledure  de  leurs  livres  j qu’on  doit  fe  con-  Si  e c 1. 1; 
tenter  d’enfeigner  la  vérité  aux  Fidèles , 
afin  qu’ils  foient  en  état  de  difcerner  par 
eux -mêmes  la  faine  doétrine  , d’avec 
.l’erreur  ; que  c’eft  par  l’Écriture-Sainte 
que  ce  difcernement  doit  fe  faire , & que 
c’eft  l’unique  règle  de  foi  qu’il  faut  liii- 
vre.  On  voit  aifément  combien  ces  prin- 
cipes étoient  dangereux  , fur  - tout  dans 
les  tems  de  trouble  & de  fermentation 
où  l’on  étoit , & qu’en  leur  donnant 
l’extenfion  dont  on  pouvoit  les  rendre 
fufceptibles  , on  parviendroit  bicn-tôt  à 
dépouiller  les  Pafteurs  de  toute  Jurif- 
didion  , par  rapport  à la  foi  &:  à la' 
difcipline.  ^ 

Jean  Hus  ayant  ainfi  développé  fon 
fyftême  de  réforme  dans  plufieurs  écrits, 
qui  paflbient  rapidement  de  main  en 
main , fe  fit  en  peu  de  tems  un  grand 
hon^bre  de  difciples.  Les  progrès  de  fa 
dodrine  , & le  zèle  ardent  que  fai^ 
foient  paroître  ceux  qui  s’en  étoient  pé-» 
nétrés , jettèrent  l’alarme  parmi  les  Ca- 
tholiques. Jean  Hus  s’étoit  fait  un  grand 
nombre  d’ennemis  > en  abufant  du  cré- 
dit qu’il  âvoit  dans  l’üniverfité  de  Pra- 
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K "■■"  »■  gue»  pour  dépouiller  les  Âllemands  des 
XV.  privilèges  dont  ils  y jouilToient.  Ces  eniie- 
S I È c i B.  mis  perfonnels  s’unirent  à ceux  que  l’in- 
térêt de  la  Religion  animoit,  pour  décrier 
fa  doétrine , & le  rendre  fufpeâ:  dans  la 
foi.  L’Archevêque  de  Prague  , que  la  li-  , 
cence  de  fes  dilcours  avoir  offenfé,  com- 
mença contre  lui  des  procédures  qui  fu- 
rent pourfuivies  à Rome  par  Nicolas  V ^ 
& par  Jean  XX III.  Ce  dernier  Pape  le 
condamna  comme  hérétique^ , & jetta  un 
interdit  fur  toutes  les  Eglifes  de  Prague  , 
tant  qu’il  refteroit  dans  la  ville.  Ces  pre- 
miers aétes  de  févérité  , loin  de  réfroi- 
dir  les  partifans  de  Jean  Hu s, .excitèrent 
de  plus  en  plus  leur  faux  zèle , & ne 
ménageant  plus  rien  , ils  exercèrent  de 
grandes  violences  contre  les  Catholiques, 
dans  tous  les  endroits  où  ils  étoient  les 
plus  forts.  Leur  maître  ne  les  défapprou- 
voit  p^,  & quoiqu’il  fe  fut  retiré  de 
Prague , par  le  motif  de  fa  propre  sû- 
reté, il  ne  déclamoit  pas  avec  moins 
d’emportemant  contre  le  Pape , & con- 
tre les  autres  Prélats  auxquels  il  prodi- 
guoit,tout  ce  que  le  relTentiment  ôc  la 
fureur  peuvent  mettre  à la  bouche  d.’un 
ennemi , qui  ne  garde  plus  de  mefures. 

. s Le  Concile , de'  Conf^ce , s’étant  af- 
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femblé  dans  le  tems  que  Jean  Hus  fouf-  ^ 

doit  de  tous  côtés  le  feu  de  la  fédition  XV. 
contre  l’Eglife  & fes  Pafteurs  , les  er-  S i i c l 
leurs  de  ce  Prédicant  y furent  dénoncées 
par  un  Curé  de  Prague , & par  un  Doc- 
teur de  rUniverfité.  La  feule  expofition 
de  fa  doélrine  en  fit  fentir  la  fauflèté , les 
conféquences  & le  danger.  Il  fut  cité  au 
Concile  pour  rendre  compte  de  fes 
fçntimens  fur  les  principes  erronés  qu’on 
lui  attribuoit.  -Il  s’y  rendit , après  s’être 
muni  d’un  fauf  - conduit  de  l’Empereur 
Sigifmond.  Il  faut  obferver,  i°.  que  ce 
fauf-conduit  n’étoic  que  pour  la  route, 
comme  on  peut  s’en  convaincre  par  la 
lei^ure  de  cette  pièce  , telle  qu’elle  eft 
rapportée  par  M.  l’Enfant  , dans  fon 
hiftoire  du  Concile  de  Confiance  , tom. 

I , liy.  I , pag.  ?5)  : 2".  que  Jean  Hus 
avoir  déclaré  que  fon  intention  étoit  de 
fe  foumettre  au  jugement  du  Concile  , fi 
l’on  pouvoir  le  convaincre  d’avoir  enfei- 
ené  quelque  erreur.  11  y fut  libre  pen- 
dant quelque  tems  ; mais  fes  difcours  & 
fa  conduite  .ayant  rendu  fufpeéfe  la  fih- 
cérité  des  difpofitions  qu’il  avoir  fait  pa- 
roître  d’abord , on  crut  devoir  s’alTurer 
de  fa  perfonne.  11  fut  donc  arrêté , mais 
üms  Violence  & fans  éprouver  aucun  mau- 
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ï.'""."  w..  vais  traitement  : au  contraire,  le  Concile/ 
XV.  à fa  détention  près , lui  témoigna  toute 
5 1 Ê c t E.  confidération  & tous  les  égards  qu’on 
peut  avoir  pour  un  homme  qu’on  efti- 
me  , & qu’on  veut  détromper  par  la  voie 
du  raifonnement  & de  la  douceur.  Dé- 
putations , conférences  publiques  Sc  par- 
ticulières , exhortations , prières  même  , 
il  n’eft  rien  que  le  Concile  ne  mît  en 
ufage  pour  l’engager  à reconnoître  fes 
erreurs  & à fe  rétracter.  On  eut  d’abord 
quelque  efpérance  d’y  réuffir  , parce 
qu’il  parut  fe  prêter  de  bonne  foi  à .l’é- 
zamen  de  fa  doétrine.  Mais  on  s’apper- 
çut  bie.i-tôt  qu’il  n’avoit  offert  de  s’en 
rapporter  à la  décifion  du  Concile , que 
dans  la  perfiufîon  où  il  étoic  que  fa 
dodrine  étant  vraie , il  n’avoit  pas  lieu 
de  craindre  qu’on  pCit  lui  en  démontrer 
la  faufïeté , & qu’ainfi  toutes  fes  protef- 
tations  de  foumiflîon  au  Concile  étoienc 
fubordonnées  à l’idée  qu’il  avoit  de  la 
certitude  inattaquable  de  fa  dodrinej 
& par  conféquent  illufoires. 

■ Cependant  le  Concile  ne  diniinua 
' rien  de  la  modération  qu’il  avoit  mife 
dans  tous  fes  procédés  à l’égard  de  Jean 
Hus.  On  lui  propofa  des  formules  de 
rétradation,  dielTées  de  la  manière  la 

plus 
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Î»Ius  propre  à ménager  la  délicarelîe  de  * 
bn  honneur  & de  la  réputation.  L’Em- 
pereur entrant  dans  les  vues  du  Concile , S 
employa  tous  les  moyens  imaginables 
pour  l’amener  à ce  qu’on  defiroit  de  lui. 

• Mais  fon  opiniâtreté  fembloit  croître  par 
les  démarches  qu’on  faifoit  auprès  de 
lui  pour  le  fléchir.  Tout  étant  mutile  , 
il  ne  reftoit  plus  qu’à  le  condamner.  : le 
Concile  eut  encore  l’attention  de  n’y 
procéder  que  par  degrés  , avant  d’en  ve- 
nir au  dernier  aéte  de  févérité.  D’abord 
on  le  convainquit  des  erreurs  qu’il  avoir 
enfeignées , par  l’extrait  de  fes  propres 
écrits  ; enfuite  on  brûla  en  fa  préfence 
tous  les  ouvrages  qu’il  avoir  publiés  de< 
puis  qu’il  s’étoit  élevé  contre  l’Eglile 
Romaine.  Ce  commencement  de  rigueur 
ne  l’ayant  point  ébranlé , on  lui  lut  la 
Sentence  déflnitive  que  le  Concile  avoir 
prononcée  contre  fes  erreurs  & fa  per- 
ibnne  j après  quoi  on  le  dégrada  du  Sa<« 
cerdoce  avec  les  formalités  ordinaires  en 
pareil  cas  , 6c  aufli-tôt  il  fut  remis  à ‘ 
l’Empereur  , pour  être  puni  comme 
opiniâtre  dans  l’erreur,  rébelle  à l’E^life 
& féditieux.  L’Empereur  s’en  faifît  , 
comme  Avocat  6c  dérenfeur  de  l’Eglife» 
ôc  le  fit  conduire  au  Magiftrat  de  Couf^ 
Tqm  fil  K 
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sa  tance  , pour  être  jugé  fuivant  la  rigueur 
XV.  des  loix  impériales  ; ces  loix  condam- 
Sj  £ c noient  au  feu  les  Hérétiques  opiniâtres 

3ui  perliftoient  dans  l’erreur  après  la 
écihon  de'  l’Eglife  ^ fans  vouloir  fo 
foumettre  ôc  fe  rétraârer.  C’étoit  le 
^ cas  où  Jean  Hus  s’étoit  mis , par  Ton 
obftination  & fon  attachement  invinci- 
ble à la  dodrine  perverfe  dont  il  avoir 
été  convaincu  par  les  Juges  de  la  foi , 
d’après  fes  écrits  , fes  difcours  publics , 
& fes  propres  aveux.  Le  Magiftrat  fe 
crut  donc  forcé  de  prononcer  contre 
lui  la  peine  portée  par  la  Loi , puifque 
l’évidence  du  fait  & l’opiniâtreté . du 
coupable  prouvoient  clairement  qu’il 
l’avoir  encourue#  Cependant , avant  de 
procéder  à l’exécution  du  j^ement, 
on  fit  encore  de  nouveaux  efiorts  pour 
l’engager  â rentrer  en  lui  - même  , .& 
.â  déférer  au  jugement  du  Concile  : 
mais  on  ne  put  rien  obtenir,  En  allant 
au  fupplice , il  marcha  d’un  pas  ferme 
& d’un  vifage  ferein  > chantant  des 
Pfeaumes  & priant  avec  ferveur.  Dès 

Îjae  le  bûcher  mt  allumé,  la  flamme  le 
ùffoqua.  Son  courage  & fa  fermeté  , 
dignes,  fans  doute  , d’une  meilleure 
caufe  > pafsècent  dans  l’efprk  de  fes  dif: 

î. 
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ciples  t pour  k preuve  certaine  de  foti 
innocence  Sc  de  la  pureté  de  fa  doâxine. 

Après  le  fupplice  de  Jean  Hus , Jé- 
rôme de  Prague  J le  plus  fidèle  & le  plus 
zélé  de  fes  difciples  , qui  l’avoit  fiiivi  a 
Confiance  , craignit  d’avoir  le  même 
fort.  C’étoit  un  fimple  laïc , mais  qui 
ayant  étudié  dans  les^  écoles  les  plus  re- 
nommées , écoit  parvenu  aux  degrés 
académiques , 6c  s’écoit  acquis  la  réputa- 
tion d’un  Théologien  habile , tant  pour 
le  fond  des  connoifiànces  , que  pour  le 
talent  de  la  difpute.  Plus  favant  6c  plus 
fubtil  que  fon  maître  » il  favoit  mieux 
développer  lès  preuves,  donner  un  tour 
captieux  à fes  raifonnemens,  & embar- 
rafièr  fes  Adverfaires  par  les  artifices 
d’une  dialedtique  infidieufe.  Il  avoir 
promis  à Jean  Hus  de  ne  l’abandonner 
jamais , 6c  fidèle  i cette  promefiè  » il 
vint  à Confiance  pour  le  défendre.  Pen- 
dant tout  le  cours  de  la  procédure  qui 
eut  pour  le  maître  une  n trifie  fin , le 
difciple  témoigna  un  attachement  in- 
violable pour  fa  perlbnne , 6c  un  zèle 
ardent  pour  fa  doétrine.  Mais  intimidé 
par  fon  fupplice , & ne  doutant  pas  qu  il 
ne  fut  puni  de  même , s’il  montroit  k 
même  opiniâtreté,  il  crut  devoir  fe  prê-. 
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■■■.  ■ il  ter  aux  inftanccs  qu’oii  lui  faifoit  pour 

Xv.  obtenir  de  lui  une  rétradation  : il  la 
Si  è c LS  les  termes  qu’on  lui  pref- 

' crivit , adoptant  fans  réferve  l’ade  que 
le  Concile  avoir  fait  drelTer  à cet  effet. 
Jerome  de  Prague  y déclaroit  qu’il  n’a- 
voit  pas  cru . d’abord  que  les  articles 
remplis  d’erreurs  , attribués  à Jean  Hus, 
fiiifent  de  lui  , mais  que  les  ayant  lus 
dans  Tes  ouvragés , écrits  de  fa  main  • 
il  foiifcrivoit  à la  condamnation  que  le 
Concile  en  avoir  faite.  Il  lut  cet  ade  1 
haute  voix  au  milieu  de  l’AlTemblée  , '& 
le  ligna  fans  hélîter  , allurant  le  Con- 
cilejde  la  parfaiçe  fincérité  de  fes  fenti- 
meiis  ) & fe  foumettant  à toutes  les  pei- 
nes. décernées  par  les  loix  eccléliaftiques 
, & civiles  , s’il  en  avoir  d’autres  à l’ave- 

nir. Mais  il  ne  fe  rendoit  li  fouple  & 11 
docile  en  apparence,  que  pour  recouvrer 
fa  liberté, bien  réfoludans  le  fonda  re- 
venir contre  une  démarche  que  la  crainte 
lui.arrachoit,  lorfqu’il  pourroit  le  faire 
fans  danger.  Mais,  foit  qu’on  eût  péné- 
tré fes  intentions  fecrettes  , foit  qu’il 
lui  fut  échappé  quelque  chofe  qui  ren- 
dît fa-lincérité  lufpede  , on  continua 
de  Je  tenir  fous  bonne  garde;  on  lui 
4o.nna  même  de  nouveaux  Commif- 
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faires  pour  l’interroger  fur  des  articles 
auxquels  on  penfoit  qu’il  n’avoit  pas 
" répondu  d’une  manière  précife  & fatis- 
faifinre.  II  fe  plaignit  de  cette  con- 
duite , comme  d’une  injuftice  , & de- 
manda qu’on  s’en  tînt  à l’aéle  qu’il  avoir 
ligné , fans  lui  faire  fubir  de  nouveaux 
interrogatoires/  Le  Concile  n’ayant  point 
* eu  égard  à fes  plaintes  , quoiqu’elles 
euffent  une  apparence  de  jnftice  , il  faut 
préfumer  qui!  avoir  les  plus  fortes  rai-* 
fons  pour  fufpeéler  la  bonne  foi  de 
Jérôme  de  Prague. 

Cette  conjeéture  paroît  d’autant  mieux 
fondée,  que  Jérôme  de  Prague  voyant 
qu’il  alloit  perdre  le  fruit  de  fa  dillimu- 
lation,  leva  tout-à-coup  le  mafque.  Il 
déclara  donc  que  la  crainte  du  feu  l’a- 
-voit  porté  à confentlr  lâchement  & con- 
tre fa  confcience  à condamner  la  doélrine 
de  Wiclef  & de  Jean  Hus.  Il  parla  de 
ce  dernier  comme  d’un  défenfeur  de  là 
vérité , & d’un  Saint  j enfin  il  protefta 
contre  la  rétraébtion  qu’il  avoit  faite, 
la  regardant  comme  le  feul  crime  qu’il 
eût  commis , & fe  montrant  déterminé 
à l’expier  , s’il  le  falloir  , par  la  mort  la 
plus  dooloureufe.  Il  ne  fut  pas  poflTibble 
de  le  foire  changer  de  fentiment , quel- 
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aj.i  .i'-Li"  que  moyen  qu’on  employât  tour  à tonr^ 
XV/  pour  le  toncnetyou  pour  le  vaincre.  Il 
S I i c L K.  ^onc  condamné  comme  opiniâtre 
dans  l’erreut  , parjure , rébelle  à l’E- 

§life  & relaps.  Livré  au  bras  féculier , 
fut  conduit  au  même  endroit  où  fon 
maître  avoit  été  exécuté,  pour  y fubir  le 
même  genre  de  mort,  fl  s'y  laifTa  con- 
duire, fans  donner  la  moindre  marque  * 
de  crainte  ou  de  foiblelTe.  En  chemin  il .. 
chanta  d’une  voix  ferme  le  Symbole  des 
Apôtres  & une  Hymne  de  la  Sainte 
Vierge.  Arrivé  au  lieu  du  fupplice , il 
en  vit  l’appareil  fans  effroi,  & conti- 
nuant de  chanter , il  attendit  la  mort 
avec  un  vifage  tranquille  & une  intréi 
pidité  qui  ne  fe  démentit  point. 

Le  Concile  de  Confiance , Sc  avant 
lui , des  Théologiens  de  diverfes  Na- 
tions, avoient  examiné  les  ouvrages  de 
"Wicleféi:  de  Jean  Hus,  & en  avoient 
extrait  les  principales  erreurs.  Les  livres 
du  premier  avoient  fourni  quarante-cinq 
propofitions,  ou  articles  , déjà  condam- 
nés par  les  Univerfîtés  de  Paris  & de 
Prague  j & ceux  du  fécond,  trente  neuf. 
Le  Concile  condamna  de  nouveau  les. 
uns  dans  la  huitième  feflîon,  & prof- 
crivitles  autres  dans  la  quinzième,  fous 
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les  qualifications  générales  d’hérétiques,  ‘ 
fauUes  ) captieules , blafphématoires  , XV. 
offenfant  les  oreilles  pieufes , &c.-  &c.  S i i c'i  *. 
Sur  quoi  il  faut  obferver , i®.  que  les 
Pères  de  Confiance , en  employant  cette 
forme  de  condamnation  , ne  pensèrent 
pas  qu’on  pût  leur  reprocher  de  tendre 
un  p^ége  à la  fimplicité  des  Fidèles , & 
les  expofer  à prendre  pour  hérétique, 
une  propofition  qui  ne  feroit  que  mal- 
fonnante  ou  captieufe , & pour  capdeu-*  ^ 

fes  ou  mal-fonnantes,  celles  qui  feroient 
entièrement  hérétiques,  a®.  Queprefque 
toutes  ces  propofitions  roulent  fur  des 
matières  abfiraites  , dont  le  commun 
des  Fidèles  efi  rarement  infiruit , & que 
les  fubtilités  des  Hérétiques  envelop-,  . 
poient  de  nuages  difficiles  â écarter. 

3 ®.  Que  parmi  ces  propofitions,  il  en  efi 
quelques  - unes  qui  paroiflent  fufeep» 
tibles  d’un  fens  orthodoxe , & qu’en 
effet  Jean  Hus  & Jérôme  de  Prague 
les  expli^uoient  dans  ce  fens  favorable, 
ce  .qui  n’empêcha  pas  le  Concile  de  les 
comprendre  dans  une  cenfure  commune. 

4°  Que  le  Concile  crut  avoir  fuffifam- 
ment  pourvu  à la  confervation  déjà  foi  , 

& à l’inftruétion  des  Fidèles,  en  proferi- 
vant  l’erreur,  fous  cette  forme,  parce  ' 
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qu en  effet  c eft  aflèz  pour  remplir  l’un 
XV.  éc  l’autre  objet,  qu’on  fâche. pat  leju- 
Siècle,  eement  de  l’Eglife , .que  le  venin  de 
ihétéfie  .eft  renfermé  en  général  dans 
les  propofitions  condamnées,  & qu’on 
n’en  peut  foutenir  aucune  fans  danger 
d’errer  dans  la ‘foi.  5°.  Enfin,  que  ni 
des  Théologiens  Catholiques , ni  les 
Seélateurs  ^ Wiclef&  de  Jean  Hus, 
plus  intéreffés  que  perfonne  à trouver 
des  dé&uts  dans  la  cenfure  prononcée 
par  le  Concile , n’ont  fait  la  plus  légère 
objeékion  contre  la  forme  qu’il  lui  a 
donnée. 

Tout  Leéleur  iinpartial  ôc  judicieux 
trouvera  de  lui -même  dans  le  récit 
fidèle  que  nous  venons  de  faire  , la 
réponfe  aux  objections  qu’on  a tant  de 
fois  répétées  contre  le  Concile  de  Conf- 
tance.  Les  Théologiens  Proteftans  qui 
en  font  les  premiers  Auteurs , les  ont 
cru  fi  fortes  ôc  fi  favorables  à leur  caufe, 
qu’ils  fe  font  plu  à les  faire  reparoîire 
dans  une  infinité  d’Ouvrages , avec  une 
aftéctation  8c  une  chaleur  qui  décèlent 
aifez  leurs  motifs;  Plufieurs  Ecrivains 
de  no^  jours  , beaucoup  moins  favans 
qu’eux , .mais  encore  plus  prévenus  con- 
tre l’Eglife  catholique , fans  avoir  le 
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même  intérêt,  nont  pas  balancé  à les 
copier  fervilement , & quelques  - uns 
même  ont  renchéri  fur  eux  pour  fe 
donner  un  air  <de  nouveauté.  Mais 
faute  d’avoir  examiné  les  faits,  & fé- 
paré  des  circonftances  qu’il  eft  impor- 
tant de  ne  pas  confondre,  ils  fe  font 
également  trompés  les  uns  & les  autres. 

Ces  objections,  qiie  nous  ne  voulons 
ni  dilîimuler  , ni  a ftoiblir,  fe  réduifenc 
à deux.  La  première  eft  tirée  du  fauf* 
conduit  accordé  à Jean  Hus , pour  fe 
rendre  i Conftance  ; pourquoi , dit-on  , 
1e  Concile , après  avoir  condamné  la 
doctrine  de  cet  héréfiarque  , l’envoya- 
l-il  au  fupplice , quoique  l’Êmpereur 
eût  engagé  , envers  lui , fa  foi , en  lui 
promettant  liberté  6c  sûreté , pat  un 
aCte  revêtu  des  formes  authentiques  ? 
Cette  conduite  n’eft-elle  pas  une  viola* 
tion  criante  du  droit  naturel , & ua 
trait  de  perfidie  d’autant  plus  révoltant, 

3ue.tout  cela  fut  exécuté  fous  les  yeux 
U Concile  , dont  Sigifmond  ne^  fit  que 
fuivre  les  principes  & remplir  les.inten- 
itions?  1 r. 

Il  réfulte  du  fimple  expofé  que  nous 
venons  de  faire  d’une  objeâion  fi  foo- 
vent  reba,ttue  > que  ceux  qui  }a  propofent 
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n’ont  point  réfléchi  fur  l’objet  du  fauf- 
condiuc  accordé  a Jean  H us  , d'après 
fa  propre  demande , &c  fur  la  teneur 
de  cet  aébe , quoiqu’il  fôt  conçu  dans 
les  termes  les  moins  équivoques.  En 
effet , il  fuflic  de  lire  attentivement  cet 
aéte  fanæux  , tel  qu’il  eft  rapporté  par 
l’Hiftorien  Proreftant  du  Concile  de 
Confiance  , pour  fentir  combien  les 
înduéHons  qu’on  en  veut  tirer  font  fri- 
voles , & combien  on  eft  en  contra- 
diction avec  rhiftoire , en  accufant  de 
perfidie  & de  cruauté  les  Prélats  qui 
compofoienr  cette  augufte  aflemblée.  A 
quelle  fin  Jean  Hus  demanda-t-il  le 
iauf-conduit  de  l’Empereur , lorfqu’ü 
«ut  formé  la  réfolution  dé  fe  rendre 
à Conftance , pour  défendre  fa  doctrine 
êc  .répondre  fur  fa  foi  ? Il  avoir  à tra-  ^ 
verfer  des  pays , dont  les  Souverains  & 
les  Peuples  étoienr  fortement  prévenus 
Sc  animés  contre  lui.  11  craignoit  d’être 
arrêté,  emprifbnné,  maltraité  dans  les 
lieux  de  fim  paflàge  j & ce  fur  pour 
£e^arantir  de  ces  dangers , qu’il  prit  la 
précaution  d’obtenir  l'ate  impénal  qui 
naettoit  la'perfonne  en  sûreté  dans  toute 
-fei  iioute  , J depuis  la  Ville  d’où  il  par- 
lait, jufqu’au  ttrmc  de  fc?n  voyage.  la 
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teneur  de  cet  afte  eft  pleinement  con-e== 
forme  aux  vues  de  celui  qui  l’avoit  fol-  xv. 
licité  , & au  but  pour  lequel  il  avoit 
cru  nécelTaire  de  s’en  munir.  Il  eft  vrai 
que  la  fauve  - garde  du  Chef  de  l’Env 
pire  lui  étoit  également  alTurée  pour 
fon  retour  en  Bohême  ; mais  ce  retour 
ne  dépendoit  que  de  lui , & il  y auroic 
trouvé  les- mêmes  avantages  , la  même 
sûreté  , s’il  n’y  eût  pas  mis  d ’obftacle  , 
par  l’imprudence  de  fa  conduite  &c  de- 
fes  difcours  , par  fa  témérité  à répandre 
fes  erreurs  pendant  la  tenue  du  Concile 
& fon  opiniâtreté  à les  foutenir  après 
quelles  eurent  été  condamnées  j enfin 
par  la  violation  de  la  promefte  publique 
qu’il  avoir  faite  librement  & fans  con* 
trainte , de  fe  foumettre  au  jugement  de 
l’Eglife  , fi  on  le  convainquoit  d’avoir  « 
enfeigné  des  fentimens  contraires  à la  foi 
catholique. 

Les  pères  de  Confiance  ne  pouvoient 
douter  de  fa  parfaite  fincérite,  d%près 
une  déclaration  aufli  précife’  & aufli  au- 
thentique. Dans  cette  perfuafion  ils  pro- 
cédèrent avec  tout  le  foin  pofCble  à l’exa- 
men de  fes  écrits , à la  difcuffion  de  fes 
principes  & à l’audition  des  témoins 
qui  l’accttfoient.  ils  le  convainquirenc 
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par  l’extrait  de  fes  écrits , & par  des 
xy*  témoignages  multipliés,  d’avoir  enfeigné 
Si  £ c 2 1,  les  erreurs  de  Wiclef , auxquelles  il  ea 
avoir  ajouté  de  nouvelles  qui  n’étoient 
pas  moins  dignes  d’anathême.  On  ne 
voit  pas  qu’il  ait  argué  d’infidélité  ces 
extraits  , ni  qu’il  ait  défavoué  , comme 
n’étant  pas  de  lui , les  ouvrages  d’où  ils 
étoient  tirés , ni  qu’il  ait  récufé  les 
témoins  qui  rapportôient  en  termes 
clairs  & naturels  ce  qu’ils  avoient  en-i 
tendu  de  fa  bouche.  D’ailleurs , il  eft 
évident  que  parmi  les  propofitions  qui 
lui  étoient  attribuées  , il  n’y  en  a pas 
une  feule  qui  ne  foit  condamnable. 

' Quel  parti  Jean  Hus  avoir  - il  donc  à 
prendre  ? Point  d’autre , fans  doute  » 
que  d’abjurer  fes  erreurs  & d’adhé- 
rer , avec  fincéricé  au  décret  du  iCon^ 
cile,  ou  de  fe  déterminer  à fubir  les 

f)eines  auxquelles  il  s’étoit  fournis.  1| 
es  connoifioit  pari&itement,  ces  peines  j 
il  fa^Dit  combien  elles  étoient  rigou- 
reufes  j elles  exiftoient  avant  le  Concile, 
qui  n’y  ,a  rien  ajouté.  Ce  ne  fut  donc 
qu’à  lai- même  qu’il  dût  attribuer  fa 
/ fin  malheureufe.  Il  fuit  de  ces  obfer-r 
varions , qu’on  parle  contre  la  vérité  , 
lorfqu’ou  oit  & qu’on  Iinprime,  comou| 
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on  le  fait  tous  les  jours  dans  une  foule  ..  ■ '~a:t 
do  libelles  fans  aveu  , que  Jean  Hus  XV. 
fut  condamné  au  fupplice  du  feu  par  le  S i i c i s.' 
Concile  de  Conftance.  Tous  les  mo- 
numens  hiftoriques  •du  tems  démon-, 
trent  la  faulTeté  de  cette  imputation  , 
aiifli  peu  fondée  que  tant  d’autres , qu’qn 
ne  rougit  pas  d’avancer  avec  la  mèni^  ' 
injuftice  & la  même  témérité.  ^ 

La  fécondé  otneélion , quoique  moins 

frave  & moins  fpécieufe  > pourroit  em^, 
arralTèr  davantage  ceux  qui  ne  feroient 
pas  bien  affermis  dans  les  vrais  prin-, 
cipes  de  cette  matière  , ou  qui , (faute  • 
d’ufage  , n’en  fauroient  pas  faire  une 
jufle  application.  Elle  eft  tirée  de  deux 
décrets  de  la  dix-neuvième  feffion , par 
lefquels  le  Concile' paroît  autqrifer  une 
maxime  très-fauffe  & très-pernicieufe  * , 

dont  la  plupart  des  Théologiens  & des 
Canoniftes  de  ce  liècle  étoient  imbus  y 
(avoir  , qu’on  n’eft  fx}int  tenu  de  garder 
les  promefTes  faites  auxHérétiaues,  parce 
que  leur  révolte  contre  l’Eglife  » & l’ex- 
communication, dont  ils  font  frappés  le$ 
dépouillent  de  tous  les  droits  de  citoyens^ 

& parce  qu’on  ne  pourroâc  être  fidèle  4 
remplir  ces,  fortes  d’engagemens^  (aoT 
cenmromettre  les  intérêts  de  U foi  & 
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6.uiT"TtTrT  de  la  vérité  , qui  font  préférables  à tout. 

XV.  Reconnoît-on  , difent  les  Auteurs  Pro- 
S I È c SH.  teftans  & ceux  qui  les  copient , recon- 
iioît-on  la  fagelTe  d’une  afïembléedirigée' 
par  le  S.  Elprit , cfcns  une  décifion  qui' 
tead  U détruire  route  bonne-foi  parmi 
les  hommes  , & qui  renverfe  un  des 
plus  sûrs  fondemens  de  la  fociété  ? 

La  réponfe  n’eft  point  difficile , &r 
tout  efprit  fans  prévention  n’aura  pas 
de’ peine  à l’adcmter.  Nous  obfefvons' 
d’aTOrd  que  le  fécond  de  ces  deux  dé- 
cret^ W fe  trouve  point  dans  la  pli^arc 
des  exemplaires  imprimés  & manufcrits 
dont  les  Savans  ont  fait  ufage  , avant 
lacolleâfion  de  Von-der-Hardt,  publiée 
à Amflerdam  en  1700,  & que 'par-! 
conféquent  ,•  il  ne  faut  le  regarder  que 
t comme  un  projet , femblable  a*  plufieurs 
autres  qui  furent  propofés  au  Concile,’ 
& qui  ne  reçurent  pas  le  fceau  de  foni 
approbation,  ordinairement  marquée  par 
le  mot  placet.  A l’égard  du  premier 
décret,  qui  n’eft  point  douteux,  & qu’on 
fit  dans  toutes  les  éditions  & toutes  leé 
copies  des  aâes  du  Concile  reconnues 
pour  authentiques  , l’objeéfiôn  elle- 
inême , telle  qu’on  la  propofe  V nous 
ibn  fournit  une  inteiÿrétation  très-natu> 
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reîle  & très-fatisfaifante.  On  convient  gii  -sa 
du  préjugé  qui  règnoit  alors  dans  toutes  XV. 
les* Ecoles,  touchant  les  effets  de  rex-SiiciK, 
communication , & la  néceflité  d’enlever 
aux  Hérétiques  tout  Inoyen  de  fe  fouf- 
traire  à lanathême  & aux  autres  peines 
qu’ils  avoient  encourues,  afin  de  mieux 
aflurer  le  triomphe  de  la  foi , malgré 
les  artifices  & l’opiniâtreté  des  hommes 
pervers  qui  ofoient  l’attaquer.  Ce  n’eft 
pas  faire  injure  aux  Pèrey  & aux  Doc^ 
teurs  du  Concile  de  ' Confiance  j que 
d’avouer  qu’ils  étoient  prefque  tous  dans 
» cette  opinion  , dont  l’examen  & la  dif- 
cufiion  n’entroient  pas  dans  leur  objet.  Ce 
n’efi  pas  non  plus  affoiblir  les  promeffes 
faites  à l’Eglife  par  J.  C. , ni  altérer 
l’autorité  des  Conciles , que  de  convenir 
fans  détour  , comme  le  judicieux  Abbé  « 

Fleury  , & plufieurs  antres  l’ont  fait 
avant  nous , que  les  membres  d’un  Sy- 
node œcuménique  peuvent , en  qualité 
de  Doéteurs  particuliers ,'  avoir , fur  det 
^ points  douteux  & non  encore  décidés  i 
des  fentimens  que  l’Eglife  n’adopte  pas^ 
êc  former  leur  avis  fur  ces  fentimens  j 
tout  incertains  qu’ils  font;  les  promefï« 
de  J.  C.  âc  le  privilège  de  l’infiiillibilité 
accordé  aux  décifions'^de  PE^fei  ne 
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i«  ' ■ » tombent  que  fur  les  objets  qui  appir- 
XV.  tiennent  à la  foi  &:  à la  règle  des  mœurs, 
SiÈcLM.^  non  fur  des  opinions  libres,  problé- 
matiques, qui  n ont  été  ni  approfondies , 
ni  confàcrées  par  un  jugement  folemnel 
du  Tribunal  , à qui , fuivant  l’ordre 
établi  de  Dieu,  il  appartient  d’en  con- 
noître. 

De  plus  , fi  l’on  examine  attentive- 
ment le  décret  dont  il  s’agit,  on  verra, 

3ue  quand  il  y eft  dit  qu’un  fauf-con- 
uit  'accordé  par  la  Puilfance  féculière  , 
» à quelque  Hérétique  que  ce  foit,  n’em- 

pêche pas  que  cet  Hérétique  , reconnu 
, pour  tel , & juridiquement  convaincu 
d’une  doéfrine  erronée,  ne  puiflè  être 
jugé , condamné , puni  par  les  Juges 
N de  la  foi  J cela  doit  s’entendre  du  ju- 
, ' gement , de  la  condamnation,  & des 

peines  que  l’Eglife  a droit  de  prononcer. 
Or,  tout  le  monde  fait  que  la  doétrine 
feule  eft  foumife  à l’autorité  de  l’E- 
glife  , & que  les  peines  auxquelles  elle 
condanuie  les  errans  , font  purement 
canoniques.  Dans  ce  fens , le  décret 
de  Conftance  , ne  préfente  rien  qui  ne 
ibit  confttcme  aja  plus  exaâe  vérité. 

Les  bûchers  qui  confumèrent  Jean 
JHu$  Sc  îérowe  de  Prague , furent  le 
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fignal  d’une  guerre  longue  & cruelle,  --  i i;;* 
qui  ne  fe  ralentit  qu’après  avoir  rempli  XV. 
de  carnage  &-  de  lang  ,Ja  Bohême , la  ^ lix  x S4 
Moravie  & une  partie  de  la  Pologne.*  * 

Les  Hulîîtes  & les  Catholiques  formé-' 
rent  dans  ces  pays  comme  deux  Nations 
ennemies , qui  fe  portèrent  à tout  ce 

?[ue  le  fanatifme  & la  barbarie  peuvent 
uggérer  de  plus  atroce.  Jean  de  Tref- 
nou , Seigneur  Bohémien  , Chambel- 
lan du  Roi  W^enceflas,  Sedateur  paf> 
fionné  de  la  doétrine  de  Jean  Hus , 
fe  mit  à la  tête  des  rébelles  qui  avoient 
pris  les  armes. . Ce  Géqéral , (î  connu 
dans  ITiiRoire  de, ce  fiècle,  fous  le  nom 
de  Zifca , ' mot  Bohémien , qui  lignifie 
aveugle  , étoit  l’homme  le  plus  coura- 
geux qu’il  y eût  alors  , 8c  le  plus  habile 
dans  l’art  de  la  guerrp.  Les  Hulîîres 
vinrent  de  tous  côtés  fe  ranger  fous  fes 
ordres.  11  en  forma  une  armée  nom- 
breufe , qu’il  rendit  invincible  , par  le 
courage-  oc  la  docilité  qu’il  fut  iiifpirer 
a tous  ces  Fanatiques  transformés  en 
Soldats.  Il  bâtit  une  ville  fur  une  mon- 
çigne  voifîne  de  Prague,  qui  fut  ap- 
pelée le  Thabor , & il  en  fit  une  for- 
terelfe , d’où  il  fe  répandoit  dans  le 
plat  pays , brûlant  6c  pillant  les  villes , 
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B faifant  paffer  les  habitans  au  fil  de  l’épée,' 
mafïacrant,  fur-tout,  les  Catholiques  St 
les  Prêtres  , 8t  détruifant  les  monaftêres 
dont  les  biens  étoient  auffi-tôt  envahis 
par  les  Seigneurs  , qui  pour  la  plu- 

f>art  avoient  embrafle  les  opinions  de 
a nouvelle  Seéte. 

Tandis  que  Zifca  défoloit'ainfi  fa 
patrie  ,’  Sc  que  fes  troupes  fignaloient 
leur  faux  zèle , par  le  meurtre  & la 
deftrudlion , un  Curé  de  Prague , nom-  > 
mé  Jacobel , fournilToit  un  nouvel  ali- 
ment au  fanatifme  des  Huflîtes.  Ce 
Curé,  déjà  imbu  de  la  doélrine  de  Jeaç^^ 
Hus , qui  avoir  été  fon  ami , ayant  pris\ 
à la  lettre  le  pafl'age  de  l’Evangile  de 
Saint  Jean , chap.  6 , où  J'.  C.  dit  à fes 
Apôtres  : Si  vous  ne  mange:^  la  chair 
du  Fils  de  l'Homme , & Jî  vous  ne  buvei^ 
fon  jang , vous  naurc:^  point  la  vie  en 
vous , regarda  comme  une  profanation 
du  Sacrement  & une  impiété , de  fépa- 
rer  les  deux  efpèces  dans  la  Commu-' 
niôn.  Il  fe  mit  à prêcher  contré  l’uf^e 
qui  s’étoit  établi  depuis  plufieurS  fiècles 
oans  l’Eglife de  ne  recevoir  la  Com- 
munion que  fous  l’efpèce  du  pain, 
perfuadant  au  Peuple , que  pour  làtis-, 
faire  au  précepte  de  J.  C. , il  Moit 
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recevoir  les  deux  efpèces  , & repréfeii'  . . »i  ■ ■ 
tant  tous  ceux  qui  fe  contentoient  de  XV. 
communier  fous  une  feule , comme  s i i c 1 1*’ 
des  facrilèges  & des  impies.  Cette  nou- 
velle erreur  fut  tout-à-coup  adoptée  par 
tous  les  Huflites,  & leur  mreur  s accrut 
à un  point  qu’on  a peine  à concevoir. 

Les  ' Catholiques  qui  fuivoient  l’ufaee 
de  ne  communier  que  fous  l’efpèce  du 
pain , devinrent  à leurs  yeux  des  hom- 
mes abominables  > qu’il  falloir  exter- 
miner. Ils  ne  faifoient  grâce  à aucun 
de  ceux  qui  tomboient  entre  leurs  mains  J 
& parcourant  toutes  les  Provinces , en 
portant  pour  étendard  une  bannière  , « 

où  Ton  avoir  peint  une  coupe , comme 
le  Symbole  de  leur  foi ils  mettoienc 
tout  à feu  & à fang.'Zifca  plus  emporté 

3u’aucun  d’eux , leur  donnoit  l’exemple 
U fanatifme  & de  la  cruauté.  L’Em- 
pereur Sigifmond  fit  marcher  contr’eux 
toutes  les  troupes  qu'îl  put  ramafier  ; 
mais  autant  de  fois  que  fes  armées  fe 
commirent  avec  celles  des  Huffires , au- 
tant de  fois  elles  furent  battues.  Le  Pape 
publia  contr’eux  trois  Croifades  qui  fu- 
rent  toutes  également  inutiles , & leur 

feu  de  fuccès  ne  fervit  qu’à’  augmente^ 
audace  des  Fanatiques. 
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pji  friu  On  crut  devoir  entrer  en  négociation 
' XV.  avec  ces  rébelles , qii  on  ne  pouvoir  ré- 
S I È c I E.  duire  par  la  force.  Zifca  parut  s’y  prêter 
avec  un  défit  fincère  de  faire  la  paix  j 
mais  les  conditions  qu’il  propofa  ctoient 
ft  outrées,  fi  humiliantes  même  pour 
l’Empereur  ôc  pour  les  Catholiques  , 
qu’on  ne  put  rien  conclure  ; ainü  les 
troubles  & les  ravages  recommencè- 
rent avec  un  nouvel  acharnement.  Zifca 
étant  mort  de  la  pefte  en  1414,  les 
viéloires  des  Huflites  ne  furent  pas  in- 
terrompues  par  cette  perte.  Ils  trouvèrent 
' un  Chef  digne  de  les  commander  dans 
^ la  perfonne  de  Procope-Rafe  dit  le 
Grand , élève  de  Zifca.  Sous  ce  nou- 
veau Général , fécondé  par  fon  frère  , 
Procope-le-Petit , excellent  homme  de 
guerre  , quoique  moins  renommé  que 
lui,  ils  continuèrent  leurs  brigandages 
& répandirent  la  terreur  dans  toutes  les 
villes  de  Bohême , qui  n’avoient  pas  en- 
core été  leur  proie.  Les  deux  Procope 
étant  morts  en  14 J4,  des  blelTures 
qu’ils  avoient  reçues  dans  un  combat  , 
la  divifion  qui  s’étoit  déjà  mile  parmi 
. les  Hufiites , augmenta  de  plus  en  plus, 
& parvint  à un  tel  degré , qu’ils  fe  par- 
tagèrent en  différentes  Seâes,  fous  les 
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noms  de  Thaborites d’Orébites , de 
Calixtins , d’OrpheJins , &c.  Ils  n’étoient  KV. 
unis  que  dans  leur  fureur  contre  les  S i i c l r,‘ 
Catholiques. 

C’étoit  dans  ce  tems  que  le  Concile 
de  Balle  étoit  aflemblé  , pour  reprendre 
& continuer  les  opérations  que  celui  de 
Conftance  avoit  commencées.  Il  y fut 
propofé  dû  tenter  les  voies  de  concilia- 
tion avec  les  Huflites , dont  le  fanatifme 
paroilToit  un  peu  ralenti.  Les  Seigneurs 
Bohémiens  furent  invités  de  venir  à 
Balle  pour  travailler,  avec  les  Pères  du 
Concile , au  rétablilTèment  de  la  paix. 

Ils  s’y  rendirent  en  effet , avec  une  fuite 
nombreufe  de  gens  de  leur  parti , au 
nombre  de  trois  cens.  Après  bien  des 
débats  5 on  convint  qu’ils  fe  réuniroient 
à l’Eglife,  à condition  , que  i’ufage 
de  la  coupe  feroit  accordé  à ceux  qui 
voudroient  communier  fous  les  deux 
efpèces , en  avertiffant  qu’il  n’eft  pas  de 
néceflité , & qu’on  remplit  également 
le  précepte,  en  ne  recevant  que  l’e^èce 
du  pain.  Que,  les  biens  ecclénafti- 
ques  refteroient  entre  les  mains  de  ceux 
qui  s’en  étoientemparés , jufqu’àce  qu  ils 
mlTent  retirés , moyennant  des  fommeis 
qu’on  fe  réfervoit  d’arbitrer.  Que  let 


Digitized  by  Google 


' S I i e L B S 

arnmmrnmmm  Religieux  chafTés^de  leurs  Monaftéres  j 
XV,  sencreroient,  à la  réferve  de  ceux  qui 
il  tel  K.  avoient  été  décrulcs , qu’on  ne  récabliroic 

f»as.  3°.  Que  le  Concile  examineroit 
es  points  de  do<5i:rine , de  police  & de 
difcipline  qui  avoient  fervi  de  prétexte 
aux  Huflites  pour  fe  féparer  de  l’Eglife, 
& qu’ils  fe  foumettroient  au  jugement 
qui  feroit  prononcé  fur  ces  divers  objets. 

Les  Huflîres  ne  tardèrent  pas  à violer 
les  conditions  de  ce  traité  y & lorfque  le 
Concile  eut  ftatué  définitivement  fur  la 
Communion  fous  les  deux  efpèces>  8c 
fur  les  autres  articles , ils  refusèrent  de 
fouferire  à ces  Décrets.  Alors  ils  s’uni- 
rent avec  toutes  les  autres  Seéles  enne- 
mies de  l’Eglife , qui  étoient  répandues 
en  Allemagne,  & dans  les  Royaumes 
du  Nord.  Iis  adoptèrent  les  erreurs  par- 
ticulières qui  diftinguoient  chacune  de 
ces  Seâesj  de  forte  que  le  HulIitifme  , 
dans  fon  dernier  état , fut  un  anias  de 
tontes  les  opinions  erronées  que  l’Eglife 
avoir  proferites  depuis  deux  ou  trois 
fiècles.  Quoique  toujours  également 
déchaînés  contre  la  puilïance  eccléfiafti-* 
que  & l’autorité  des  Pafteurs , les  Huflites 
devinrent  peu  à peu  moins  turbulens  ôc 
jpoios  lànguin^ires , parce  qu’avec  le 
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teins  on  fe  lafle  de  vivre  dans  le 
tle , & que  la  fureur  du  fanatifme  s’ufe 
ôc  s’épuife  comme  tout  le  refte.  Nous  S i i c 1 
verrons  dans  le  feizième  fiècle  les  Sec- 
tes nées  de  Wiclef  & de  Jean  Hus,  ôc 
celles  qui  s’y  incorporèrent,  s’unir  avec 
les’ nouveaux  réformateurs,  ôc  porter 
encore  le  flambeau  de  la  fédition  dans 
la  moitié  de  l’Europe. 


Article  XL 
Perfonnages  ïllufires  par  leur  faînteté, 

C^UELQüES-UNS  des  illuftres  Perfon- 
nages dont  nous  allons  parler  , font  en 
même  tems  du  nombre  des  Ecrivains 
célébrés  qui  ont  fleuri  dans  ce  flècle. 
Nous  les  confîdérerons  ici  fous  le  double 
afped  de  la  fainteté  qui  leur  a mérité 
les  honneurs  que  l’Eglile  décerne  à ceux 
qui  l’ont  édifiée  par’  leurs  vertus,  & 
de  la  fcience  qui  les  a rendus  recom- 
mandables parmi  les  hommes  éclairés 
de  leur  tems,  ne  pouvant  féparer  ces 
deux  qualités,  dont  la  première,  comme 
la  plus  refpeétable , amgne  ici  leur  place* 
S.  Vincent-Ferrier  eft  le  premier  qui 
ie  préfente  en  fuivant  l’oidte  des  temf% 
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r II  vint  au  monde  à Valence,  en  Efpagnç,’ 
XV.  l'an  1557.  Ses  parens  qui  étoient  d’une 
S i i c i e.  condition  honnête  d’une  fortune  ai- 
fée.,  ne  négligèrent  rien  pour  lui  don- 
ner une  éducation  chrétienne  & le 
faire  inftruire  dans  les  fciences.  Il  fo 
fentît  de  bonne-heure  appelle  à la  vie 
- religieufe  , & lorfqu’il  eut  atteint  l’âge 
de  dix-fept  ans , ’il  entra  dans  l’Ordre 
de  S.  Dominique , où  il  fe  perfeâionna 
dans  la  pratique  de  la  vertu , & la  cul- 
ture des  lettres.  Ses  études  étant  finies, 
il  tourna  fes  talens  & fon  zèle  du  côté 
de  la  prédication.  En  peu  de  tems  il 
devint  un  des  plus  célébrés  Orateurs 
Chrétiens  de  fon  fîècle.  L’Efpagne  où 
il  avoit  commencé  à exercer  ce  péni- 
ble miniftère , ne  lui  parut  pas  un  théâ- 
tre aflez  vafte  pour  y déployer  l’ardeur 
dont  il  étoit  comme  dévoré,  de  con- 
vertir les  pécheurs , & de  gagner  des 
âmes  à Dieu.  Il  parcourut  fuccelîive- 
ment  la  France  , l’Italie,  l’Allemagne, 
la  Flandre  , l’Angleterre , & l’Ecofïe  , 
marchant  â pied  , vivant  de  la  manière 
la  pluS/dure,  & prêchant  par-tout  avec 
une  véhémence  qui  faifoit  tomber  à fes 
pieds  les  hommes  les  plus  endurcis  dans 
lé  crime.  Le  Cardinal  Pierre  de  Lune, 

qui 
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iqui  connoifloit.fon  mérite,  l’attira  au- 
près de  lui,  lorrqu’il  fut  devenu  Pape 
Ibus  le  nom  de  Benoît  XIII.  Vincent  Sj  è et 
fut  pendant  plufîeurs  ann^s  ConfelTeur 
de  ce  Pontife,  & l’un  des  jmis  ardens  dé- 
fenfeurs  de  fes  droits  à la  Papauté  ; mais  ' - 

dans  la  fuite  il  renonça , comme  prefque 
tous  les  hommes  éclairés  de  fon  tems , à 
l’Obédience  de  Benoît,  pour  s’attachec 
au  Concile  de  Conftance.  11  refufa  conf- 
tamment  la  dignité  de  Cardinal  & les 
autres  Prélatures  qui  lui  furent  offertes, 
préférant  le  titre  ce  (impie  Millionnaire 
a toutes  les  dilHnétions  qui  excitent 
l’ambition  des  hommes.  Pour  donner 
plus  d’autorité  à fon  miniftère,  les  Pa- 
pes lui  accordèrent  tous  les  pouvoirs  d’un 
Légat.  Il  prêchoit  avec  tant  de  force , 5c 
fâiïoit  des  itHpreflions  fi  vives  fur  l’elprit 
de  fes  Auditeurs , que  fouvent  il  étoic 
interrompu  au  milieu  de  fon  difeours 

Far  les  cris  & les  fanglots  de  peux  qui 
.écoutoient.  Sa  réputation  remplifioit 
toute  l’Europe , lorfqu’il  fut  appellé  en 
Bretagne  par  le  Duc  Jean  V,  en  1417,  , 
pour  y faire  une  Million.  Après  avoir 
travaillé  deux  ans  dans  cette  contrée , 
avec  le  fuccès  que  ■ Dieu  accordoit  par- 
tout a ion  zèle,  iL  mour^c  faintemenc 
TémcTJI,‘  ^ ' L 
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ail'.',. , ■•■.guL  à Vannes  , en  1419.  Le  Pape-Calixté 
XV.  III , dont  on  dit  qu’il  avoir  prédit  l’élé- 
S I i c I g.  vation  dans  le  tenis  que  ce  Pontife  étoic 
encore  loin  /^.prétendre  i la  Thiaçe, 
. lej  canonifa  en*  145  j.  Nous  avons  de  S. 
Vincent-Ferrier  pluileurs  ouvrages  im- 
, ' primés  , entr’autres  fes  fermons , qui 
ne  répondent  pas  à la  grande  réputa- 
rion  d’éloquence  dont  il  a joui  dans 
fon  lîècle.  ' , - • 

• S.  Bernardin  de  Sienne  naquit  à 
Mafla,  ville  de  Tofcane,  en  1380; 
ayant  perdu  fon  père  & fa  mère  dans  fa 
jpremière  enfance , des  parens  qu’il  avoit 
a Sienne,  le  firent  venir  dans  cette  ville, 
pour  lui  donner  de  l’éducatioiv  II  étu- 
dia fous  des  Maîtres  célèbres , & fit  en 
peu  de  tems  de  grands  nrogrès  dans 
les  Sciences.  Il  en  hr  encore  de  plus  ra- 

g’des  & déplus  heureux  dans  la  vertu. 

n remarquoit  en  lui  une  fagefle  au- 
delTus  de  Ion  âge  , ôc  une  tendre  piété 
envers  la  Sainte  Vierge.  Pendant  la  con- 
tagion qui  défola  l’Italie  en  1400,  il  fe 
eonfiicra  au  fervice  des  malades , avec 
un  courage  & un'  zélé  qu’oii  ne  pouvait 
trop  admirer  dans,  un  jeune  homme  ^ 

2ue  f amour  naturel  de  la  vie  dévoie 
oigner  d’on  emploi  fi  pétüléttx.  Jk 
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de  vingt-deux  ans,  il  entra  dans  « lu 

l’Ordre  de  S.  François  j Sc  s’étant  deftiné  XV. 
au  minîftère  de  la  parole , il  devint  un  S i i c i,  *, 
des  ‘ plus  célébrés'  Prédicateurs  de  Ibn 
tems.  Avec  des  taîens  Sc  des  fuccès , 

Bernardin  ne  pouvoir  manquer  d’avoir 
des  ennemis.  On  voulut  rendre  fa  dotv 
trine  fufpcéle,  èc  on  faccufa  d’avoir 
avancé  clés  propofitions  repréhenfibles^ 

Mais  le  Pape  Martin  V Payant  examiné 
mi-même,  le  jugea  très-Catholique ^ de 
Conçut  une  grande  ettime  jxMir  lui.  Sort 
humilité  lui  fitrefufer  plulieurs  Evêché» 
lui  fixrent  offerts.  Il  fe  contenta  de 
la^  qualité  de  Vicaire-Général  de  Ibn 
Ordre  dans  toute  Tltalie.  Ce  fut  par 
Fautorité  oue  lui  donnoit  cette  place* 
qu  il  travailla  pendant  plufieurs  années 
rétablir  la  régularité  dans  Iw  Cbuvens 
fournis  à fon  infpeftion.  II  en  réforma' 
ttn  grand ^ nombre,  & fit  refleurir  par» 
tout  la  piété,  dont  il  étoic  ün-  parfait 
topdèle.  Il  n éroit  _ encore  âgé  que  de 
fcixanre-quarre  ans,  lorfque  la  mort 
toit  fin  a fes  travaux , en  1 444  : il  étoie 
pour  lots  i Aquila , ville  de  l’Abruze  au 

nombre 

« 1 éclat  des'mirâcles  qui  s’opérèrent  ^ 
wn  tombeau  V toanifeftètent  fa  fameeté.' 
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=;Le  Pajpe  Eugène  IV  qui  Üavoif  conntf 
en  différentes  villes , & qui  étoit  plein 
g de  vénération  pour  fa  mémoire , com- 
mença les  informations  néceffaires  pour 
^e  canonifer.  Ces  procédures  furent  con-. 
tinuées  fous  le  Pontificat.de  Nicolas  V j 
qui  le  mit  ,folemnellement  au  rang  des 
Saints,  en  1450.  S.  Bernudin  a Taiffé 
plufieurs  ouvrages,  recueillis  en  deux  vo- 
lunaes  in  folio.  Ce  font  des  fermons 
pour  le  Carême  , l’ A vent,  les  Di- 
manches de  l’année  & les  Fêtes  des 
Saints dans  le  goût  & le  ftyle  de  fon 
fîècle , avec  quelques  traités,  fur  divers 
fujçts.de  morale  Sc  de  piété. 

La  famille  des  Juftiniani,  l’une  des 
plus  anciennes  & des; plus  illuftres  de 
yenife,  ne  compte  pas  la  gloire  d’avoir 
produit  Saint  Laurent  Juftinien , parmi 
tes  titres  les  moins  honorables.  Il  na- 
quiCj  l’an  1381,  & perdit  fon  père , 
étant  encore  enfant,  Sa  mère  Quiritw, 
qui  émit  dans  l’âge  dejpenfer.à  un  nouvel 
engagement , fe  confacra  toute  entière 
â ieducation  de  la  famille  que  Dieu  lui. 
avoir  .donnée.  Sous  la  conduite  de  cette, 
vertueufe  mère  , ; Laurent  fit  de  grands 
progrès  dans  la  piété.  Il  ,étoit  d’un  ca^ 
laâèrc  fétieui,  Ôç  fe  re^p^t  à tous  Iç» 

* ' * • .-..«A.  * 
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àmùfemens  de  fon  âge , pour  ^ occuper  !.i  ■■■  ■■  ,■?-■ 
des  devoirs  qui  lui  étoient  prefcrits.  Lé  . 

tems  qui  lui  reftoit , il  le  palTqit  à’  lîré  Si  te  n. 
ou  à prier.  Lorfqu’il  approcha  de  lage 
où  les  jeunes  gens  dé  la  condition  ont 
coutume  d’entrer  dans  le  monde,  il  fut 
ef&ayé  des  dangers  auxquels  fa‘  vertt» 
alloit  fe  trouver,  expofée,  & il  conçut 
le  delTein  de  fe  retirer  dans  quelque  fo- 
litude  , pour  s’y  dévouer  entièremeHt  au 
fervice  de  Dieu.  Mais  dans  la  crainte 
de  rien  entreprendre  aix  hazard , le  prü* 
dent  jeune  nomme  voulut  eflayer  fes 
forces , avant  de  prendre  un  parti  déci- 
fif.  Sans  rierr  changer  au-denors  dans 
fes  exercices  il  pratiquoit  en  fecret 
toutes  les  auftérités  du  genre  de  vie 
qu’il  fe  propofoit  d’embraffer.  Après 
avoir  foutenu  cet  eflai  pendant  quelque  ' 
rems , fans  que  fon  courage  & fa  ferveur 
eulîent  ' diminué  , Laurent  Juftinien 
exécuta  la  réfolution  qu’il  avoit  formée, 

& fe  retira  chez  les  Chanoines  Régu- 
liers d’Alga..  Ceux  qui  compofoient 
cette  Communauté , fans  être  liés  par 
• aucun  vœu , menoient  une  vie  très- 
pénitente  , & pratiquoierit  toutes  les 
•auftérités  des  Monaftères  les  plus  ré- 
'fbrmés.  Laurent  Juftinien  les  fuivit  avec 
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ardeur  dans  la  voie  érroice  où  ils  imr^ 
choienc,  & eiKhérit  encore  fuF  ces  mo^ 

^ dèies  de  pénitence.  ^ . 

Laurent  travail loic  depuis  pliilîeurs 
années  à fa  perfèâion  dans  cette  retraite 
où  il  ne  iôngeoit  qu’à  fe  dérober  aux 
peux  du  monde  , pour  n’être  connu  que 
4b  Dieu,  lorfque  le  Pape  Eugène IV, 
qui  favoic  combien  fon  'mérite  & (a 
vertu  pouvoienc  le  rendre  utile  à l’Ër 
elife»  le  nommai  l’Evêché  de  Venife» 
Ëpouyancé  de  ce  fardeau  ^ Laurent  rér 
fifta  aux  ordres  du  Souverain  Pontife, 
aucanc  que  Je  refpeâ:  ôc  la  foumilHois 
)e  lui'  permirent.  Mais  fus  repréfenra- . 
rions  & fes  craintes  ne  furent  point 
écoutées.  Forcé  d’accepter  une  dignité 
dont . il  n’envifageoit  que  les  devoirs , 
il  prit  podèdion  de  fon  Eglife’  en  1454: 
il  étoit  alqrs  âgé  de  cinquante^trois  ans. 
Dans  ce  rang  élevé , il  ne  diminua  rien 
de'  la  vie  pauvre  •&  audère  qu’il  avoir 
n long-tems  pratiquée  dans  la  retraite. 
Sa  table  étoit  frugale , fa  vaiffeüe  de 
terre,  fes  meubles  très-fimples , & fon 
logement  relTembloit  plus  i la  cellule 
d’un  Religieux , qu’à  l’appartement  d’un 
Evêque.  Quand  on  lui  repréfentoir 
' qu’il  dévoie  accorder  quelque  chofe  de 
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plus  a fa  diemté , il  répondoit  qu’il  ne  *=*sss=» 
pouvoir  pas  mre  davancage  de.dépenfe,  XV.  ' 
ayant  une  famille  nombreufe  à nourrir. Sx i cri. 
l^s  pauvres  écoienc  cette  famille  pour 
laquelle  il  fe  privoic  de  toutes  les  cotn> 
modités  , fouvent  même  du  né!- 
cellàire.  Son  occimation,  pendant  tout 
le  cours  de  fon  Épifcopat , fut  de  tra- 
vailler à ré£}rmcr  Ion  Qergé  , à réta- 
blir la  difcipline  affoiblie  par  la  néglir 

fence  de  fei  PrédécefTeurs , & à corn- 
attre  le  luxe  & les  autres  vices.  Dieu 
accorda  un  tel  fuccès  à fes  travaux , que 
ceux  qm  s’écoient  d’abord  oppofés  à ion 
zèle  J îe  firent  un  devoir  de  le  féconder, 

£c  que  les  autres  ne  purent  au  moins  lui 
refufer  de  juftes  éloges.  Dix-fept  ans 
après  qu’il  fut  monté  fur  le  Siège  de 
Venife,  le  Pape  Nicolas  V , pour  ho^ 
ncrer  fa  vertu,  lui  donna  le  titre  de  Pa> 
tiiarcke,  titre  qui  a pafié  à fes  Soccef- 
üeurs.  Ce  iaint  Prélat  mourut  en  145  5, 
dans  la  fi)ixante-:quatorzième  année  de 
ion  âge.  Dans  fa  ckrnière  maladie  , d 
ne  voulut  pas  d’autre  lit.  que  la  paillallè 
fur  laquelle  il.  cy>uchoit  ordinakement, 
diiànt  que  J.  C.  étoit  mort  fur  le  bois 
de  la  Ct|oix,  & non  fur  le  duvet.  11 
% laifié , plufieurs  ouyrages  de  piété,  qpi 
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■ü— font  pleins  ' de  lumièré  & d’ondHén.- 
XV.  On  diftingue'  entre  ces  divers  écrits^  le 
S 1 i c s s.  -T raité  de  la  Solitude  «qui  a été  traduit 
"en  François , &:  qu’on  ne  peut  lire  fans 
fe  fentir  attiré  vers' la  retraite,  & fans 
en  délirer  au  moins  les  douceurs.  ‘ 
Saint  Anconin , dont  le'  vrai  nom  étoit 
'Antoine  , tira  celui  qu’il  a.  rendii  Ci  cé- 
lébré par  fes  vertus  &'fes  talens  , de  la 
petiteüe  de  fa  taille.  11  naquit  à Fld«- 
rence  en  1389.  Ses  pareni  lui  donnèrent 
une' bonne  éducation  il  répondit 
parfaitement  à leurs  foins.  Etant  fort 
jeune  encore,  il  confacroit  à la  prière 
ôc  à lire  des  livres  édifians , tout  le  tems 
que  fes  études  & fes  autres  exercices  lui 
iailToient  de'  libre.  A l’âge  de  fei«e  ans, 
il  fut  reçu  dans  l’Ordre  de  Saint  Domi- 
nique , malgré  la  foiblefle  apparente  de 
fa  fanté,  qui  faifoit  craindre  qu’il  ne 
pût  foutenir  l’audiérité  de  la  règle.  11 
devint'  un  modèle  de  toutes  les  vertus 
religieufesj  & la  prudence  devançant 
en  lui  cette  expérience  qu’on  n’acquiert 
' que  par  les  - années , fes  Supérieurs  le 
crurent  en  état  de  gouverner  les  autres, 
dans  un  âge  où  les  hommes 'Ordinaires 
ont  encore  be foin  de  fe  former  par 
l’exemple  & les  leçons  des  Anciens.  U 
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■fut  fucceflîvement  Prieur  dans  les  côa-*=*=» 
vens  de  Rome,  de  Naples,  de  Sienne 
■&  de  Florence,  où  fa  ’fagefTe&  faSikct». 
douceur  lui  méritèrent  1 ’eftime  &<  la  ^ 
•confiance  de  tous  ceux  que  la  règle  foui- 
mettoit  à fon  autorité.  Par-tout,  quoi- 
que fupérieur,  il  fut  le  plus -modefte  ». 

'le  plus  exad , le  plus  mortifié  des  Re>- 
Jigieux  de  la  Communauté.  Il  futréta^ 
blir  ou  maintenir  la  régularité  dans 
toutes  les  'Maifons  'dont  le  gouverne- 
ment lui  fut  confié , avec  un  zèle  dont 
la  charité  régloit  fi  bien  les  mouve- 
-mens,  que  fes  inférieurs  ne  fentoient 
jamais  ce  que  l’obéiflance  a de  pénible. 

C’étoit  ainn  que  Dieu  le  préparoit  à dé- 
ployer fes  talensfurun  plus  vafte  théâtre. 

' L’Archevêché  de  Florence  étoif  de- 
venu vacant.  Il  y avoir  peu  de  Sièges 
plus  importans  ôc  plus  difficiles  â rem- 
plir , parce  que  cette  ville  étoit  déchirée 
par  des  faéHons  ennemies  qui  la  rem- 
plifibient  de  troubles  & fouvent  de  car- 
nage. Les  Citoyens  demandoient  un 
Pafteur  qui  ; fut  fage  modéré  > zélé 
pour  les  bonnes  mœurs,  favant,, capa- 
ble de  contenir  la  mftltitude,' impar- 
tial ,'  &qui  joignît  â toutes  ces  qualués, 
l’avantage  d’être  né  dans  leurs  murs.  Le 


Digrtized  by  Google 


1!}0  SlJctES  " 

Pape  Eugène  IV  • chercha  long-tem» 
XV-  un  fujet  qui  eût  tout  ce  qu’il  falloir  pour 
S i Lq.  I M.  remplir  les  vœux  des  Florentins.  Le 
:*  .Pontife  étoic  occupé  de  cette  penfée^ 
lorfqu’un  frère  Dominicain,  qu’il  fài- 
-foit  travailler  â quelques  ouvrages  de 
.peinture,  lui  indiqua  le  Père  Antonin, 
qui  exerçoit  alors  fa  charge  de  Vicaire 
général  de  fon  Ordre  dans  le  Ropume 
de  Naples.  Eugène  étonné  de  n’y  avoil: 
pas  penfé  d’abord  , le  nomma  fur  le 
champ  : mais  Antontn , affligé  qu’on  e&c 
jetté  les  yeux  fur  lui  pour  remplir  un 
Siège  que  tant  d’autres  ambitionnoienc, 
réfol  ut  de  prendre  la  fuite  , & de  fe 
cacher  dans  quelque  lieu  où  il  ne  pût 
*’  être  découvert.'  Il  alloit  exécuter  ce  def- 
fein,  lorfque  les  ordres  abfolus  du  Pape 
Je.  forcèrent  d’obéir.  Quand  il  eut  purie 
podèflion  de  fon  Eglife  , fon  premier 
Jbin  frit  de  régler  fa  maifon , pour  fer- 
vir  d’exemple  a fon  Clergé  ; il  retran- 
cha toutes  les’dépenfes  de  luxe  8c  de 
magnificence , ne  fongeant  à relever  fk 
dignité  que  par  fes 'venus.  & vie  frit 
celle  d’on  véritable  Evêque,  toute  rem- 
plie des  devoirs  de  Ion  miniftère  8c  deE 
fondions  de  hii  charité  paftorale.  Cha- 
que joue  il  afltfroit  .aux  Offleos  de. fri 


DigitizédbyX 


CK&iTIEHS.  2fl 

Cathédrale.  Tous  lés  matins  U doiinoit 
audience  â ceux  c^ui  venoient  implorer  XV. 
ia  bienfaifance , lui  confier  leurs  peines»  Si  i c x i. 
& le  confulcer , (ur  les  befoins  de  leur 
urne.  Il  faifoit  exaébement  la  vifîce  de  fou 
Diocèfe  > marchant  ordinairement  d 
pied  , Ôc  par- tout  il  laifToit  des  traces 
de  fon  paflage,  par  des  inflrudions 
pleines  de^lumière  & d’abondantes  au- 
jnônes.  Le  Pape  Çugêne  IV  avoit  pour 
lui  une  eftime  toute  particulière  » quoi- 
4que  le  Paint  Prélat  ne  le  flattât  jamais» 

Sc  lui  dît  toujours  librement  la  vérité, 
il  eut  le  courage  d’avertir  ce  Pontife  de 
jfa  fln  prochaine  que  tout  le  monde  n’o- 
ibit  lui  annoncer.  Il  lui  adminiflra  l’Ex- 
trême-On(^ion  ôc  re^ut  fes  derniers  fou- 

i)irs.  Le  vertueux  Archevêque  jouit  d^ 
a même  confidération  fous  les  Pbntificats 
de, Nicolas  V,  de  Calixte  III  & de  Pie  II. 
il  mourut  en  1459,  après  foixante-dix 
ans  de  vie , & treize  d’Epifeopat  : parnaî 
les  ouvrages  qui,  nous  reftent  de  faine 
Antonin  » on  eftime  fur-tout  fa  Somme 
de  Théologie  morale , dans  laquelle  il 
5*eft  ptopofé  de  développer  toute  la 
icience  du  falut , ôc  tous  les  devoirs 
de  la  viejchréiienne. 

Le  prodige  ..de  ce  flêcle  fut  laine 

L vJ 


Digitized  by  Google 


1^1  ‘s  I i c r 1 s ^ 

w François' de  Paule,  qui  prit  le  nom  d’uné 

XV..  petite  ville  de  Galabre  où  iimquit  en 

SièQiB.  Sesparens  qui  étoîent  d’une  con- 
dition honnête , quoique  peu  fâvorifés 
des  biens  de  la  fortune,  rélevèrent  dans 
la  piété  dont  ils  faifoient  profefliotr. 
Ne  l’ayant  obtenu  qu’après  plnfieure 
‘années  de  mariage  , iis  avoient  promis 
de  le  confàcrer  à Dieu  , comme’  un 
autre  Samuel.  François  répondit  à leurs 
pieufes  mtentions,  & .montra  de  bonne 
heure  le  délîr  de  parvenir  à une  haute 
fainteté'  par  le  détachement  des  chofes 
'de  la  terre , & la  pratique  • d’une  vie 
aüftère.  Etant  encore  dans'Ta  *maifon 
de  fes  parens , il  contraéla  l’habitude  dé 
ne  manger  ni  viande,  ni  poilîon,  ni 
ccufs  , ni  lait & il  garda  religieufemenc 
cette  pratique  toute  fa  vie.  A l’âge  de 
■quinze  ans  il  le  retira  dans  une  vigne  qui 
appartenoit  à fes.  parens , à quelque  dis- 
tance de  la  ville  de  Paule  > pour  ne  s’oc- 
cuper qu’à  la  méditation  des  vérités  éter- 
nelles. Mais  il  ne  s’y  crut  pas  encore  aile* 
féparé  des  objets  qui  pouvoient  le  diftrai- 
re*  Il  chercha  donc  une  folitude  plus  pro- 
fonde , & s’arrêta  dans  un  lieu  écarté 
fur  le  bord  de  la  mer.  Là  ^ il  fe  ereula 
une  grotte  fous  un  k>chec'/&  il 'y- de^ 
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ineura 'quatre' ans , n ayant  de  cortimerce  1 ■*'™ 

qu’avec  Dieu.^Plufièurs'  perfonnes  tou-  XV; 
chées  du- défit  de  travailler  à leur  falut,  S iÈ  c i.  b; 
vinrent  le  trouver  dans  fa  retraite v‘& 
le  prier  de  'les  conduire  dans  la  voie  • 
de  la  péniténce.  Ils  liâtirent 'des  cellules 
auprès 'de-»la"fienne',- avec  un  oratoire 
où  ils  fe  réunifibient  pour 'chanter  les 
louanges  de'  Dieu.  C’étoit  une  chofe 
toute  merveilleufe  de  voir  uU'^une 
homme,  à peine  âgé  de  dix-neurans^ 

•à  la  tête  d’une  Communauté , ’ donoiant 
des  leçons  de  perfeftion.  à des  personnes 
de  tout  état  J qui  fe  niettoient  fous  .fa 
conduite , & dont  plufieurs  avoient  paflé 
une  partie  de  leurs  jours  dans*les^cm- 
plois  du  monde.  François  étoit  encore 
plus  leur  modèle  que  leur  guide,  & 
pour  faire  ce  qu’il  falloir , c’étoit  afiek 
d’avoir  tes  yeux  fur- lui , & de  travailler  . 
à marcher  fur  - fes  pas.  Le  nombre  dé 
fes  difciples  croiffant  tous  les  jours-,  ü 
bâtit -un  Monaftère  pour  les  loger,  &c 
«ne  Eglife  pour  y faire  le  Service  Divin». 

4^es  peuples  des  environs  contribuèrent 
â cette  dépenfc'par  des  libéralités  ^ qui 
étoienc  -la  preuve  de  leur  vénération 
pour  ce  faint* homme. -Tels  forent  les 
rcomaiencemens  de  l’Ordre  dont-Fxanr- 


Digitized  by  Google 


K 


ij4  . S i I c t ç s 

I ' çois  de;Paule  devint  le  Fondateur fan* 
XV.*  avoir  eu  d’abord  d’autre  vue  què  de  fc 
SitcL  B.  fandifier  lui-même  dans  la  folitude.  11 
établie  dans  ce , nouveau  Monaftère  le 
même , genre  de  vie , & les  mêmes  aulV 
cérités  qu’il  avoic  toujours  pratiquer 
à ceux  qui  étoient  venus  fe  joindre  à 
lui.  Il  preferivit  à fes  Religieux  lob- 
fervance  d’un  carême  perpétuel  j avec 
défenfe  d’ufer-  jamais  d’œufs , de  beurre 
& de  fromage  » & il  en  fit  l’objet  d’un 
quatrième  vœu  : il  leur  donna  pour  der 
vife  la  charité  » & voulut  qu’on  les  ap- 
pellât  Minimes  » c’eft-à-dire  > les  moiiv 
dres  de  tous  les  Religieux.  Le  Pape 
Sixte  IV  approuva  ce  nouvel  Ordre  en 
J474 , & le  faint  Fondateur  en  fut  le 

Îremier  Général.  La  ferveur  de  cec 
nflitiit  y attiroit  un  grand  nombre  de 
fujets  il  s’étendit  en  peu  de  tems  y de 
forte  qu’avant  la  mort  de  François , la 
vénération  des  Peuples  Sc  la  libéralité 
des  Princes , lui  avoient  déjà  procuré 
des  établilTemens  chez  prefque  toutes 
les  Nations  catholiques  de  i’Êurope.  , 
La  réputatiœi  de  François  de  Paule 
avoit  pénétré  jufqu’en  France.  Xouis  XI 
étoit  alors  attaqué  d’une  langueur  qui  le 
conduifit  au  tombeau.  Ce  Prince  y dont 
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rattachement  à la  vie  étoit  porté  au-deli  i.L.j'Li.vjg 
de  ce  qu’on  appelle  ordinairement  foi-  XV, 
blefTe , fit  venir  de  Calabre  le  faine  i k ç i f* 
homme,  dans  l’efpérance  qu’il  obtient 
droit  de  Dieu  par  fes  prières,  la  gué- 
.rifon  du  mal  dont  il  étoit  attaqué. 
mais  peut-être  on  ne  fentit  mieux  l’em- 
pire de  la  vertu  , qu’en  voyant  un  Mo- 
narque puifiàne  & redouté , répandre 
des  larmes  aux  pieds  d’un  pauvre  Her' 
mite , & lui  demander  fe  proteâion  au- 
près de  Dieu.  François  ne  rendit  point 
la  fanté  à Louis  XI , mais  il  -fit  plus 
pour  ce  Prince , en  lui  donnant  des 
avis  falutaires , qui  pouvoient  lui  ap- 

}>rendre  à bien  mourir.  Louis  XI  éprouva 
e défintérefiement  de  François , par  les 
riches  préfens  qu’il  lui  envoya , & qu’il 
le  fit  prefièr  inftamment  d’accepter.  Mais 
François  étoit  accoutumé  à méprifer  l’or 
& toutes  les  autres  chofes  que  les  hom- 
mes eftiment.  Les  courtifans  admirèrent 


la  profonde  fagefie  qui  éclatoit  dan^ 
tous  fes  difeonrs,  de  ils  avoient  peine 
à concevoir  que  tant  de  lumières  fiif- 
fitnt  cachées  fous  un  extérieur  fi  fimple. 
Charles  Vill  & * Louis'  XII  donnèrei^^ 
a François  de  Paule  & 4 Ordre  d» 
floarques  figoalées.  de  leur-eftime»  us 
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fondant  pour  eux  plufieurs  CouvehS'j 
•XV.  & en  les  comblant  de  bienfaits.  Mal- 
S I i c I,  F.  gré  4 vie  auftère  que  le  faint  Fondateur 
“avbit  menée  depuis  fa  première  jeu- 
■ neffe  & dont  il  ne  voulut  rien  dimi- 
' nuer  dans  Tagè  le  plus  avancé , il  pro- 
longea fa  carrière  julqü’à  près  de  quatre- 
vingt-onze  ans.  Il  mourut  au  Couvent 
du  Pleflis-les-Tours , en  1 5 07 , & douze 
ans  après  'fa  ' mort , il  fut  canonifé  par 
Léon  X. 

Parmi  les  hommes  célébrés  que  l’Or- 
dre de  faint  François  a produits , il  en  eft 
peu  qui  lui  aient  fait  autânt‘ d’honneur 
que  laint  Jean  de  Campiftran.  11  naquit 
près  d’Aquila  au  Royaume  de  Naples, 
en  1385,  dans  le  lieu  dont  il  porta  le 
nom.  Son  père  étoit  un  Gentilhomme 
■'Angevin  qui  avoit  fuivi  Louis,  Duc  d’ An- 
“jou , à la  conquête  du  Royaume  de 
’ples.‘  II  reçut  une  éducation  conforme 
> a fa  nailïànce,  & s’appliqua  particuliè- 
rement à l’étude  du  Droit.  Les  progrès 
qu’il  y fit,  & la  réputation  qu’il  mérita 
d’un  des  plus  habiles  Jurifconfiiltes  de  fon 
tems  , lui  procurèrent  un  établilTemem 
confidérable  à Péroufe , où  il  obtint  une 
^charge  de  , Judicâture.  Il  en  remfdif  les 
'devoirs  avec  autant  de  lumières  que  d’ii»: 
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•égrité.  Mais  ayant  pris  le  parti  du  Roi 
LadiHas , dans  un  démêlé  que  ce  Prince  XV.  -> 
"eut  avec  les  habitans  de  P^oufe , il  fut  j ^ c 1 1. 
-arrêté  & mis  en  prifon.  Ce  fiit  là  que 
Dieu  lui  toucha  ’ le  cœur.-  Il  fit  de  fç-  ' 
rieufes  réflexions  fur  Tinconftance  & la 
•vanité  des  chofes  humaines.  -Détrompé 
de  tout  ce  qu’il  avoit  regardé  jufqu’a- 
dors  comme  des  biens  folides,  il  réiblut 
‘ d’y  renoncer , pour  ne  plus  chercher 
fon  -bonheur  que  dans  la  pratique  de 
la  vertu.- Ayant  obtenu  fa  liberté  au 
prix  d’une  portion  de  fes  biens , il  dif- 
iribua  le  refte  aux  pauvres;  & s’étant 
ainfi  rendu  pauvre  lui-même , il  entra 
dans  l’Ordre  des  Frères  Mineurs.  Il 
eut  pour  maître  dans  les  fciences  & la 
pratique  des  vertus  religieufes  , S.  Ber- 
nardin de  Sienne , pour  lequel  il  con- 
-ferva  toute  fa  vie  le  plus  tendre  atta- 
chement. Lorfque  les  ennemis  de  cet 
•homme  également  pieux  & favant', 
s’efforcèrent  de  rendre  fa  doétrine  fuf- 
peéle , Jean  de  Campiftran  vint  à Rome 
.pour  le  défendre , Sc  ne  contribua  pas 
peu  à confondre  la  méchanceté  de  ceux 
qui  le  calomnioient.  - 

Le  Pape  Eugène  IV  ayant  connu  le 
mérite  J du  iaint  Religieux , • le  chargea 
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Siècle,  fervir  inudlement  de  lui  pour  terminer 
' * ' runion  des  Grecs  avec  l’Eglife  Latine. 

Enfuite  il  l’envoya  avec  la  cpialité  de 
Nonce , auprès  de  quelques  Princes  at- 
tachés à Félix  V,  pour  les  engager  à 
fe  retirer  de  l’Obéaience  de, cet  Anti- 
pape. Dans  toutes  ces  commilEons,  Jean 
de  Campidtan  fit  , paroitte  autant  ^ de 
prudence  que  d’habileté.  Mais  ce  fut 
fur-tout  lorfque  Nicolas  V l’eut  envoyé 
en  Allemagne  , prêcher  la  Croifade 
contre  les  Turcs  en  1455  > qu’il  dé- 
ploya fon  zèle  pour  les  intérêts  de  la 
Religion.  Pathétique  & touchant  dans  fes 
prédications,  il  excita  un  fi  grand  nonv  . 
bre  de  peifbnnes  à prendre  les  armes 
<x>ntre  r ennemi  commun  de  la  Chré- 
tienté , qu’il  mit  le  brave  Hunniade  en 
état  de  s’oppofer.  aux  efforts  des  Turcs» 
& de  leur  faire  lever  le  fiège  de  Bel- 
grade. Ce  fuccès  de  l’armée  chrétienne 
fur  les  Inhdèles,  qui  fai|va  la  Hongrie 
& peut-être  l’Europe  entière  du  joug 
des  Ottomans  , fut  dû.  en  partie  aux 
TÎves  exhortations  de  Jean  de  Campif. 
Iran , & à la  férveur  de  fes  prières.  Il 
toSammoit  le  courage  des  troupes  >.«0 
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]^uc  montrant  la  gloire  dont  ils  alloient  «sbb« 
fe  couvrir,  & en  leur  promettant  la  XV. 
viâoire.  L’idée  qu’on  avoit  de  fa  fain-Si  icL^ 
teté  , le  faifoii  regarder  comme  un 
homme  infpiré  du  Ciel , & fur  fa  pa- 
role , les  moins  braves  devenoient  in- 
trépides. Jean  de  Campillran  furvécut 
a ce  grand  événement , étant  mort  au 
mois  d’Oâobre  145^*  11  étoit  âgé  de 
Ibixante-onze  ans.  Le  Pape  Alexandre 
VIII  l’a  canonifé  en  1090.  Le  plus  re- 
marquable des  ouvrages  qui  relient  de 
lui,  eft  un  Traité  de  l’autorité  du  Pape 
Sc  du  Concile , où  il  défend  avec  beaur 
coup  de  chaleur  les  intérêts  d’Ëugêne 
IV  , contre  les  Pères  du  Concile  de 
Balle. 

No^lS  pourrions  encore  parler  ici  de 
plulieurs  Saints  de  l’un  & de  l’autre 
fexe , qui  ont  illullré  le  XV‘.  iîècle 
par  leurs  vertus  : tels  que  Saint  Calimir 
fils  de  Calimir  III , Roi  de  Pologne  de 
grand  Duc  de  Lithuanie,  qui  naquit 
en  i458,&mouruten  1484  ;S.Didace, 

Frère  Conversde  l’Ordre  de  S.  Françoisi 
'mort  en- 14^5^  le  Bienheureux  Louis 
' Aléman , Cardinal  ôc  Archevêque  d’Ar-  . 
les , qui  prélida  au  Concile  de  Balle  » 
après  la.  retraite  .du  Cardinal . Jolieft 
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fci.  " Céfarlni  , âc  oui  mourut  en  1450  j 
XV.  Mainte  Françoise , Dame  Romaine  ; 
P ÎÈci  E.  d’une  famille  noble  & riche  , morte 
l’an  1 440  , qui  ; étant  devenue  veuve 
après  quarante  ans  de  mariage , fonda 
la  Congrégation  des  Oblates , ainfi  ; 
nommée  ’,  parce  que  les'  filles  qui  la 
•compofent , au  lieu  des  vœux  ordinal* 
res  , ne  font  qu’une  oblation  d’elles-^ 
'mêmes , fans  être  ' liées  par  une  pro- 
feffîon  irrévocabl(>;  Sainte  Catherine  de 
•Boulogne  ^ qui  ayant  embrafle  , dès 
l’âge  de  quatorze  ansj  la  règle  auftère 
de  Sainte  Claire,  fut  un  des  principaux 
ornemens  de  cet  Ordre ^ enfin,  de  la 
•Bienheureufe  Colette  de  Corbie*,  fille 
d’un  fimple  Charpentier,  qui  entreprit 
-la, réforme  de  l’Ordre  de  Sainte  Claire, 
avec  i un 'courage  fupérieur  à tous  les 
obftades , & qui  mourut  à Gand , en 
1447k  Mais  les  bornes  où  nous  fom- 
mes  obligés  de  nous  renfermer,  ne 
nous  permettent  pas  d’entrer  dans  un 
plus  grand  détail.  Ce  que  nous  avons 
dit , luffit  pour  montrer  que , malgré 
le  dépéri (Tement  de  la  piété  dans  ce 
fiècle,- la  Religion  voyoit  encore',  dans 
• tous- les  états,  des  perfonnes  qui  l’ho- 

'jioroient  par  des  moeurs  pures  , une 
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vte  pénitenjEe  &'des  vercas  extraordi- 


naires.; 


i:.  J . XV.  - 

‘ . • s I i c I.  «; 


Article  X I L'  '■ 

'•  ■ Ecrivainsr^ccUfiafliques. 

^Joüs  avons  déjà^  remarqué  que  le 
XV®.  fiècle  fut  un  rems  de  renouvelle- 
tnent  pour  ies  Sciences  & les  Lettres. 
Qn  fut  obligé  d’étudier  pour  combat- 
te les  héréues,  défendre  les  droits  de 
l’Eglife,  & difcuter  les  queftions  d.éli- 
cates  qui  .furent  ciaitées  dans  les  Con- 
ciles de  Confiance  , de  Balle  , de  Flo^ 
rence , & dans  plulieurs  autres  Alïem- 
blées  moins  nombreufes,  qui  fe  tinrent 
en  France,-. en  Italie , en  Allemagne, 
fur  les  grands  intérêts  dont  les  elprits- 
étoient  [alors  occupés.  Les  Univerfités 


étoient*  dans  leur  plus  grand  lullre , & 
ces  Compagnies  lavantes  influoient  lue 
toutes  les  ânaires,  par  le  poids  de  leurs 
décidons.  On  .cultivait  les  feiences  ec-- 
clélîalliques  dans,  les  nouveaux  Ordres 
Religieux,  qui  s’étoient  établis,  & qui, 
^anr  abandonné  le.,  travail  des  mains 
ie.,dévçl^jppt.au  .^i|unijl^e.  fpirituel; 
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Les  ' coimoîtlknces'  qa  on  acqnieit  par 
l’étude  > étoient  la  route  ' de  la  câé- 
bricé  , de  la  confiance  publique  èc  des 
honneurs , aiguillon  puifiknt  qui  excite 
les  hommes,  lors. même . qu’i Is  n’afpt- 
rent  à la  gloire  ^e  par  un  fentimenc 
noble  & défintéreflé^J^illeurs  le  germe 
de  la  curiolicé  qui«  avoir  commencé  i 
(t  développer  dans  les  fiècles  précé- 
dens , acquéroit  tous  les  jours  une  nou- 
velle force  j & fon  adtivité , augmen^ 
cée  par  l’importance  des  objets  vers 
lé^uels  elle  fe  portoit,  tendoic  fans 
Cède  à reculer  les  bornes  dans  lefquelles 
elle  avoir  été  long-teitis  refièrtéei  D’un 
côté , les  ennemis  de  l’Eglilê  avoient 
ofé  porter  leurs  regards  fur  tout  ce  que 
là  Religion  avoir  de  (âcré  dans-  fês 
dogmes , dans  fon  culte  & dans  fes 
ufages.  D’un  autre  côté,  les  Théolo- 
giens, foit  en  réfutant  les  principes  des. 
Hérétiques  ,-  foit  en  développant  les* 
preuves  des  vérités  catholiques,  avoient 
adopté  la  méthoklé  de  foumettre  toutes 
lés  queftions , tous  les  points  de  con- 
rroverfe  à un  'examen  rigoureux.  Enfin, 
les  Grecs  cKafics  de  Conftantinople  par 
les  viâoires  des  Ottomans , ^ forcés 
de  chercher  ‘on  'af]^e  panm  les  hxàxst,' 
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ofiiirénc  un  nouvel  aliment  aux  efprirs>«=-s*f 
arides  de  favoir , & ouvrirent  aux  gens  XV. 
de  Lettres  y des  routes  prefque  incon-  S 1 1 c l 
nues  jufqu  alors  en  Occident.  De  toutes 
ces  c»ifes  réunies , H naquit  une  nou^ 
velle  ardeur  pour  l’étude  j qui  multi- 
plià-  les  Savans  & les  écrits.  Dans  leis 
notices  que  nous  allons  tracer , nous 
ne  nous  attacherons , comme  nous 
avons  déjà  fait  pour  les  autres  Hècles  > 
qu’aux  Ecrivains  ôc  aux  ouvrages  les 
plus  dignes  d’être  connus.  Commen- 
çons par  les  Grecs.' 

‘ Siméon  , Archevêque  de  ThelTaloni- 
que,  fleurilïbit  au  commencement  de 
ce  fiècle.  Il  fe  rendit  également  recom- 
mandable par  fa  fcience  de  fa  vertu/ 

Son  principal  ouvrage  eft  un  Traité  de 
Liturgie , dans  lequel  il  explique  avec 
beaucoup  d’exaétitude  .&  d’érudition 
tout  ce  qui  regarde  les  Eglifes  , les 
Miniftres , les  habits  facerdotaux  , • li 
célébration  de  la  MeflTe  & lés. autres 
cérémonies  du  culte  divin.  CeTraité  donc 
fl  eft  aifé  de  fentir  l’importatlce , a été 
publié  par  le  P.'  Goar,  Dominicain, 
dans  ion  recueil  des  Rituels  .Grecs.  Il 
trous  refte  encore  de  Siméon  ,'^plufîeurs 
«mres  oamges  que  Ton  ma^ 
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snufcrits  dans  la  Bibliothèque  ilii  Vatt-^. 
(-  XV.T  can.,  & dans 'Celle i de  Vienne.- «Ou 
S 1 .1  « t £•  place . la  ^ mort  _ de  cet  Ecrivain , vers 
' Tan  1419.  - , . . 

Entra  les  Auteurs  Grecs- qui  fe  font, 
(ait.-  un  nom  dans  ce  (iècle,  il  en  eft 
" peu  de  plus  illuftres  que  BelTarion.  *11 
etoit  Moine  de  l’Ordre  de  faint  Bazilej 
& il  fut  fait  Archevêque  de‘  Nicée  ,, 
pour  qu’il  pût  paroître  avec  plusd’au^ 

' torité  au  Concile  de  Florence , où  il 

fuivit  l’Empereur  Jean  Paléologue.  Il 
y parut  avec  le  plus  grand  éclat,  fe 
faifant  admirer  .par  fon  érudition , fon 
éloquence & la  politefTe  de  fon  lan-, 
gage.  D’abord-  il  foutiiit  avec  forc^  les 
fentimens  des  Grecs  fur  les-a)bjets  con- 
érpverfés  entre  les  deux  Eglifes;  mais 
enfuite  il*fe  rendit  aux  raifons  que  les 
X.atim.  allégimient  eh.  leur, faveur  , & 
n entra-  dans  les  voies  de  conciliation 
qui  fiireut  ouvertes. 'On  dut  en  partie 
funion ^conclue  dans  cette.  AfTemblée,. 
aux  ’fpins  qu41  fe  donna . pour  applanic 
les.  dimcultés  ,,(S^au  talent  merveilleux 
«u’il  poilédoit'  de  manier  les  efprits. 
Son  zèl^  .l’ayant  ..rendu  odieux  .aux 
Grecs,  .il  den^ura  en  Italie,  ne  vou-, 
l^nt  pas  s*expofer  au . leflèntiment  des 
■ " ' ‘ Schlûnadqiies  I 
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Schirmaûques,  dont  il  ccaignoit  d'ècre  »— 
la  vidime,  s’il  retournoic  en  Orient,  xv. 
Il  fut  honoré  de  la  dignité  de  Cardi- Si  j g 
nal , & il  l’honora  lui-même  par  Ton 
grand  favoit,  fa  prudence  & la<|iiété. 

Il  fut  fur  le  point  d’être  élevé  fur  le 
Saint-Siège , après  la  mort  de  Nicolas 
V ; & lans  doute  il  auroit  obtenu  le 
Pontificat,  s’il  eût  fait  quelques  dé- 
marches pour  gagner  les  Cardinaux  qui 
lùi  étoient  oppofés.  Mais  il  étoit  trop 
ennemi  des  origues  , & trop  jaloux  de 
fa  gloire , pour  s’avilir  en  careflant  des 
Adieux  qu’il  mépriibit,  & acheter  fun 
élévation  à ce  prix  j & dans  le  vrai 
il  eft  plus  glorieux  pour  lui  d’avoir  été 
jugé  digne  du  Trône  Pontifical , que 
s’il  ■ y fut  parvenu  par  des  moyens  qu’il' 
fis  feroit  reprochés.  Il  mourut  en  14^1*' 
au  retour  de  fa  légation  de  France,' 
où  il  avoit  été  envoyé  par  le  Pape 
Sixte  IV.  , 

Les  ouvrages  du  Cardinal  Beffarion 
font  un  Traité  du  Sacrement  de  l’Eu- 
chariftie , où  il  prouve  que  le  pain  & le 
▼in  font  changés  au  Corps  & au  Sang 
de  J.  C.  par  la  vertu  des  paroles  de  la 
confécratipn  ; plufieurs  écrits  dogma- 
tiques ôc  polémiques  fur  l’union  des 
Tome  yjl*  ^ 
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a.  'r-xss  deuxEglifes,  Sc  fur.  les  points  de  doc« 
XV^  trine  qui  les  avoient  divi:^s.  Il  a aufli 
S i è c l b.  laiffé  plufieurs  Traités  fur  des  matières 
philofophiques , qui  font  connoîtrê  qu’il. 
'écoiC||(au(n  bon  • Philofophe  qu’habile 
Théologien. 

Georges  Scholarius»  qui  fut  élevé  fur 
' le  Siège  de  Conlbancinople  par  Maho« 

met  11  y ' & qui  prit  à cette  occafîon  le 
' - nom  de  Gennade,  s’eft  audl  diftingué 
par  fon  zèle  pour  l’union , ôc  par  les 
favans  écrits  qu’il  a publiés  dans  cette 
caufe.  Jean  Paléolo^ue  le  mena  avec  lui 
à Florence , & il  s y fit  une  grande  ré- 
putation pat  la  manière  noble,  claire 
& méthomque , • avec  l^uelle  il  traitoic 
les  matières  les  plus  dimciles  &c  les  plus 
compliquées.  Il  adrefià  aux  Evêques 
Grecs*  une  Lettre  fort ‘éloquente  fur 
les  avantages  qui  dévoient  réfulter  d^ 
l’union  projettée  entre  les  deux  Eglifes, 
ôc  fur  les  moyens  d’y  parvenir.  Il  'pro- 
nonça dans  le  Concile  trois  beaux  dif- 
cours  fur  la  paix  y ôc  quand  le  Concile 
. fut  terminé , if  défendit  par  une  excel- 

lente. apologie  , les  cinq  articles  du 
■ Décret  qu’on  y avoir  porté,  fur  la  Pro» 
cefiion  du  Saint-Efprit^  l’ulàge  du  pain 
azymer,  le  Purgatoire,  là  béatitudê  de$ 
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S,ftincs,  Sc  la  ptimauté  du  Pape#  ««  Cet 
» Auteur j dit  M.  du  Pin,  Bibliothecj. 

>»  XV*.  • fiècle , pag.  419,  écrit  avec  fa-  S i i c 
*»  cilité  j il  eft  abondant  dans  fes  termes, 
m noble  dans  Tes  exprelHons , & folide 
y*  dans  fes  raifonnemens  ».  Après  avoir 
été  n favorable  à l’union,  il  changea 
de  fentiment,  à la  perfualîon  de  Marc 
d’Ëphêfe,  le  plus  grand  partifan  du 
Schifme  qu’il  y eût  dans  toute  l’Eglife 
Grecque.  Mais  fatigué  par  les  troubles 
qui  agitoient  fon  Eglife , il  abdiqua  en 
X458  , & fe  tetila  dans  un  Monadère 
où  il  Hnit  fes  jours.  On  ignore  le  teins 
de  fa  mort. 

Nous  ne  pouvons  omettre  ici  deux 
Savans  des  plus  illuftre^armi  les  Grecs, 
qui  fe  retirèrent  en  Occident,  vers  le 
milieu  de  ce  llècle , quoiqu’on  doive 
plutôt  les  mettre  au  nwnbre  des  Litté- 
rateurs que  des  Théologiens.  Le  pre- 
mier eft  Georges  de  Trébifonde,  ainli 
nomaié  du  lieu  de  fon  origine , qui 
vint  à Rome  fous  le  Pontificat  d’Eugène 
IV , & qui , après  avoir  enfeigné  la 
Rhétorique  & la  Philofephie  dans  cette 
Capitale  du  monde  chretien  , devint  < 
Secrétaire  du  Pape  Nicolas  V,  de  moorui; 
vers  l’an  1480.  On  a de  lui  quelque! 
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iT  ■'■■.B  écrits  théologiques  en  feveur  des  Latins 
XV^.  où  il  combat  avec  fotce  les  fentimens 
I i c L B.  des  Grecs  fur  les  points  qui  fervoient 
de  fondement  au  Schifme , & des  tra- 
' dudioiis  latines  de  (quelques  ouvrages 
■ des  Pères  Grecs , entr  autres , de  la  pré- 
paration évangélique  d’Eufebe.  Le  fé- 
cond eft  Jean  Atgyropule,  qui  trouva 
une  retraite  & des  emplois  honorables 
a Florence  , par  la  proteétion  de  Cofme 
deMédicis , dont  il  éleva  le  fils,  & dont 
il  éprouva  la  générolité.  Le  feul  ou- 
vrage théologique  qusif  nous  ayons  de 
lui , eft  un  Traité  de  la  Proceffion  du 
Saint-Efprit , pour  la  défenfe  du  Dé- 
cret de  Florence  & de  l’Eglife  Latine. 

X origine. obfcure  de  Pierre  d’Ailli, 
n’a  fervi  qu’à  donner  plus  d’éclat  à fon 
mérite  ôc  de  luftre  à fon  nom.  II  naquit 
à Compiégne  en  1350.  Le  Ck)llège  de 
Navarre , où  il  eut  une  bourfe , mt  le 
berceau  de  fes  talens.  Il  s’y  diftinguade- 
bonne-heure  par  la  beauté  4 de  fou  ef- 
prit  8c  fes  progrès  dans  l’étude  des 
Sciences.  Après  avoir  été  fucceflîvement  • 
Chanoine  de  Noyon , Supérieur  du  Col- 
lège de  Navarre , Chancelier  de  l’Uni- . 
verfité , Aumônier  & Confefleur  du  Roi 
Charles  VI , & Trcforier  de  la  Sainte^  ' 
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Chapelle  de  Paris,  il  fut  élu  Evêque  *=•==« 
du  Puy-en-Vélai,  & enfuite  de  Cambrai,  XV. 
en  1395  V enfin,  le  Pape  Jean  XXIII  S i i c t e. 
l’éleva  à la  dignité  de  Cardinal  en  141 1. 

Ce  fut  en  cette  qiulité  qu’il  affîfta  au 
Concile  de  Confiance.  Il  eut  beaucoup 
de  part  à tout  ce  qui.  s’y  fit,  & il  y 
prononça  plufieurs  difcours  fur  les  di- 
vers objets  qui  occupoîent  cette  augufie 
Afièmblée.Il  mourut  à Cambrai  en  1 4a  5 .• 

Ce-  pieux  & favant  Cardinal  a com- 
pofé  un  grand  nombre  d’ouvrages.  Plu-  « 
iîeurj  font  imprimés  , & quelques-uns 
encore  manufcrits , font  confervés  dan?  • 
la  Bibliothèque  du  Collège  de  Navarre. 

Parmi  les  premiers , le  plus  important 
efi  un  Traité  de  la  réforme  de  l’Eglife, 

- dans  lequel  il  a refondu  plufieurs  écrits 
qu’il  avoir  faits  en  différens  tems  fur 
le  meme  fuj'et.  Ce  Traité  efi  compofé 
al’une  préface  & de  fix  chapitres.  Dans 
la  prérace  i Pierre  d’Ailli  fait  voir  qu’il 
efi  abfolument  nécefiaire  de  travailler 
* fans  retard'  à réformera l’Eglife , à caufe 
des  déréglemens  qui,  s’y  font  introduits 
par  ,1e  malheur  des  tems  & la  négli- 
'cence'des  Pafieurs;  déréglemens  qui  ne 
feronit  qu’augmenter  dit-il , fi  l’on  n’y 
apporte  pas.  uai  prompt  remède.  Dass 
^ M i^ 
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le  premier  chapitre  , TAuteur  établit 
XV.  que  la  réformation  de  TEglife  ne  peut 
S I i c 1 s.  être  opérée  que  par  l’autorité  des  Con- 
ciles généraux  & provinciaux  , en  qui 
rélident , & tout  le  nerf  de  la  difcipline 
& toutes  les  lumières  ralTemblées.  Dans 
le  fécond  chapitre  , il  examine  ce  qu’il 
faut  réformer  dans  la  Cour  Romaine  ^ 
& dans  le  Pape  même;  il  entre  à ce 
. ^fujet  dans  des  détails  bien  propres  à 
foire  connoître  les  abus  dont  le  Schifme 
^ étoit  la  fource.*  Le  troifième  chapitre  a 
pour  objet  la  réforme  de  l’Eglii^dans 
£es  principaux  membres , qui  font  les 
Evéqiie»  ^ les  Prélats  , lefquels  , 'tant 
par  l’autorité  du  miniftère  dont  i!$ 
font  revêtus,  que  par  l’influence  de  leurs 
exemples  fur  tout  le  corps  de  la  Société 
chrétienne  , font  au  milieu  d’elle* des 
principes  de  force  ou  dè  corruption  d’une 
efficacité  fans  égale.  Le'  quatrième  cha- 
pitre concerne  la  réforme  des  Ordres 
Religieux  : l’Auteur  ne  craint  pas  de 
’ dire  qu’il  y eh  a"  trop , & fur-tout ‘que  ’ 
les  Mendians,*en  fe  multipliant,  ont 
donné  nailfance  à plufîeurs  abus;  il  parle 
auffi  des  Ordres  Militaires , & il  mon- 
tre la  néceffité  de  les  rappeller  à l’ob- 
jet de  leur  ioftitution,.  Le  chapitre  ciu- 
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quième  traite  de  la  reforme  du  Clérgé  1.  i-  i-r» 
inférieur  : l’Auteur  y fait  de  fages  ob-  XV. 
fervations  fur  les  qualités  nécelTaires  S x à c 1 s. 
aux  Eccléfiaftiques , fur  la  fcience  & la 
vertu  qu’on  doit  chercher  en  eux , pour 
les  élever  aux  Ordres  & leur  conférer 
des  Bénéfices , & fur  les  changemens 
qu’il  feroit  à propos  de  faire  dans  les 
Ûniverfités  , relativement  à la' nature  & 
d la  méthode  des  études^  Enfin , daùs 
ie  lixième  & dernier  chapitre , Pierre 
d’Ailli  s’étend  fur  la  réforme  des  Laï-  * 

3ues  de  toute  condition  ; les  avi^  qu’il  y 
onne  aux  Princes  Chrétiens  fur  leurs 
devoirs  & l*ufage  qu’ils  doivent  faire  dé 
leur  autorité  ^ font  pleins  de  fagelle , 

& prouvent  qu’il  n’ignoroit  pas  les 
vraies  maximes  du  Gouvernement,  fi 
peu  connues  dans  le  fiècle  où  il  vlvoit. . 

Le  plus  favant  Théologien  qui.  ait 
paru  dans  ce  fiècle  , a été , fans  contre- 
dit , Jean  Charlieu , plus  connu  fous 
le  nom  de  Gerfon,  qu’il  emprunta  du 
village  où  il  naquit,  en  13^3.  Il  dut 
fon  éducation  & fes  progrès  dans  les 
fciences  eccléfiaftiques , au  Collège  de 
Navarre  , où  il  fut  reçu  à l’âge  de  qua- 
torze ans.  Il  y eut  pour  Maîtres  Pierre 
d’ÀllIi  & Gilles  des  Champs,  les  plus 
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ç-v!.  '-i»  habiles  ProfelTeurs  que  TUniverfité  'dâ 
XV.  Paris  eût  alors,  dans  fon  fein.  Après 
S i i c I.  E.  avoir  étudié  fous  eux  la  Théologie  pen- 
dant dix  ans>  il  obtint  le  bonnet  de 
Doâeur  en  1591,  & en  1408,  il  fiit 

e)urvu  de-,  la  Cure  de  Saint- Jean-en- 
rêve.  , Louis  , Duc  d’Orléans  > frère 
du  Roi  Charles  VI , ayant  été  aûalïiné 
par  ordre  du  Duc  de  Bourgogne,  & 
le  Doéteur  Jean  Petit  ayant  oie  jufti- 
fier  ce  meurtre  par  des  maximes  qui’ 
• tendent  à bouleverfer  la  Société,  Ger- 

ibn  s’éleva  fortement  contre  cette  doc- 
trine homicide , & l’ayant  dénoncée  au 
Concile  de  Conftance , il  réuffit  à *la  • 
.faire  condamner , malgré  les  mouver 
mens  que  les  ^Emillàires  du  Duc  fe 
donnèrent  pour  en  empêcher.  Gerfon  pa- 
rut dans  certe  augufte  Alïèmblée  avec  le 
cTaraétère  d’AmDafladeur  du  Roi  de 
France & de  Député  j tant  de  TUni- 
verfité  de  Paris,  que  de  la  Province 
eccléfiaftique  de  Sens.  Il  s’y  fit  admirer 
par  fon  zèle  pour  les  intérêts  de*  l’É- 
glife  & par  fes  vaftes  connoiflances.  Les 
hommes  les  plus  éclairés  de  toutes  les 
Nations  qui  s’y  trouvoient  réunis  , l’ho- 
norèrent  comme  le  plus  profond  Théo- 
logien & de  la  plus  vafte  érudition  j 
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qu’il  y eût  alors  dans  toute  l’Eglife.  IT  'i-  ■? 

ne  s’y 'traita  rien  d’important , üir  quoi'  XV. 
l’on  ne  fe  fît  un  devoir  de  le  conful-  Siècle 
ter  & toutes  les  fois  qu’il  fe  préfenta 

Quelque  point  d’une  difcuflion  düiîciley 
faifoit  un  nouvel  écrit  pour  l’éclair- 
cir. Après  la  dilfolution  du  Concile , 

Ger fbn  craignant  avec  raifon  le  relïen- 
timent  du  Duc  de  Bourgogne , & n’ofant  . 
revenir  à Paris,  fut  obligé  de  fe  ca- 
cher, & enfin  s’étant  retiré  à Lyon,  . 
ce  grand  homme  s’occupa  fufqu’à  la  fin 
de  fa  vie  à infiruire  les  petits  enfans. 

On  place  fa  mort  vers  fan  141^;  il 
étoit  pour  lors  âgé  de  foixante-fix-ans. 

- Gecfon  efi  l’auteur  le  plus  fécond  de 
fon  tems.  Il  a écrit  fur  tous  les  objets 
de  la  fcience  eccléfiafiique.  Ses  ouvra- 
ges , dont  on  a fait  un  grand  nombre 
d’éditions , ont  été  recueillis  par  M. 

Dupin , & publiés  en  Hollande  vers  le 
commencement  de  ce  fiècle , en  cinq  vo- 
lumes in- folk).  Ils  font  diftribués  en  cinq 
dallés  : la  première  comprend  les  trai- 
tés dogmatiques  ; la  fécondé , ceux  qui 
regardent  la  difcipline  ^ la  troifième  y 
ceux  qui  ont  rapport  à la  morale  &:  à la 
piété  ’y  la  quatrième  , ceux  qui  ont  pour 
obfec  l’explicaûon  de  l’Ecriture-Sainte  * . 
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8c  la  cinquième  renferme  divers  écrits 
XV,  détachés  , fous  le  titre  général  d’Œu- 
SIECLE,  vres  mêlées.  Entrer  dans  le  détail  de 
cette  multitude  d’oùvrages , qui  font 
tous  précieux  & recommandables  par 
quelque  endroit , ce  feroit  Ibrtir  des 
bornes  où  notre  plan  nous  oblige  de 
nous  renfermer.  Il  fuffira , pour  notre 
■ objet , de  rapporter  les  principales  maxi- 
mes & les  règles  de  conduite  qui  réful- 
tent  de  fes  écrits,  i®.  La  puiflance  ec- 
cléfiaftique  eft  toute  fpirituelle  j elle  a 
été  conférée  fumarureliement  par^J.  C. 
à fev  Apotfes  & à fes  Difciples  j pour 
pafler  à leurs  fuccelïeurs  légitimes,  juf- 
qu  a la  fin  des  fiècles  j elle  ne  doit  fer- 
vir  qu’au  maintien  de  la  Société  chré- 
tienne, & à conduire  les  hommes  au 
falut  éternel,  i®.  Cette  puiflance , con- 
fidérée  par  rapport  à fon  objet,  fedi- 
vife  en  ' deux  branches , qui  ont  une 
fbuche  commune  j fa  voir , la  puiflance- 
d*Ordre,’&  la  puiflance  de  Jurifdic- 
> tion  : la  première  regarde  la  confécra- 
tion  du  Corps  de  J.  C.,  l’adminiftra- • 
tioq  des  Sacremens  & les  autres  fbnc-* 
tiens  du  faint  Miniftère  ; la  fécondé- 
regarde  le  for  intérieur  ou  le  for  exté- 
rieur : ren^cmée  dans  le  for  imérieuf  , - 
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elle  ne  s’exerce  que  fuc  ceux  qui  s’jr  ssaessa» 
' ibuinectent  volontairement,  & n’a  pour  »XV. 
but  que  de  les  éclairer  & de  les  lanc-  Si  ê c l i. 
cifier , en  remédiant  aux  plaies  de  leur 
ame  ; Sc  quand  elle  fe  porte  vers  le 
for  extérieur , elle*  n’a  pour  objet  que  les 
peines  fpirituelles , dont  la  plus  grande 
eft  l’excommunication,  ’j®.  L’autorité 
du  Concile  général  eft  fouveraine  dans 
]a  Société  chrétienne  j elle  décide  en 
dernier  reUbrt  les  caufes  de  la  foi,  ôc 
c’eft  à ^lle  qu’il  appartient  de  réformer 
i’Eglife  dans  fon  Chef  & dans  fes  Mem- 
bres. 4®.  Dans  les  tems  de  Schifme, 
lorfqu’on  ne  connoit  pas  certainement 
entre  deux  prétendans  au  Trône  Ponti- 
fical , lequel  eft  le  Pape  légitime , il  faut 
s’abftenir  de  fe  condamner  • mutuelle- 
ment , & fur-tout  ne  fe  point  féparer 
de  la  Communion  les  uns  «des  autres. 

5®.  Quoique  l’Ecriture  foit  la  règle  dè^ 
la  foi , elle  eft  fufceptible  de  différentes 
interprétations , & c^eft  à l’Eglife  feule 
qu’il  appartient  d’en  donner  le  véritable  ' ^ . 

fens.  6®.  Toute  doékrine  annoncée  par- 
ceux  qui  n’ont  pas  autorité  d’enlèigner 
dans  fE^life,  doit  être  fufpeébe,  encore 
plus  , fi  elle  n eft  pas  conforme  à l’écri- 
ture dc-d  la  tradition.  7°.  Les  Jugée 

M vJ 
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de  la  do6trine  font , dans  l’ordre  fupé- 
rieur  , le  Concile  général , dont  les  d6- 
S t V ttE.  cifions  fout  infaillibles  & irréfprmables , • 
enfuite  le  Pape  dans  toute  l’£glife,^-& 
chaque  Evêquedans  fon  Diocèfe.  8°.Tout 
miracle  qui  n’eft  ni  nécelTaire , ni  utile , 
qui  n’a  point  de  rapport  à la  Religion , 

' qui  ne  tend  ni  à confirmer  la  foi , ni  à 
maintenir  les  bonnes  mœurs  , doit  être 
rejette  y encore  plus , s’il  tend  à étabUi 
une  doétrine  nouvelle,  ou  contraire  a 
celle  del’Eglife.  9".  Il  eneftdemême 
des  révélations; & des- autres  opérations 
extraordinaires  y il  ne  faut , point  les  at- 
^ rribuer  à Dieu  , lotfqu’elles  renferment 
quelque  eirconftance  capable  de  les 
rendre  fufpeéles  d’illufion , & fur-tout 
lor  fqu’il  en  réfui  te  des  induékions  peu 
conformes,,  à la  véritable  doélrine. 
10°.  Toutes  les  fois  qu’il  .y  a lieu  de 
croire  que  l’orgueil l’intérêt , ou  l’en- 
vie de  faire  du  bruit  dans  le  monde  », 
foiit  le  principe  de  ces  fortes  d’ojpéra- 
■ tions  J,  il  faut  les  méprifer  & les  te-  ■ 
lutter. 

« Depuis  le  tems  de  S.  Bernard,  dit  M. 

' Dupin,  Bibliot.  XV'  fiécle , p^  164  - 

» & 265,  , l’Eglife  n’a  point  eu  d’Au- 
« leur  ,^de  plus  grande  téputaûoo  » de . 

f 
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» .fcietice  plus  profonde,  & de  plus  fo-  ^ssssessmz 
»>  lide  piété  que  Gerfon.  Son  llyle  eft  XV. 

»>  dur  & négligé  ; mais  il  eft  méthodi-  s i £ c i s • 
»»  que , il  raifbnne  jufte , & il  épuife  les 
»»  matières  qu  il  traite....  Il  faut  avouer 
« néanmoins  que  tous  fes  ouvrages  ne 
.»  font  pas  d’une  égale  force , & qu’il 
» ne  prend  pas  toujours  le  bon  parti 
» dans  les  queftions  qu’il  décide.  Mais 
» cela  n’empèche  pas  que  les  Théolo- 
»»  giens  ne  puiftént  beaucoup  proftcer 
»>  en  les  lifant  avec  application.  ».  Tel 
eft  le  jugement  d’un  des  meilleurs  cri» 
tiques  de  nos  jours  , fur  les  ouvrages 
de  ce  Doâeur  célébré , qui  eut  prefque 
toujours  les  armes  à la  main  pour  défw« 
dre  la  vérité. 

Après  l’illuftre  Gerfon  , un  des  Sa^ 
vans  lés  plus  diftingués  de  ce  fiècle , a 
été  Nicolas  Clémangis,  ou  de  déman- 
ges j nom  d’un  village  du  Diocèfe  de 
Châlons , où  il  i>aquit  vers  l’an  13^0. 

Son  pere  qui  étoit  Médecin  y l’envoya  ' 
faire  fes  études  à Paris»  à l’âge  de 
dou2é  ans.  Il  entra  au  Collège  de  Na- 
varre, où  les  heureufesdifpolitions  qu’il 
avoit  pour  les  fciences  ne  tardèrent  pas 
à fe  manifefter.  Ses  ralens  naturels,  per- 
^dionnés  par  un  travail  aftîdu>  lui  ac<7 
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iasàsEssst  quirent  une  grande  réputation  dansJe 
XV.  monde  fa  va  nr.  Il  fht,  en  1595  > Rec- 
iiicif.  teur  de  l’üniverfité  de  Paris,  dont  il 
étoit  un  des  principaux  ornemens.  Pierre 
de  Lune  ayant  fuccédé  à Clément  VII , 
fous  le  nom  de  Benoît  XIII , ce  Pon- 
tife , dont  les  droits  à la  Papauté  étoient 
vivement  attaqués , appella  auprès  de 
lui  Clémangis,  ne  pouvant  trouver  de 
meilleure  plume  pour  le  défendre.  Mais 
Benoît  ayant  publié  en  1507,  une  let- 
tre très-violente  contre  le  Roi  & le 
Royaume  de  France  , & Clémangis 
ayant  été  accufé  d’en  être  l’Auteur , il 
fut  obligé  de  fe  réfugier  à Gênes.  Etant 
repalle  en  France  , & s’étant  rendu  à 
Langres  pour  y prendre  poflelTion  d’un 
Canonicat  & de  la  Tréforerie  de  cette 
Eglife,  donc  il  avoir  été  pourvu  pen- 
dant fou  féjour  à Avignon , le  reflen- 
timent  du  Roi  dont  il  craignit  les 
effets  J le  mit  dans  la  néceffité  de  fe 
cacher  dans  la  Chartreufe  de  Vallepro- 
, fonde.  C’eft  dans  cette  retraite  qu’il 

compofa  la  plus  grande  partie  de  fes 
©uvrages.  Le  Roi  ayant  reconnu  fon  in- 
nocence, ou  lui  ayant  pardonné , il  re- 
vint à Langres , où  if  paffà  quelques  ’ 
années.  11  devint  enfuite  Chantre  & 
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Archidiacre  de  Bayeux.  Dans  tes  der-  g-’-!---'— * 
nières  années , il  fe  retira  au  Collège 
de  Navarre  » dont  il  fut  Provifèur , & S i à c t «. 
où  il  mourut  en  1440 , dans  un  âge 
fort  avancé. 

. Nous  avons  de  ce  favant  Doéteur, 

1°.  un  Recueil  de  cent  trente-fept  Let- 
tres. a°.  un  Traité,  intitulé  de  corrupco 
Ecclejiâ  jlatu , & un  Poème  fur  le  même 
fujet , dans  lefquels  il  déplore  les  maux 
caufés  par  le  Schifme.  3®.  Un  Traité 
de  la  Prière  & du  rétabliUèment  de  la 
Juftice.  4°.  Deux  Traités  en  forme  de 
Conférence  fur  l’infaillibilité  du  Con- 
cile GénéraL  5®.  Quelques  écrits  moins 
confidérables  fur  divers  fuiecs  de  morale 
& de  difcipline.  Enhn,  un  Traité 
des  ilfudes  théologiques.  Les  Lettres 
de  Clémangis  font  la  portion  la  plus 
curieufè  & la  plus  intérelfante  de  fes 
ouvrages.  Elles  font  écrites  avec  beau-  - 
coup  d élégance  & de  pureté.  On  y» 
nrouve  des  traits  d’hiftoire  , des  queftions 
de  critique  ,'des  avis  falutaires,  de  vives 
peintures  des  verrtis  & des  vices,  des 
réflexions  morales  & politiques  , qui 
en  rendent  la  leéture  é^lement  agréa- 
ble ^ uti'e.  Cet  Auteur  paflèavec  rai- 
fon  pour  1 homme  le  plus  éloquent  d» 
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«S9S5BB55Ï  fou  .fiècle,  & fa  latinité. eft  infiniment 
XV.  ^ plus  pure,  plus  élégante. que  celle^des 
SXÈ  C L E.  autres  Ecrivains  du  même  tems.- 

. Thomas  Valden , né  .en  Angleterre 
au  village  de  Valden,  dont  il  prit  le' 
nom,  fit  fes  études  dans  rUmvetfité 
d’Oxfort,  & après  y avoir  reçu  le' bon- 
net de  Doéteur , il  entra  dans  TOrdre. 
des  Carmes.  Il  allifta  aux  Conciles  de 
Pife  & de  Confiance.  On  doit  Juger.de 
fon  mérite  & de  fa  réputation , par  le 
choix  qui  flitfait  de  lui  pour  être  Con- 
fefieur  de  Henri  V , Roi  d’Angleterre. 
II  fuivit  ce  Prince  en  France,  & il  y 
mourut  en  1450.  Cet  Auteur  a com- 
battu fortement  les  erreurs  des  Wiclé- 
fites  & des  Hullites.  Perfonne  n’a  mieux 
connu  que  lui  les  principes  de  ce||Hé- 
rétiques.  La  méthode  qu’il  a fuivie  dans, 
le  gros  ouvrage  qu’il  a publié  contr’eux , 
eft  fimple , & pourroit  fervir  de  modèle 
aux  Ecrivains  qui  courent  la  même 
carrière.  D’abord  il  expofe  avec  clarté 
diaquc^  erreur  qu’il  entreprend  de  réfu- 
ter; enfuite  il  rappoüe  les  pafiages  de 
' l’Ecriture-Sainte,  des  Peres  & des.  Au- 
teurs Eccléfiafiiques , qui  établifient  la 
' vérité  de  foi  contraire  à l’affertion  erro-^ 
nie  ; enfin  j il  dre  de  ccs  paffages^  W 
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cenclullons  qui  en  dérivent  naturelle* 
ment.  Ainfi  le  fond  de  fon  ouvrage  eft 
proprement  un  tableau  de  la  tradition  S i s c t 
contre  le  Wicléfifme  Sc  le  Huflitifmej 
tableau  qui  démontre  tout  à la  fois , & 
la  nouveauté  de  cette  doârine,  & la 
certitude  des  vérités  dont  l’Eglife  étok 
en  polTeflion  avant  la  nailTance  de  W^iclef 
& de  Jean  Hus. 

'Un  des  prodiges  de  ce  (îècle  pour 
l’étonnante  fécondité  de  la  plume  > a été 
Alphonfe  Toftat,  Evêque  d’Avila.  Par- 
venu au  Doéforat  dans  TUniverfité  de 
Salamanque , à l’âge  de  vingt-deux  ans» 
êc  mort  à celui  de  quarante,  en  1454, 
il  a laille  un  allez  grand  nombre  d’ou- 
vrages, pour  en  former  vingt-fept. vo- 
lumes in-folio.  La  plupart  font  des 
Copimentaires  fur  l’Ecriture-Sainte.  Ce 
qu’on  y admire  fur-tout  , c’eft  la  vafte 
étendue  des  connoiffances  que  cei  Au- 
teur avoit  acquifes  , dans  l’elpace  d’une 
vie  fi  courte.  En  général , la  méthode 
de  cet  Auteur  eft  de  faire  naître  , à 
l’occafion  du  texte. facré  , différentes 
queftions  auxquelles  il  s’arrête,  tour-à- 
tour , quoiqu’elles  n’aient  fbuvent  qu’un 
rapport  allez  éloigné  aux  paroles  qu’il 
fe  propofe  d’expliquer.  Ce.  qui  le  (jette 
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^ssssssÊ  dans  des  digreûlîons  ■ fréquentes , donc 
XVi  l’objet  eft  ordinairement  plus  curieux 
f 1 Ê c I.  B.  que  néceflaire. 

Malgré  les  déclamations  fouvent  ou- 
trées, qu’on  trouve  li  fouvent  répétées 
dans  les  Auteurs  de  ce  fiècle,  contre 
ceux  qui  compofoient  alors  la  Cour 
Romaine , le  .Collège  des  Cardinaux 
polTéda  pinfieurs  Prélats  du  plus  rare 
mérite  & de  la  plus  grande  érudition: 
fans  parler  de  tous  ceux  qui  fe  diftin- 
guèrent  par  leur  éloquence  ôc  leurs  ta- 
tens  dans  les  Conciles  de  Pife,  de  Conf- 
' tance',  de  Bafle  & de  Florence,  il  en 

eft 'trois  fur-tout dont  les  noms  & les 
écrits  ont  confervé  trop  de  célébrité  juf-. 
qu’à  nos  joues , pour  qu’il  nous  foil 
permis -de  les  omettre. 

-V  Le  premier  eft  le  Cardinal  Nicolas  de 
Cufa.  Il  naquit  au  Diocèfe  de  Trêves, 
vers  l’an  1401,  dans  un  village  des 
bords  de  la  Mofelle  , dont  il  prit  le 
nom.  Son  pere  étoit  un  pauvre  Pêcheur 
ou- Batelier.  Il  entra  fort  jeune  au  fer- 
' vice  d’un  Seigneur  du  canton , qui 
voyant  ^n  lui  d’heureufes  difpofitions 
I pour  les  fciences , l’envoya  à Deventer, 

où  il  fut  inftruit  dans  les  élémens  des 
I lettres,- par  quelque$  Chanoines  Régur* 

I , 
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JÜers  , dont  la  maifon  étoit  fituée  près  «sasek 
de  la  ville.  Après  avoir  fait  ainli  les  XV.  * 
premiers  pas  dans  la  carrière  des  lettres  > S i & c i.  x. 
il  alla  prendre  des  leçons  plus  favantes 
dans  les'  plus  célébrés  Univerfirés  d’Al- 
lemagne. Il  apprit  le  Grec  & l’Hébreu. 

Il  étudia  les  Mathématiques  où  il  fe  ren- 
dit habile  pour  fon  tems , l’Hiftoire  de 
l’Eglife  & r Ecriture-Sainte.  Mais  la  fcicn- 
ce  a laquelle  H s’appliqua  davantage , fut 
le  Droit  canonique.  Il  l’étudia  ptiifieurs 
années  à Pavie  j où  il  prit  le  bonnet 
de  Doéteur.  Il  aflifta  au  Concile  de 
Bafle  en  qualité  d’Archidiacrede  Liège. 

11  fut  d’abord  oppofé  au  Pape  Eugène 
IV  y mais  ce  Pontife  ayant  connu  fbn 
mérite  , fe  l’attacha  , & l’employa  dans 
plufieurs  affaires , qu’il  fut  conduire 
avec  autant  d’habileté  que  de  prudence. 

Nicolas  V le  fit  Cardinal  en- 1448  , & 
énfuite  Evêque  de  Brixen  dans  le  Ti-*-  ' « 

roi.  Il  mourut  en  14^4,  âgé  de  foi^  ' 
aante-trois  ans.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’écrits  fur  les  différentes  Icien- 
ces  dont  il  avoir  fait  l’objet  de  fon  ap- 
plicatidh.  Le  plus  important  de  fes  ou- 
vrages & le  mieux  travaillé  - eft  ‘un 
Traité  intitulé  Concordance  Catholique  y 
divifé  en.  trois  livres.,  dans,  lefqu^s  U 
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traite  , ptemiérement,  de  TEglife  conti- 
dérée  en  elle-même  j fecondement , du 
Sacerdoce  , du  Concile  général  Sc  du 
Pape  J troifiémement , de  l’Empire  & 
du  pouvoir  des  Princes.  11  compofa  cet 
ouvrage  avant  d’être  Cardinal , & à ce 
qu’on  croit , pendant  la  tenue  du  Cori- 
cile  de  Bade.  Ce  qui  fait  qu’on  ne  doit 
-pas  s’étonner  qu’il  y ait  avancé  des  prin- 
cipes qu’il  abandonna  depuis,  lorl'qu’il 
eut  embralfé  les  intérêts  du  Pape  Eugène. 

Le  fécond  Cardinal  célèbre  , dont 
nous  avons  à parler  , eft  Zarabella  , qui 
naquit  à Padoue  en  133^.  Il  s’appliqua 
principalement  • à l’étude,  du  Droit  ca- 
nonique , & ce  fut  . à cette  fcience  qu’il 
dut  Ion  élévation.  ll  Tenfeigna  toiur-à- 
tour  dans*  fa  patrie>  3c  à Florence , avec 
beaucoup  de  réputation.'  Bonifece  IX 
l’ayoit  attiré  à Rome  dans  le  delTein 
de  l’employer  aux  a&ires  de  l’Eglife  » 
jSc  Jean  XXIII  le.  fit  Cardinal , 3c  lui 
donna  r, l’Evêché  de  Florence.  11  parut 
avef  r éclat  afu  Concile  de  Confiance , 3c 
l’on  croit  qu’il  aiuroit  été  élu  Pape , 
après  la  dépofition  de  Jean  XXIII , fi 
la  mort  ne  l’eût  pas  enlevé  au  mois  de 
Septembre  1417  , un  mois  3c  demi 
avant  l’élcâion  de  JMaidn  V.'  Les  our 
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yjrages  de  Zarabella  font  encore  eftimés 
des  Canoniftes  qui  les  confultent  & les  xv. 
citent  fouvent , lorJCqu’ils  écrivent,  fur  5 , ^ ^ ^ ^ 
les  matières  que  ce  lavant  Cardinal  a 
traitées.  On  eftime  fur-tout  fes  Com- 
mentaires -fur  les  Décrétales  ôc  fur  les 
Clémentines.  1 

- Le  troifième  Prélat  qui  fe  diftingua  le  • 

Îlus  entre  les  Cardinaux  de  ce  lîècle , eft 
ean  Turrécrémata,  nom  qu’il  tira  du 
lieu  de  fa  naiHànce , appellé  en  efpagnol 
Torquémada.  Il  entra  de  bonne  heure 
dans  l’Ordre  de  S.  Dominique.  Il  vint 
émdier  à Paris , où  il  prit  le  bonnet  de 
Do<^eur;  en  fuite  il  y profella  la  Théo- 
logie & le  Droit  Canon.  11  s’étoit  prin- 
cipalement appliqué  à cette  dernière 
fcience  , & il  s’y  rendit  très  - habile.  ‘ • ^ 

Eugène  IV , qui  aimoit  les  hommes  de 
mérite  , l’appella  à Rome , & l’envoya . 
au  Concile  ae  Bafle.  Il  y combattit  avec 
fuccès  les  erreurs  des  Hulîîtes , & il  s’y  > 
déclara  hautement  pour  le  parti  du  Pape.  » 

Eugène  le  fit  venir  au  Concile  de  Flo- 
rence , où  Marc  d’Ephèfe  trouva  en  lui 
ufi  redoutable  adverfaire.  Le  chapeau 
de  Cardinal , -qu’il  reçut  en  1459  , fiit  - 
la  ré<x>mpenfe  de  fes  fervices  ôc  de  fo«^ 
ïèle.  11  fut  nommé  à ^n  Evêché  en  Ga»^ 
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s lice , d’où  il  pafla  au  Siège  d’ Albane  i 
6c  enfuite  à celui  de  Sainte-Sabine.  11 

, mourut  en  14(^8,  avec  la  réputation 
d’un  des  plus  favans  Canoniftes  de  Ibn 
tems.  Les  Commentaires  qu’il  a foits  fujf 
le  Décret  de  Gratien,  auffi-bien  que 
fes  Traités  fur  l’Eglife  6c  fur  l’autorité 
du  Pape  & du  Concile  * font  fort  efti- 
més  des  Ultramontains  , parce  qu’il  les 
a écrits  félon  les  maximes  de  la  Cour 
Romaineé 

L’Ordre  des  Chartreux  » quoique 
principalement  confacré  à la  retraite  6c 
a la  prière,  n’a  pas  lailTé  de  produire 
des  hommes  diftingués  par  leur  fcience 
6c  leurs  ouvrages.  Sans  fortir  de  cè 
fiècle  J nous  en  pourrions  citer  un  grand 
nombre  , tels  que  Henri  de  Heflc , 
Prieur  de  Sainte  - Marie  de  Gueldres  j 
Jacques  de  Clûfe,  ou  dè  Paradis,  Au- 
teur d’un^  Traité  des  fept  Etats  de  l’E- 
glife  j Henri  Arnoul , qui  fut  un  des  Se- 
crétaires du  Concile  de  Balle  j Jean  de 
la  Pierre,  qui  avoir  été  DoAeur  de 
Paris , & pourvu  de  plulieurs  Bénéfices 
avant  de  fe  retirer  dans  l’Ordre  de  S. 
Bruno  ; & plulieurs  autres.  Mais  Denis 
^ikel  ell celui  qui  a faille  plus  dUion- 
neur  à fon  Ordre,  par  le  nombre  delà 
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céputàtlon  de  fes  ouvrages.  On  peur  les  . ■‘■‘'..u 
divifer  eii  trois  dalles  : la  première  eft 
formée  de  fes  Commentaires  fur  les  U-  S i à c r e. 
vres  de  l’Anden  & du  Nouveau  Tefta- 
mentÿ  la  fécondé  contient  fes  Traités 
fur  la  Théologie  & la  difcipline  ; hi 
troilième  renferme  des  Sermons,  plu^» 
ûeufs  écrits  détachés  fur  la  morale , ôc 
d^aucres  fur  des  matières  de  fpiritualité. 

Cet  Auteur  avoir  lu  tieaucoup  & avec 
utilité.  U a donné  la  liHe  des  ouvrages 
qii’ il  avoir  étudiés  ,Sc  fur  lefquels  il 
s’étoit  formé.  Sa  manière  d’écrire  eft 
(Impie , mais  claire  & folide.  .Tous  fes 
ouvrages , &c  principalement , ceux  qu’il 
a ftits  fur  la  morale  Sc  la  vie  fpiri- 
euelle , font  remplis  d’excellentes  maxi- 
mes de  conduite.  On  le  cite  ordinaire- 
ment fous  le  nom  3e  Denis  le  Char- 
treux^ celui  de  Rikel  lui  a été  donné, 
du  lieu  de  fa  nailTance  dans  le  Diocèfe 
de  Liège.  Il  mourut  en  1471 , âgé  de 
foixante-neuf  ans , dont  il  en  avoir  pafté 
quarante-(ix  dans  la  folitude.  • 

' Thomas  â Kempis  , ainfî  nommé  ' 
parce  qu’il  étoit  de  la  petite  ville  de 
Kempis  dans  le  Diocè/e  de.  Cologne, 
naquit  vers  l’an  ij8o.  11,  entra  dans  la’ 
Congrégation  des  C^noines  RéguUeci 


; 
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■J  '7 — de  Gérard  le-Grand,  & fit  profiïflîott 
XV.  au  Mont  Sainte  - Agnès , en  1^06.  Loc- 
S I É c i K.  cupation  de  ceux  qui  habitoient  cette* 
Communauté , étoit  de  tranfcrire  l’EcrU 
ture-Sainte  & les  ouvrages  des  Peres. 
L’art  de  l’Imprimerie  n’étoit  pas  encore 
inventé.  Thomas  à Kempis , en  s’appli- 
quant à ce  travail , iè  remplifioit  des 
maximes  & des  vérités  contenues  dans 
les  livres  qu’il  tranfcrivoitj  par-là  il  fe 
" mit  en  état  d’inftruire  les  autres  ôc  de 
leur  communiquer  la  fagefle  qu’il  avoir 
puifée  dans  les  fources  les  plus  pures. 
C’eft  ce  qu’il  fit  de  vive  voix  parles 
■ inftrudions , & par  écrit  dans  les  ou- 
vrages de  piété  qu’il  compofa.  On  le- 
compte  avec  raifon  parmi  les  plus  grands- 
Maîtres  de  la  vie  mirituelle.  Son  ftyle- 
eft  'fimple,  mais  les  penféês  fontfoli-, 
des.  Il  eft  afFedueux , plein  d’ondion  , - 
Sc  parle  toujours  au  cœur.  C’eft  le  ca- . 
radère  diftindif  de  tous  les  ouvrages 
qui  nous  reftent  de  lui  , & fur-tout  des 
quatre  livres  de  l’Imitation  de  J.  C.  qui 
lui  font  attribués.  Au  jugement  d’un  des 
> plus  beaux  efprits  de  nos  jours , cet  ou» 
vrage  eft  le  plus  excellent  qui  foit  forti 
*de  la  main  des  hommes,  puifque  l’Ecri-.. 
tur«-Sainte  a Dieu  même  pour . auteur. 

Les 
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Les  favan’s  -ont  beaucoup  difputé  âc  ^ 

difputent  encore  pour  accorder , ou 

Ç)ur  enlever  cet  admirable  ouvrage  à Si  Èc 
homas  Kempis.  Point  de  critique  alîèï 
indifférent  en  lui-même  &:  qui  ne  mé- 
rite pas,  ce  femblcj  d’étre  dlfcuté  avec 
autant  de  chaleur  3c  d’intérêt  qu’on  y 
en  a mis  des  deux  côtés.  Qu’importe  au 
fond  le  nom  de  l’Auteur , quand  tout 
le  monde  convient  que  l’ouvrage  eft 
exquis  , & qu’il  ne  peut  venir  que  d’un 
homme  à qui  toutes  les  routes  de  la 
piété  étoient  parfaitement  connues  ? Il 
faut  profiter  de  ce  qu’il  renferme  , & 
refpeéfcer  l’humilité  de  l’Auteur  , quel 
qu’il  foit , qui , làtisfait  de  travailler 
pour  la  gloire  de  Dieu , & le  falut  des 
âmes , a voulu  fe  dérober  aux  jufles  ^ 
éloges  qu’il  méritoit.  Thomas  à Kempis 
mourut  en  1471  , après  avoir  paflé 
foixante-lix  ans  dans  fa  Congrégation  , 

& vécut  eiî  tout  près  de  quatre-vingt- 
douze  ans. 

On  a vu  peu  d’hommes  qui  foient 
parvenus  à la  célébrité  dans  un  âge 
moins  avancé  , que  Jean.  Pic  de  la  Mi- 
randole,  &:  qui  aient  réuni  des  con- 
noiffances  plus  étendues  & plus  variées.' 

Il  naquit  en  14^5 , Prince  Souverain  de  ’ 

Tmc  nu  N ■ 
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f ' "■■■  h 'Mirandole  & de  Concordes,  deuiit 
XV.  petites  Souverainetés  qui  font  aujour* 
S^icLi.  d’hui  partie  des  Etats  du  Duc  de  Mo- 
dêne.  Après  avoir  étudié  le  Droit  à 
Boulogne,  il  parcourut  les  différences 
Unîverfités  de  France  & d’Italie , pour 
converfer  avec  les  Savans  de  chaque 
pays.  11  vint  enfuite  à Rome  en  1486^, 
où,  à l’âge  de  vingt  trois  ans,  il  pro- 

1)ofa  des  thêfes  fur  toutes  les  fciences, 
es  répandit  par  toute  l’Europe , Sc  s’en- 
gagea â les  loutenir  publiquement.  On 
examina  ces  thêfes  avec  les  yeux  de  l’enr 
vie.  Elles  contenoient  neuf  cents  propo- 
fitions.  On  en  trouva  quelques-unes  de 
repréhenfibles , & il  étoic  impoflible 
qu’elles  fuflènt  toutes  conçues  avec  afîèz 
d’exaébitu  de  & de  précifion,  pour  échap- 
per à la  critique.  On  en  dénonça  plu- 
îieurs  comme  refpirant  l’héréfie,  & le 
Pape  Innocent  VIII  les  condamna.  Pic 
publ  ia  une  Apologie  dans  laquelle  il  fe 
Juftifia , expliquant  dans  un  fens  ortho- 
doxe les  propofitions  qu’on  avoic  cen- 
furées  , & fe  foumectanc  à la  décifion 
du  Saint-Siège.  Le  Pape  Alexandre  VI 
lui  accorda  un  Bref  d’abfolution.  Alors 
Pic  renonça  â l’étude  des  Sciences  pro- 
muespour  ne  s’occuper  déformais  qui 
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telle  de  rEcriture-Sainte  Sc  de  la  Reli- 

§ion.  Il  mourut  i Florence  en  1495  » 
ans  la  trente-deuxième  année  de  fon s 1 i c tii 
^e.  Tous- les  ouvrages  de  cet  Auteur 
font  écrits  avec  beaucoup  delégance 
& de  netteté.  On  y admire  tout  en- 
femble , & la  vafte  étendue  de  fei 
coHnoiflances , & l’étonnante,  pénéua* 
don  de  fon  efprit. 


Article  XIII. 

Mœurs.  Ufages.  Difcipline, 

N fpeélateur  tranquille  » qili , placé 
au  bord  de  la  mèr,  fur  une  éminence*, 
verroit  pour  la  première  fois  cet  élé- 
ment fi  terrible  quand  il  eft  en  cour-  , 
roux  , élevant  fes  flots  jufqû’aux  nues* 
les  pouflànt  avec  fureur  vers  le  rivage* 
ic  menaçant  de  tout  engloutir,  ne  fe- 
roit-il  pas  pénétré  de  crainte  & d’eflfioi? 
Mais  lorfque  le  même  homme  remar- 
Queroit  que  les  vagues  , après  s’êcro 
(Élancées  vers  la  terre,  reculent  auffi-tôr* 
& qu’au  bout  de  quelque  tems  la  tem- 
pête fait  place  au  calme  le  plus  pro- 
nadmkeroit'il  pas  la  puiülwce 

N il 
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*.  1 '■  qui  met  un  frein  à rimpétuofité  des 

XV.  eaux,  & qui  ne  leur  permet  pas  de  ’ 

S I È c I.  K,  P^ilîèr  les  bornes  qu  elle  leur  a pref- 
crites  ? Cette  intéreflante  fituation  eft 
celle  d’un  Lecteur  attentif,  qui  après 
avoir  étudié  l’hiftoire  d’un  fiècle  ora- 
geux & plein  de  troubles,  tel  qu’a  été 
le  quinzième,  reporte  fes  regards-fur 
tous  les  événemens  qui  J’ont  frappé , 

6c  contemple  d’un  regard  fixe  & re- 
pofé  ce  long  période  de  te  ms  dont  il 
a parcouru  lucceffivement  les  différen- 
tes parties.  Quand  il  voyoit  le  Schif- 
me  étendre  par-tout  fes  ravages,  j les 
Nations  flottantes  entre  les  divers  con-' 
currens  qui  prétendoient  a la  Chaire 
Apoftolique  ; cette  Chaire  , centre’  de 
l’unité  catholique  , remplie  à la  fois 
par  deux  & meme  trois  Pontifes  , qui 
faifoient  tous  leurs  efforts  pour  s’ex- 
clure mutuellement  ; les  intrigues  , la 
dupliciré,  le  parjur-e,  employés  avec 
une  égale  audace , tant  de  part  que 
d’autre , pour  s’affermir  & repouffer  Ion 
rival  J enfin , la  Religipn  en  quelque 
forte  , fans  Chef,  parce  quelle  n’en 
peut  avoir  qu’un,  6c  quelle  ne  fait  à 
qui  donner  ce  titre,  lorfque  plufieurs 
fe  l’attribuent , fans  produire  évidem- 
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ment  à fes  yeux  la  preuve  d’un  droit  m 

inconteftable  : il  trembloit  pour  l’Eglife,  XV. 

& fa  crainte  alloit  peut-être  jufqu’às i È c le, 
penfer  que  la  barque  de  Pierre  étoic 
fur  le  point  de  cédçr  à la  fureur  d’une 
li  longue  & li  violente  tempête.  Mais 
enfuite  arrivé  à des  tems  plus  paifibles , 
il  voit  le  calrae  renaître  , toutes  les  por- 
tipns  de  la  Société  chrétienne,  fe  réunir 
fous  un  même  Chef,  la  ^aix  rétablie 
par  le  .retour*  des  Peuples  a l’unité  , &T 
l’Eglife  affermie  par  les  fecoiilfes  qui 
l’avoient  ébranlée  , confondre  l’héréfie  , 
pour  qui  les  jours  de  troubles  font  des 
jours  de  triomphe  ; alors  il  admire  , il 
bénit  une  providence  particulière  qui 
veille  fur  les  deftinées  ae  cette  Eglife,  ' 
qui  fait  fervir  les  paflions  des  hommes 
, à l’accompliffement  de  fes  deffeins,  & 
qui  ne  permet  les  tems  d’obfcurité , que 
pour  ramener  la  lumière , quand  il  lui 
plaît  de  la'faire  briller  d’un  nouvel  éclat.  ^ 
c Tels,  font  en  .effet  les  fentimens  de 
tout  homme  judicieux , qui  réfléchit 
paifîblement  fur  les  faits  dont  la  leéture 
de  cette  hiftoire  l’a  en  -quelque  forte 
.rendu  témoin.  Dans  la  manière  dont 
tous  ces  événemens  fe  développent^ 
s’enchaînent  & fe  dénouent , il  ne  peut 

N iij  - • , 
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I ii-Beg  méconnoîcre  refpric  de  Dieu  qui  a mm 
XV.  dans  l’Eglife  un  principe  de  force,  que 
S I i c I s.  toutes  les  puillànces  de  renfer  ne  détrui- 
ront jamais.  A chaque  pas  qu’il 
dans  cette  vafte  carrière,  il  voit  l’accom» 

- •'  plilîèment  des  promelTes  faites  auxPaC- 
leurs  qui  gouvernent  le  Peuple  chié- 
; qen  fous,  laurorité  de  J«  C. , & cha- 

que trait  -nouveau  lui  rend  plus  fep- 
uble  l’efficacité  :de  cette  parole  divine , 
une  fois  prononcée  par  ie  Fondateur  du 
Chriffianifme  : que  je  fuis  avec 

' vous  jufqu^la  confommation  des fiecles* 

. C*eû  ainfi  que  les  maux  de  f’Êgüfe, 
les  épreuves , fes  tems  de  confuffon 
& .d’obfcurciffement,  qui  fourniffentà 
rimpie  tant  de  faux  prétextes  * jx>ur 
conteffer  à l’Egtife  fon  origine  lunte 
& . fon  autorité  , deviennenr  au  juge- 
ment de  l’homme  fàge,  du  vrai.  Chré- 
tien j un  des  caraâères  les  plus  frap- 
pans  de  la  divinité  du.Chrimanifme  ; 
& ils.  en  concluent  que  le  même  Dieu  , 
qui  jena  le  fondement  de  l’Eglife  au 
, milieu  des  perfécutions  , la  conferve  & 

la  protège  dans  tous  les  inffans  de  fa 
durée,  au  milieu  des  orages  dont  il 
permet  qu’elle  foie  batme. 

' Depuis  le  premier  âge  de  la  Reli- 
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g'ion , chaque  période  de  ion  hldoire  z tssssessm 
été  marqué  par  des  événemens  plus  ou  XV. 
moins  funeftes.  Tous  les  fiècles  qui  ont  Si  i c i.»t 
précédé  le  XV' , ont  eu  leurs  fcandales , 
leurs  années  de  ténèbres  & de  corrup- 
tion. Le  XVI®.  nous  offrira  des  objets 
plus  trifres  & plus  dépKttables  encore. 

Nous  y verrons  naître  ôc  s’étendre  une 
héréfie  plus  formidable  que  toutes  celles 
qui  avoîent  agité  , jufques-là , par  des 
lecoulTes  réitérées , les  colonnes  de  la 
foi  quelles  n’ont  pu  ébranler.  Mais  dans 
•celm-ci , tous  les  maiu  à la  fois  fe  réu- 
niflbient  pour  défoler  en  même  tems  d’un 
bout  de  l’Europe  à l’autre , l’ordre  civi^ 

& la  fociété  rehgieufe.  Le  Schifme  avoit 
étendu  par-tout  fes  rameaux  ; & les  in- 
térêts qui  l’avoient  frit  naître,  deve- 
nant tous  les  jours  plus  difficiles  à con- 
cilier , fa  longue  durée  frifoit  craindre 
qu’il  fut  imp^ble  de  le  déraciner  ja- 
mais. Tous  les  abus  étoient  fortis  eft 
fraie  de  cette  fource  empoifonnée  j l’oi^ 
dre  étoit  renverfé  ; la  Hiérarchie  avoit 
perdu  fon  éclat , avec  l’exercice  de  fon 
autorité  ; les  Loix  eccléfiaftiques  mé- 
connues , violées  , n’avoient  plus  de 
force  J des  ufages  nouveaux  , ,des  vo- 
lontés arbitraires  en  avoient  pris  la  place. 

N IV 


. S*I  I C L E 

g»*’  ■ L’hérélie  jointe  à l’efprit  de  révolte  , 
XV.  ravagea  y dépeupla  des  Royaumes  en- 
c i E.  tiers  ^ le  Fanacifme  altéré  de  fang  , le  • 
fer  & le  feu  à la  main  , fe  fignala  par 
des  atrocités  dont  les  Nations  les  plus 
féroces  auroient  eu  horreur.  Les  Chré- 
tiens s’armoieiK^jpour  détruire  leurs  frères,' 
^ les  haines  s’irritoieut  au  lieu  de  s’adou- 
cir , à'  la  vue  des  calamités  dont  elles 
étoient  la  caufe.  La  divilîon  fe  mettoit 
entre  les  Conciles  & les  Papes  ^ il  s’éle- 
voit  entr’eux  un  combat  d’autorité  qui 
les  énervoit , en  les  commettant  les  uns 
‘ contre  les  autres  , & qui  fervoit  de  pré- 
texte aux  ennemis  de  l’Eglife  pour  mé- 
„ prifer  fes  anathèmes. 

- Toutes  ces  caufes  de  défordre  & de 
confudoii  étoient  infiniment  actives , & 
produifoient  mille  effets  déplorables 
dans  toutes  les  parties  de  l’Eghfe.  Ce- 
pendant cette  Eglife  tourmentée , affôi- 
blie-,  pleine  d’abus  , renfermoit  dans 
fon  fein  des  hommes  égalernênt  recom- 
mandables par  leur  fcience  & leur  piété , 
des  Evêques  dignes  des  plus  beaux  âges , 
des  Saints  d’une  vertu  éminente.  Les 
Vincent-Ferrier , lesAntonin,  les  Jean 
de  Campiftran,  & beaucoup  d’autres  , 
animés  d’un  zèle  vraiment  apoftolique,^ 
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alloient  de  Royaume  eu  Royaume , & tu ms 

jufques  chez  les  Infidèles , tonnant  contré  * XV. 
les  vices , annonçant  les  jugemens  de  S i è c t e. 
Dieu  , effrayant  les  pécheurs  , arrachant 
des  larmes  aux  plus  endurcis , & faifant 
de  tous  côtés  des  conquêtes  à J.  C. , 
par  des  converfions  bien  propres  à mon- 
trer que  la  parole  divine  navoit  rien 

Î)erdu  de  fa  forcé.  D’autres  étonnoient 
e monde  par  des  prodiges  de  pénitence 
qui  paroifioient  au-deffus  de  la  natdre. 

Tels  furent  un  François  de  Paule  & fes 
premiers  compagnons  j une  Catherine 
de  Sienne  , infatiable  d’humiliations  , 
de  fouffrances.  Ces  faintes  âmes , fans 
goût  pour  la  terre , ne  cherchoient  & 
ne  vouloient  pofféder  que  Dieu.  D’au- 
tres enfin , tels  qu’un  Saint  Cafimir  de 
Pologne  , faifoient  voir  que  la  Cour 
des  Princes  n’eft  pas  toujours  un  féjour 
étranger  à la  vertu  , ôc  qu’il  eft  poflible 
à.  la  grâce  d’y  conferver  l’innocence  aufli 
pure  que  dans  les  Cloîtres.  On  voyoit 
donc  encore  au  milieu  de  la  corruption 
générale , des  exemples  ftappans  de 
modeftie  , de  charité , de  défintérefîe- 
ment , de  morjiification  , de  fimplicité 
chrétienne  , de  mépris  du  monde , 
d’éloignement  pour  les'  honneurs  & Içi 
" ' V. 
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« ■ I ■ ' I richefles , d’humilité , de  chaftecé  , en 
XV,  ' un  mot , de  toutes  les  vertus  «jui  étoient 
Si  È c. LE.  fi  communes  dans  l’Eglife  , lorfijue  fes 
Pafteurs  & fes  enlàns  l’édifioient  a l’envi 
^les  uns  des  autres. 

II  y a plus  encore  , & cette  réflexion 
■ confolante  ne  doit  pas  nous  échapper  j 
c’eft  que  les  teras  même  du  Schifme  > 

, ees  te  ms  fi  déplorables.  & fi  défaftreux  > 

où  l’Eglife  auroit  péri , fi  elle  eût  été 
l’ouvrage  des  hommes , furent , à bien 
des  égards , des  tems  de  lumière  & de 
zèle.  On  n’en  doutera  pas  > fi  l’on  fè 
rappelle  les  travaux  de  r..Univerfité  de 
Paris  & des  autres  Compagnies  favantes, 
<jui  vinrent  alors  au  fecours  de  la^  Re- 
ligicm  y fi  l’on  penfe  à ce  grand  nombre 
de  Docteurs  éclairés  > de  vertueux  Pré*- 
Iats>  de  faints  Religieux,  qui  parlèrent, 
qui  écrivirent  en  faveur  de  l’unité  , qui 
s entremirent  auprès  des  Souverains , 
auprès  des  ^pes , pour  les  enpger  à 
Concourir  au  rétablifiement  de  l’ancien 
ordre.  Mais  pour  s’en  mieux  convain- 
cre, il  fiiffit  de  jecter  les  >æux  fur  les 
augultes  aflepiblées  de  Pife  > de  Conf- 
iance , de  Bafle  & de  Florence.  Com- 
bien de  perfonnages  illuflres  > combien 
d’koinmes  diflingués  par  leurs  talens» 
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par  leurs  fuccès , combien  de  Savans 
de  tout  pays  , de  toute  nation  , n’y  XV. 
vit  - on  pas  réunis^?  Ils  firent  paroitre  S i i c r,  », 
une  connoifiance  profonde  du  dogme  , 
de  la  difcipline  & des  loix , un^amour 
de  l’Eglife  qui  étoufFoit  tout  autre  in- 
térêt , un  courage  dans  le  travail , un 
zèle  fage  & généreux  qui  favoit  tout 
à la  fois  , & ménager  les  efprits  avec 
prudence , & furmonter  les  obfiiacle» 
avec  courage. 

Ce  zèle  courageux  & prudent  fe 
montra  fur  - tout  avec  éclat  dans  le» 
mémoires  qui  furent  préfentés  au  Con- 
cile de  Confiance , tant  pour  faire  con- 
noître  la  nécellité  prefiante  & indifpen- 
fable  d’une  réformation  , follicitée  par 
le  cri  général  de  toutes  les  nations  chré- 
tiennes , que  pour  en  indiquer  les  moyens»  ^ 

L’un  & l’autre  objet  font  remplis  avec 
plus  ou  moins  d’exaélitude  par  les  Au- 
teurs de  ces  mémoires , fuivant  l’étendue 
plus  ou  moins  grande  de  leurs  connoif- 
lànces  & de  leur  habileté  dans  ces  ma- 
tières. Mais  tous  ont  laillé  la  peinture 
la  plus  trifte  des  maux  de  tout  genre 
dont  l’Eglife  étoit  affligée.  Il  eft  vrai 
qu’on  remarque  dans  quelques-uns  un 
ion  de  déclamation^  des  exprefflons  pei^ 

N V) 
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li  ;■! . mefurées  avec  l’empreinte  d’un  efprit 
XV.  fatyri.que  ôc  plein  d’aigreur,  qui  peut 
Site  i E,  les,  faire  fufpeiSer  d’exagération.  • Par  ' 
exemple  , Bernard  Baptifé  , Bénédiétin  • 
François , reproche  aux  Evêques  & aux 
Prélats  réguliers  la  négligence  de  leurs;  ’ 
devoirs  les  plus  facrés , Ôc  des  fonétions; 
effentielles  de  .leur  état,  la  vanité,  la‘ 
mollelTe , le  fafte  des  meubles  , des  ha-' 
bits  , des  équipages  ôc  de  la  table  , la 
dilïolution  des  mœurs  ôc  le  fcandale 
' 4*u*^e  vie  déréglée,  jufqu’au  mépris  des  ■ 

bienféaneesj  un  autre  les  aeeufe  d’af* 
fecler  la  hauteur  ôc  la  dureté  des  mili- 
taires , la  recherche  des  femmes  dansi 
leur  parure  , de  fouler  aux  pieds  toutes 
les  loix  de  la  pudeur , de  n’avoir  pour  ' 
objet  que  l’argent  dans  l’adminiftration  ' 
^ des  chofes  faintes  , ôc  d’employer  leurs.  ' 

revenus  à nourrir  des  troupes  de  valets> 
des  chevaux  , des  chiens  , ôce.  plutôt 
qu’à  foulager  les  pauvres , dont  les  biens 
donnés  à l’Eglile  font  le  vrai  patri- 
moine. D’autres  enfin  s’expriment  en- 
core avec  moins  de  ménagement. 

Nous  croyons  donc  que  pour  éviter 
tout  excès  , il  faut  s’en  tenir  au  niinoi-. 
gnage  de  deux  Iiommes,  qui  jpuilTuient 
îlors  d’une  réputation  de.  fagelfe  ôc  dô 
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mof^ération  juftement  établie.  Ces  té- ' » 
moins  irréprochables  , tiont  nous  allons  XV: 
extraire  les  mémoires  , font  le  Cardinal  S i è c t iw 
Pierre  d’Ailly , & le  favant  Chancelier 
de  rUniverfité  de  Paris,  Jean  Gerfon. 

Le  premier , après  avoir  écarté  les  im- 
putations odieiifes  que  certains  décla- 
mateurs  imprudens  fe  permettoient  avec 
un*  témériie  qui  ne  pouvoit  aboutir  qu’à 
échauffer  le*:  efprits , fans  produire  au- 
cun bien  réel  , expofe  môdeftement  fes 
vues  fur  les  moyens  propres  à corriger  ' 
les  abus  , dont  il  faut  commencer  par 
détruire  la  caufe.  II  reconnoît  d’abord 
que  les  Membres  les  plus  dillingués 
du  facré  Collège  , fentent  la  néceffité 
de  travailler  à la  réforme  , & la  défirent 
fincérement.  Néanmoins,  il  penfe  que  . ^ 

les  Officiers  de  la  Cour  de  Rome  , doi- 
vent fe  faire  un  devoir  d’y  concourir  • 
avec  plus  de  aèle  que  perfonne,  étant  par-' 
tiçnliérement  foupçonnés  d’y  mettre  obf- 
t^cle,  par  efprit  d’intérêt  & de  domi- 
nation. Il  demande  la  célébration  • fré- 
quente des  Conciles , la  fuppreffion  des. 
taxes  immodérées  , des  réfecves  , des 
fubfides  & des  impofitions  pécuniaires  > ' 
quels  qu’en  foient  la  forme  & le  prétex- 
te , des  grâces  arbitraires  i & fur-tout  des  • 
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i»=e==s»  exemptions  qui  nuifent  à la  fubordina- 
XV.  tion,  en  détruifant  l’autorité  desOrdi- 
$ik  CL  B.  naires.  Il  obferve  que  le  plus  sûr  moyen 
de  remédier  aux  défordres  qui  désho- 
norent le  Clergé , & d’en  arrêter  le 
cours  , eft  de  faire  un  bon  cUoix  des 
Evêques  & des  Pafteurs  du  fécond  ordres 
il  exhorte  ceux-là  par  des  motifs  de 
confcience  & d’honneur  , à gardeiT  la 
réfîdence , à ne  fe  point  charger  d’em- 
plois profanes  & militaires  , à ne  poinr 
exiger  d’argent  pour  les  Ordinations  > 
les  vifites , la  collation  des  Bénéfices  , 
& l’expédition  des  aétes  qui  font  de 
leur  compétence  ; il  engage  ceux  - ci  i 
iùir  les  procès  > les  af&ires  féculières  ^ 
les  fociétés  fufpedes  , les  alTemblées 
mondaines  , le  jeu , la  chafiè  8c  les 
fèfiins , toujours  accompagnés  d’excès  > 
d’indécence  & de  diflolutions  > à faire 
leur  occupation  principale  des  études 
convenables  à leur  état  ,>  qui  font  la 
Théologie , l’Ecriture-fainte , les  écrits 
’ des  Pères  , & fpécialement  l’ouvrage 

du  Maître  des  Sentences.  Il  defire  qu’on 
établifiè  dans  les  J^lifes  Cathédrales 
& Collégiales  un  Tnéologien  chargé 
de  faire  des  leçons  publiques  y & d’ex- 
pliquer y chaq^  Dimanche  de  l’année 
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les  Epîtres  & les  Evangiles.»  Pour  ce  ssssasssm 
qui  eft  des  vices  grofliers , tels  que  l’ivro-  XV., 
gnerie  , le  concubinage  > & les  autres  S i i c a >• 
déporcemens  fcarxdaleux  , comme  les 
cenfures  font  devenues  des  armes  trop 
foibles  pour  réprimer  les  coupables,  it 
veut  quon  les  punilïè  par  la  privation 
de  leurs  Bénéfices  , s’ils  en  pofsèdent , 

& par  .les  peines  les  plus  févères.  Il 
propofe  enfin  , à l’égard  des  Réguliers  , 
de  veiller  fur  eux  avec  foin , pour  les 
rappeller  à l’efprit  de  leurlnftitut,  les 
renfermer  dans  les  devoirs  de  leur  vo- 
cation, empêcher  qu’ils  n’envahilTent  les 
droits  & les  biens  du  Clergé  féculier  , 
qu’ils  n’ufurpenr  les  fbnélions  des  Paf- 
teurs , & qit’ils  ne  fortent  trop  fréquem- 
ment de  leurs  Monaftères , fur-tout  les 
Mendians , fous  prétexte  de  faire  la. 
quête  , ou  d’exercer  les  devoirs  do 
J^niftère  eccléfiaftique , qu’il  faut  lail- 
fer  â ceux  qui  en  font  chargés  par  état. 

On  trouve  à-peu-près  les  mêmes  ré- 
flexions & les  mêmes  avis  dans  les  diffé- 
lens  mémoires  que  Gerfon  rendit  publics 
pendant  la  tenue  du  Concile  , fur  les 
objets  que  devoir  embrafifer  k.  réfor- 
mation , de  fur  la  manière  d’y  procéder 
pour  opérer  un  bien  iblide  & durablt» 
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Le  dofte  Ghiiicelier  rapporte  fans  dé- 
guifement  ôc  avec  une  liberté  noble  , 
tous  les  maux  dont  les  bons  Catholiques 
gémîfïbient  hautement , à la  vie  dilTipée 
& aux  moeurs  corrompues  des  Pafteurs , 
tant  du  premier  que  du  fécond  Ordre.- 
Il  déclare  qu'il  n’y  a point  de  change-’ 
ment  heureux  à efpérer  dans  l’Eglile , 
tant  que  les  premiers  ne  regarderont  pas 
la  réfidence  -comme  une  de  leurs  plus 
étroites  obligations , qu’ils  ne  fe  ren- 
dront pas  les  amis  & les  pères  nourriciers 
des  pauvres  , qu’ils  ne  veilleront  pas 
fur  leurs  inférieurs  > & qu’au  lieu  de 
leur  donner  des  avis  falutaires  , des" 
inftruétions  alTaifonnées  du  -fel  de  la 
fageflè , & l’exemple  d’une  conduite 
irréprochable  , ils  vivront  dans  le  luxe 
& la  magnificence , fe  montrant  infa- 
tiables  de  richefies , ne  mettant  aucunes 
bornes  à leurs  dépenfes , & fe  faifant 
gloire  d’effacer  les  Grands  du  monde 
par  un  train  faftueux , que  les  fucceffeurs 
des  Apôtres  ne  doivent  pas  connoître. 
Il  s’élève  avec  force  contre  la  pluralité 
des  Bénéfices , & les  pratiques  fufpeétes 
de  fimOnie  , contre  l’efprit  de  domina- 
tion & l’extérieur  tout  mondain  d’un 
grand  nombre  de  Prélats , contre  la  né- 
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gligence  , l’incapacité  , les  mœurs  dé-  "’-ja 
pravées  ôc  la  groflière  ignorance  des  XV. 
Pafteurs  £j^Jh|ternes.  Il  n’efpère  de  voir  Siècle» 
la  difciplia|KQnrc  en  vigueur  » & la 
piété  reHetfljSRiXji^e  quand  on  aura  pris 
des  mefures  d^'aces  pour  rappeller  tous 
les  ordres.de  l’Eglife  à leur  devoir, 
depuis  le  Chef,  jufqu’à  ceux  qui  font 
dans  les  derniers  degrés  de  la  Clérica- 
tur-e.  Pour  arriver  à ce  but  11  déhrable  , 
il  ne  connoît  d’autre -voie  que  la  fré- 
quente célébration  des  Conciles  , le 
choix  rigoureux  des  fujets  à qui  la  con- 
duire des  Eglifes  particulières  eft  con- 
fiée , & le  récabliflement  des  études. 

Nous  fommes  entrés  dans  quelques  dé- 
tails fur  les  confidérations  les  plus  im- 
portantes qui  font  développées  dans  ces 
mémoires  , parce  qu’on  ne  peut  avoir 
des  garans  plus  sûrs  du  véritable  état 
où  fe  trouvoient  alors  les  différens  ordres 
de  l’Eglife. 

- On  voit  par -là  , que  fi  les  maux 
étoient  grands , les  remèdes  fournis  par 
la  Providence  ne  l’étoienr  pas  moins. 

Trois  Conciles  généraux  aflemblés  dans 
un  même  fiècîe,  prouvent,  il  eft  vrai, 
que  les  befoins  de  l’Eglife  étoient  con- 
fidérablesj  mais  ils  prouvent  aufli  que 
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■s==aaB  fes  reflburces  étoient  inépuifables.  Que 
XV.  ces  Conciles  n aient  pas  opéré  tput  le  bien 

St  i c t E.  qu’on  en  efpéroit,  c’eft  w^yérité  donc 
nous  ne  pouvons  difcoi^gipfll.’  Mais  il 
n’eft  pas  moins  certainr^^up  en  firent 
de  très-grands  , des  deSB^s  lumineux 
fur  la  foi,  des  réglemens  fages  fur  la 
difcipline , des  loix  févères  contrp  les 
abus'  & les  crimes.  Ils  firent  revivre 
des  principes  obfcurcis;  ils  rendirent 
i l’autorité,  de  l’Eglife  fon  énergie  de 
fon  étendue  j ils  démafquèrent  Inéréfie 
qui  fe  cachoit  à fon  ordinaire  fous  les 
apparences  du  faux  zèle  j ils  encoura- 
gèrent les  études  j ils  montrèrent  une 
vigueur  & une  adfivité  que  les  plus 
grands  obftacles  ne  purent  arrêtci.  S’ils 
ne  mirent  pas  la  dernière  main  à l’im- 
portant ouvrage  de  la  réformation , que 
tout  le  monde  defiroit , mille  voix  s’éle- 
vèrent pour  la  demander  j & tout  ce  qu’il 
y avoit  alors  d’hommes  élqquens , d’Ecri- 
vains  eftimables  , prononcèrent  des  dif- 
cours,  publièrent  des  ouvrages  pour  en 
faire  fentir  la  nécellité.  La  réunion  de 
leurs  efforts,  & les  vœux  de  toute  l’Egli- 
fe , infpirèrcnt  à quelques-uns  le  goût  de 
la  vertu,  & à d’autres  la  honte  du  crime  » 
qui  en  eft  la  première  punition. 
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Une  obfervation  importante  que  nous  v. il' 
fournit  encore  l’hiftoire  de  ce  fiècle  , XV. 
c’eft  que  pendant  toute  la  durée  du  grand  S i è.c  1 »• 
Schifme  d’Occident , les  Nations  qui 
fuivoient  les  diffërenres  Obédiences , ne 
pouvoient  demeurer  fans  inquiétude  & 
lâns  douleur  dans  le  parti  qu*ellcs  avoient 
'choiû.  Toutes  lentoient  qu  il  leur  man- 
quoit  un  pointd’appui  pour  fervir  de  baie 
& de  motif  folide  à leur  tranquillité  j tou- 
tes voyoient  clairement  & avec  peine,  que 
l’Eglife  n’étoit  pas  dans  Ibn  état  naturel  , 

& toutes  fe  donnoient  de  grands  mou- 
vemens  pour  rétablir  l’unité.  Ambalîà- 
des , négociations , conférences , elles 
employèrent  tout  ce  que  la  prudence  & 
l’amour  de  la  paix  leur  fuggéroient  de 
moyens  praticables  pour  faire  ceiTer  le 
fcandale  de  la  diviuon  , èc  ralTemblet 
toutes  les  portions  de  la  Société  chré- 
tienne, fous  la  conduite  d’un  feul  Pon-?- 
tife  qui  fut  reconnu  des  Princes  & des 
peuples , fans  qu’on  pût  contefter  la  lé- 
gitimité de  fes  titres. 

Les  Grecs  , au  contraire  , voyoient 
tous  les  triiles  eifers  du  Schifme  dans 
lequel  ils  vivoient , fans  en  être  effrayés. 

Bien  loin  de  faire  des  démarches  pour  ^ 
y mettre  fin , ils  ne  montroient  d’ax- 
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"--g-  deur  , de  zèle , d’aftivité  que  pour  y 
XV.  perfévérer.  Car (î  l’on  excepte  un  petit 
5 1 i c I E.  nombre  de  Prélats  bien  intentionnés  , 
on  ne  doit  attribner  qu’à  la  Cour  de 
Conftantinople  , les  négociations  ten- 
dantes à la  réunion , qui  mrent  entamées 
en  difFérens  tems , & qui  parurent  avoir 
une  fi  favorable  ilfue  dans  le  Concile  de 
Florence.  C’étoit  l’ouvrage  de  la  poli- 
tique Sc  de  l’intérêt,  comme  nous  l’avons 
déjà  remarqué.  Le  gros  de  la  Nation  ne 
penfoit  pas , à cet  égard , comme  le  Ciief 
de  l’Etat.  Elle  fe  plaifoit  dans  le  Schifme, 
elle  y demeuroit  avec  choix , elle  le  re- 
gardoit  comme  fon'exiftence  naturelle. 

Ses  préjugés  ,,ou  pour  mieux  dire  , 'fa 
haine  décidée  pour  les  Latins  , alloit  juf- 
, qu’à  tirer  gloire  de  ne  pas  penfer  comme 
eux  , & d’en  être  féparés  pour  toujours. 

D où  pouvoir  donc  venir  cette  diverfité 
, fi  marquée  de  penfer  & d’agir,  entre 

deux  Eglifes  qui  avoient  une  oiigine  ' 
commune  & la  même  foi  fur  ^relque 
tous  les  dogmes  fondamentaux  ? 

• Cette  différence  étonnante  dans  les 
principes  & dans  la  conduite,  ne  peut 
s’expliquer,  & les  faits  le  démontrent, 
qu’en  remontant  aux  titres  primitifs.  Les 
promeffes  jti’étoient  faites  qu’à  l’Eglife  d» 
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Rome , mère  & maîtrelTe  de  routes  les  -•* 
Eglifes , fuivant  l’exprcfllon  de  S.  Irenée. 

Audi  n a-ce  jamais  été  que  chez  elle  S i i c t ' 

qu’on  a connu  le  prix  de  l’unité , & 

qu’on  a témoigné  dans  tous  les  tems  unç 

lincère  1. horreur  pour  toute  efpèce  de 

fciffion.  Qu’eft-il  arrivé  dcjlà  ? Que  l’E-. 

glife  Grecque  eft  tombée  fous  la  domi-/ 

nation  des  Infidèles , quelle  acheté  au 

poids  de  l’or  le  peu  de  liberté  dont  elle 

jouit , que  l’ignorance  ôc  l’opprobre  font> 

depuis  long- tems  fon  unique  partage 

tandis  que  l’Eglife  Latine , viétorieufe  de, 

toutes  les  hérélies , piure  dans  fa  doétrine’, 

éclairée  des  plus  vives  lumières , d^ofi- 

taire  de  la  vérité , n’a  jamais  celle  de 

polTéder  , & polfédera  toujours  des  Sa- 

vans  recommandables  par  leur  fcience 

& leurs  talens , des  hommes  apoftoli- 

ques , animés  d’un  vrai  zèle  pour  le  falut 

des  pécheurs  ôc  des  idolâtres , ôc  des 

faints  de  tout  état , de  tout  fexe  ôc  de 

tout  âge , modèles  accomplis  des  plus 

belles  vertus , dans  les  tems  de  la  plus 

grande  corruption.  I ci  ell,  ôc  tel  fera 

Peffet  des  promelfes  divines,  jufqu’âla 

confommation  des  fiècles.  ^ • 

Nous  pourrions  etendre  ces  réflexions  j 
mais  il  fauDfe  borner  au  néçeÛaire,  dans  ' 
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un  ouvrage  tel  que  celui-ci.  Elles  naMenc 
XV.  du  fond  des  chofes , & peuvent  fervir 
S 1 £ c 1 s.  de  réponfe  aux  objections  répandue* 
dans  un  grand  nombre  de  livres  moder- 
nes. Quand  les  vrais  principes  font  éta- 
blis , il  eft  aifé  d’en  faire  Vapplicatioa 
• & de  téfoudre  les  difficultés  les  plus  £pé^ 
cieufes.  Par  ce  moyen  naturel  & fàcHe  ,* 
coût  homme  d’un  efprit  jufte  > faura 
toujours  fe  dégager  fans  effort  des  filets 
où  les  ennemis  de  la  Religion,  qui  ne 
font  au  fond  que  de  vains  Ibphiftes  , 
chercheront  à l’embarraffer.  Pour  fortir 
victorieux  de  toutes  leurs  attaques  , il 
lui  fuffira  de  les  ramenér  toujours  aux 
premières  vérités.  Avec  ce  É , on  ne 
‘ peut  s’égarer. 

Dans  les  premières  années  du  XV*. 
fiècle , les  mœurs  furent  peu  différentes 
de  celles  qui  règnoient  à la  fin  du  XIV®. 
Le  Schifme  des  Papes , loin  de  s’étein- 
dre , fembloit  prendre  de  nouvelles  for- 
ces. Les  Nations  continuoient  d’être 
partagées  en  deux,  & même  trois  Obé- 
diences. Les  divers  concurrens  à la  Pa- 
pauté, pour  foutenir  leur  parti , pour 
fournir  à leur  dépenfe  , pour  retenir 
dans  leurs  intérêts  ceux  qui  s’étoient  dé- 
clarés en  leur  faveur , avoient  recours  aux 
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mêmes  expédiens  donc  s’étoient  fervis  s-sâssav 
les  Pontifes  auxquels  ils  avoient  fuccédé  ; XV. 
annates  , réferves , expe<3atives , con-  s 1 i c x 
ceflions , décimes  , aliénations  , grâces 
de  toute  efpèce.  De-là  naifïbient  éncore 
la  tolérance  dç  tous  les  abus,  & une  in- 
dulgence exceflive , dont  les  Eccléfiafti- 
ques  ambitieux , les  âmes  avides , & les 
Prélats  déréglés  dans  leur  conduite , fa* 
voient  fe  prévaloir.  Ainfi  les  mêmes 
caufes  reproduifoient  les  mêmes  effets , 
avec  cette  feule  différence , que  les  det- 
, niers  coups  portés  à la  difciplinc , aux 
bonnes  mœurs , à la  piété  , rendoient 
plus  profondes  ôc  plus  difficiles  à guérir 
les  plaies  déjà  re^es. 

Les  Orateurs  éloquens  Ôc  courageux , 
qui  éleverent  la  voix  dans  les  Conciles 
de  Pifc , de  Confiance  ôc  de  Bafle , ne 
diflimulerent  pas  les  maux  de  l’Eglife  , 
fur-tout  par  rapport  à ce  qui  concerne 
le  déréglement  des  mœurs.  Ils  traitè- 
rent même  ces  objets  délicats,  avec  une 
force  ôc  unefiiberté  qui  nous  étonnent 
aujourd’hui  , quand  nous  lifons  leurs 
difcours,  parce  qu’ils  parloient  devant 
les  coupables  , & que  ces  coupables 
étoient  revêtus  des  premières  dignités, 

A ies  entendre*  l’ignorance , l’j|Yidixé* 
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la  corruption,  étoient  portées  à leur 
comble , dans  tous  les  Ordres  du  Clergé  j 
S i £ c I Ei  l’Egiife  étoit  défigurée , méconnoilTable  j 
tous  les  vices , tous  les  excès  fe  com-» 
mettoient  impunément  & dans  tous 
les  degrés, de  la -Hiérarf hie  , les  de- 
voirs étant  négligés  , les  loix  de  la 
fubordination  violées  , & la  décence 
aufli  rare  que  les  vertus  , il  s’enfui- 
voit  que  la  Société  chrétienne  avoir  be- 
. foin  d’étre  réformée  dans  fes  Chefs 
& dans  fes  Membres.  Et  ce  n’étoienc 
point  là  de  ces  peintures  outrées , que 
le  zèle  fe  permet  quelquefois  , pour 
arriver  plus  sûrement  à fon  but.  Les 
plus  faints  Evêques  , les  plus  graves 
Doéleurs  tenoient  le  même  langage  j 
ôc  y fi  l’on  peut  s’exprimer  de  la  forte , 
c’étoit  l’Eglife  elle  - même  qui  s’accu-  , 
foit  publiquement , & qui  découvroit 
à l’Univers  la  caufe  de  fa  douleur  .& 
de  fes  larmes. 

Malgré  les  réglemens  faits  en  divers 
tems , pour  arrêter  les  fu|g[ftes  effets  des 
vengeances  perfonnelles , la  fougue  des 
paillons  & la  violence  des.  caradères  ne 
laiiîbient  pas  de  rendre  encore  les  crimes 
atroces  fort  communs.  Les  uns  étoient  ^ 
cbnam^dés  par  la  haine  & le  reffeud- 
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nenr , les  antres  par  la  politique  & l’in- 
térét.  Les  circonftances  dont  la  plupart 
de  ces  adrions  inhumaines  étoient  accom-  S 
pagnées  , en  augmentoient  encore  l’hor- 
reur. On  vit  dans  ce  fiècle,  des  a0àL- 
finats  commis  dans  l’Eglife , au  milieu 
des  fainrs  Myftères  , comme  le  meurtre 
des  Médicis  par  les  Pazzi  à Florence  ; 
on  vit  des  convives  empoifonnés  à table 

f)ar  ceux  qui  les  avoient  invités , comme 
e grand  nombre  des  Cardinaux  qu  Ale- 
xandre VI  Sc  fon  lilsCéfarBorgia,  firent 
périr  pour  s’emparer  de  leurs  dépouilles; 
on  vit  quelque  chofe  de  plus  terrible  en- 
core , les  formes  de  la  juftice  employées 
à perdre  Finnocence , comme  dans  le 
procès  & le  jugement  inique  de  Sava- 
narole  & de  fes  deux  compagnons.  Tout 
le  crime  de  ce  pieux  & favant  Domini- 
cawvétoit  la  liberté,  peut-être  impru- 
dente , avec  laquelle  il  s’étoit  élevé  dans 
fes  fermons,  contre  la  tyrannie  d’Alexan- 
dre VI  & de  fa  famille. 

Une  régie  afiéz  sûre  pour  juger  de 
la  politelTe  ou  de  la  groflièreté  qui  ré- 
gnent dans  un  fiècle , eft  le  ton  que 
prennent  les  Ecrivains  qui  ont  le  plus 
de  réputation , fur-tout  dans  les  ouvrages 
polémiques.  A juger  d’après  cette  règle 
Tome  y IL  O 
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■ - — nous  pouvons  aflurer  que  le  XV®.  fiècle 

XV.  étoit  bien  loin  de  Télégance  & de  Turba- 

Siècle,  nité  qu’on  a connues  depuis  j ou  j pour 
mieux  dire , il  toiichoit  encore  de  près 
à la  barbarie  dont  il  s’efforçoit  de  fecouer 
la  ponllière.  L’emportement , les  inju- 
res , les  termes  infultans  & grofliers , 
font  les  alTaifonnemens  ordinaires  du 
ftyle  ulité  dans  les  écrits  contentieux  de 
ce  tems.  Ces  taches  j toutes  contraires 
quelles  font  à la  décence  & aux  égards 
qu’on  fe  doit  à foi-même  & au  public , 
le  trouvent  dans  les  Harangues , les  Ser- 
mons , les  Thèfes  , les  Réfutations , & 
jufques  dans  les  Lettres  des  Princes  ôc 
les  Bulles  des  Papes.  On  croyoit  donner 
de  la  force  & du. relief  à fes  raifons, 
en  traitant  mal  fon  adverfaire.  C’étoit 
un  refte  'de  la  barbarie  d’où  l’on  fortoit 
à peine , & un  effet  prefque  inévitable 
du  mauvais  goût  qui  règnoit  encore. 
Mais  quoique  le  cours  de  trois  fièclcs 
ait  apporté  de  grands  changemens  dans 
les  mœurs , n’eli-il  pas  malheureufement 
trop  vrai , que  tous  les  Auteurs  de  nos 
jours  ne  lônt  pas  exempts  de  ce  défaut, 
fur  - tout  quand  c’eft  la  paillon  ou  l’a- 
mour-propre offenfé  qui  conduifent  leur 
‘plume  ? , 
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. Il  7^  eut  peu  de  Conciles  pniticuliers 
dans  ce  fiècle.  Le  Schifme  qui  divifoit  XV. 
les  Nations,  & les  guerres  continuelles  Si  è c l e. 
qui  défoloient  la  plupart  des  Royaumes, 
ne  permettoient  pas  de  les  allembler. 

Tous  les  hommes  qui  avoient  du  zèle 
pour  la  difcipline , s’en  plaignoient  amè- 
rement j ils  attribuoient  à celte  caufe  la 
corruption  des  mœurs  & les  fcandales  qui 
déshonoroient  le  Clergé.  Cependant  les 
Evêques  qui  connoilToient  leurs  devoirs, 

& quifavoient  que  c’étoit  Tunique  moyen 
d’arrêter  les  progrès  de  la  licence , pro- 
fitoient  de  quelques  momens  de  calme 
pour  fe  réunir  dans  un  même  lieu , & 
pourvoir  aux  befoins  les  plus  prelTans. 

La  difcipline  qui  réfulte  des  réglemens 
drefles  dans  ces  alTemblées , & des  autres 
loix  eccléfiaftiques  de  ce  fiècle,  fe  réduit 
à-peu-près  aux  articles  qui  fuivent  : 

1 Les  élevions  ttaverfées  d’rfbord , 

& prefque  anéanties  enfuite,  par  Texten- 
fion  que  les  Papes  avoient  donnée  aux 
réferves , aux  expectatives , aux  mandats  ^ 

& aux  autres  moyens  de  s’attribuer  la  dit- 
pofition  des  Bénéfices , qui  s’étoient  iu-r 
troduits  pendant  le  fchifme.  On  ne  fe 
fü  uvenoit  plus  du  Décret  fait  par  Ale- 
xandre III , dans  le  Concile  de  Latran  n 
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en  1179,  pour  défendre  en  général  de 
- XV.  ,prévenir  la  vacance  des  Bénéfices,  ou  du 
Siècle,  moins  l’intérêt  qu’on  avoit  de  ne  le  pas 
obferver , l’avoir  fait  perdre  de  vue.  Par 
ces  nouveaux  ufages  , ceux  qui  avoienc 
le  droit  d’élire  aux  Prélatures , en  étoienc 
« ^ privés , & les  Evêques  fe  trou  voient  éga- 

lement dépouillés  du  droit  de  pourvoir 
aux  Bénéfices  de  leurs  Diocèles.  Les 
Conciles  de  Confiance  & de  Bafle  or- 
donnèrent la  fupprelîiondes  expeétatives 
& des  réferves , rendirent  l’exercice  du 
droit  d’éleétion  à ceux  qui  dévoient  en 
jouir , & aux  Evêques  celui  de  collation 
& de  provifion , qui  leur  appartenoit  par 
le  titre  même  de  leur  dignité.  La  Pragma- 
tique de  Bourges  ordonna  la  même  chofe. 
Mais  ces  loix  éprouvèrent  dans  la  fuite  di- 
vers changemens  j & les  Papes  parvinrent 
enfin  à fe  procurer  par  de  nouveaux  arran^ 
gemens,  la  fouveraine  difpofition  de 
prefque  tous  les  grands  Bénéfices, 

z°.  Les  Facultés  de  Théologie  s’étoient 
mifes  dans  Tufage,  où  elles  fe  font  main- 
tenues depuis  , de  cenfurer  les  erreurs 
& les  doÂrines  dangereufes.  Quoique 
ces  condamnations  n’émanent  point  du 
Tribunal  établi  par  J.  C.  pour  connoître 
contefiations  qui  s’élèvent  dans  l’£- 
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glife , touchant  la  foi , la  morale  & la  =*===: 
üifcipline  , elles  ont  toujours  été  d’une  XV. 
grande  autorité  , & fouvent  les  Princes,  Si  è c 
les  Evêques  & les  Papes  eux-mêmes  les 
ont  provoquées.  Dans  ce  -fiècle  , la  Fa- 
culté de  Paris  eut  pliVs#l’une  fois  occa- 
lîon  de  montrer  fon  zèle  contre  la  té- 
mérité de  plufieurs  Théologiens , qui 
avancèrent , foit  dans  leurs  thèfes , foie 
dans  leurs  fermons  , des  propofitions  qui 
lui  parurent  condamnables.  Jean  Corel , 

Jean  d’Angeli , Jean  Marchand  ^ Freres 
Mineurs,  Jean  Sarrafin,  Frere Prêcheur, 

Jean  Lallier  , Licencié,  & d’autres, 
dont  il  feroit  trop  ennuyeux  de  rappor- 
ter les  noms  Sc  les  erreurs , ne  purent  fe 
dérober  à la  vigilance  de  ce  Corps  illuf- 
tre.  Il  cenfura  leurs  aflertions  , avec  les 
notes  & le^.^ualifications  qui  en  fai- 
foient  connoitre  le  danger. 

3°.  Les  excommunications  & les  au- 
tres cenfures  pénales  s’étoient  multipliées 
i un  tel  point , qu’il  en  réfultoit  deux 
inconvéniens  également  dangereux  : le 
premier  de  jetter  le  trouble  ôr.  la  confu- 
iîon  dans  la  fociété  civile , par  une  fuite 
de  l’excommunication  même , qui  inter- 
difoit  tout  commerce  avec  ceux  qui  e« 
étaient  frappés  3 le  lècond  , de  faire 
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méprifer  la  cenfure  pour- s’affranchir  de 
XV.  la  gène  où  elle  mettoit  -,  mépris  qui  re- 
S ricr,  E toniboit  fur  l’autorité  d’où  la  Sentence 
étoit  émanée.  Pour  remédier  à ces  abus 
d’une  autorité  fi  refpeétable  en  elle-mê- 
me , plufieurs  (Jonciles  réglèrent  qu’on 
n’excommunieroit  perfonne  que  pour 
des  caufes  graves  ^ qu’on  ne  lanceroit 
point  d’excommunication  ni  d’interdic 
fur  une  Communauté  entière,  telle  qu’un 
, Royaume  , une  Ville,  &c.  pour  la  faute 

d’un  particulier , à moins  que  cette  Com- 
munauté ne  prît  la  défenfe  du  coupable  j 
enfin  qu’on  ne  feroitf  tenu  d’éviter  que  les 
excommuniés  dénoncés. 

4°.  La  Jurifdidion  eccléfiaftique  , fur 
le  temporel  , & les  autres  objets  aux- 
quels les  Juges  d’Eglife  l’avoient  éten- 
due , fous  divers  prétextes , fut  peu-à-peu 
reftreinte  en  ce  fiècle.  Les  Tribunaux 
féculiers  revendiquèrent  une  partie  des 
caufes  que  les  Evêques  & leurs  Offi- 
ciaux attiroient  à eux , comme  celles  qui 
naifToient  à l’occafion  des  teftamens  , des 
conventions  matrimoniales , des  contrats 
où  le  ferment  intervenoit , &c.  Cepen- 
dant les  Conciles  firent  plufieurs  décrets, 
pour  maintenir  les  Clercs  dans  l’exemp- 
tion de  tout  autre  Tribunal  que  celui 
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<ie  l’Eglife.  Le  Pape  fut  aufla  maintenu 
dans  le  droit  de  connoître  des  caufes  por-  XV . 
tées  devant  lui  par  appellation  , & dans  Si  i c l s. 
celui  de  juger  des  caufes  majeures , en 
première  inftance  ; mais  à condition  qu’il 
nommeroit  des  Juges  pour  inftruire  êc 
prononcer  fur  les  lieux.  Cette  forme  de 
procéder  fut  établie  par  le  Concile  de 
Bafle  , & fon  Décret  inféré  dans  la  Prag- 
matique de  Bourges  , & enfuite  dans  le 
Concordat , a toujours  été  en  vigueur 
parmi  nous. 

5°.  Les  troubles  occafionnés  tant  par 
le  fchifme  des  Papes , que  par  leurs  démê- 
lés avec  les  Souverains,  rendirent  plus 
communs  qu’ils  ne  l’avoient  été  les  ap- 
pels , foit  au  Concile  général , foit  au 
Pape  mieux  informé  ,foitauPape  futur, 

L’hiftoire  de  ce  fiècle  en  fournit  un  grand 
nombre  d’exemples.  Les  Pontifes  s’y  op- 
posèrent de  tout  leur  pouvoir  ; entr’au- 
* très , Martin  V,  Eugène  IV  &:  Pie  IL 
Ce  dernier  leur  avoir  été  favorable  du 
teins  qu’il  n’étoit  encore  que  fimple  par- 
ticulier, &:  qu’il  tenoit  la  plume  au  Con- 
cile de  Confiance , fous  le  nom  d’Ænéas 
Sylvius  Picolomini'j  mais  étant  devenu 
Pape  il  les  condamna , comme  des  atten- 
tats contre  l’autorité  pontificale. 

O iv 
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■ — . V.  il  Cq,  Nicolas  Clémangis  , que  nous 
XV.  avons  fait  connoître  dans  Tamcle  des 

S r c i E.  Ecrivains  eccléfiaftiques  , avoir  fait  un 
traité  contre  la  multiplication  des  Fêtes, 
où  il  entreprenoit  de  prouver  qu’elles 
étoient  en  trop  grand  nombre  , mal 
obfervées , & plus  contraires  que  favo- 
rables à la  piété  ; d’où  il  concluoit  qu’il 
Éilloit  plutôt  en  retrancher  qu’en  éta- 
blir de  nouvelles.  Cependant  on  en  inf- 
titua  plulieurs  dans  ce  liècle  , celles  que 
celle  de  la  Transfiguration , établie , ou 
du  moins  rendue  plus  folemnelle  y par 
Calixte  III  , en  mémoire  de  la  grande 
viétoire  que  les  Chrétiens  remportèrent 
fur  les  Turcs,  près  de  Belgrade,  le  6 
d’Août  14J^,  ^ celle  de  la  Vifitation,  & 
de  la  Compafiion  de  la  Sainte- Vierge  , 
ordonnées,  l’une  par  le  Concile  de  Bade, 
l’autre  par  le  Concile  de  Cologne  , en 
14Z5  j celle  de  la  Conception,  étendue 
à toute  l’Eglife  par  le  Pape  Sixte  IV  ^ 
celle  de  Saint- Jofeph,  dont  le  célèbre 
Gerfon  , qui  avoit  une  dévotion  particu- 
lière à ce  Saint , follicita  vivement  l’inf- 
titution  , au  Concile  de  Confiance , & 
quelques  autres. 

L’an  1497,  la  Faculté  de  Théo- 
logie de  Paris  publia  le  fameux  Décret 
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quelle  avoir  drefTé  l’année  précédente, 
touchant  l’immaculée  Conception  de  la  XV. 
Sainte  - Vierge.  Par  ce  Décret , elle  s’en-  S i è c l 
gage  à foutenir  que  la  Sainte -V'ierge  a 
été  préfervée  du  péché  originel , a ne 
recevoir  dans  fon  Corps  que  ceux  qui 
s’obligeront  par  ferment  à foutenir  c» 
fentiment , & à priver  de  tous  les  hon- 
neurs académiques  ceux  qui  enfeigne- 
roient  le  contraire. 

S°.  Les  Indulgences  accordées  par  les 
Papes , devinrent  plus  communes  qu’elles 
ne  l’avoient  encore  été.  On  commença 
même  à en  faire  une  efpèce  de  trafic. 

C’étoit  ordinairement  aux  Religieux 
Mendians  que  le  foin  de  les  prêcher 
& de  lesdiftribuer  étoit  confié.  Souvent  il 
s’élevoit  entr’eux  à ce  fujet  des  débats  & 
une  rivalité  , dont  nous  verrons  les  fu- 
neftes  effets  dans  le  fiècle  fuivant. 

Le  droit  de  nomination  des  Gra- 
dués , doit  fon  origine  à ce  fiècle.  Il  fur 
établi  par  un  Décret  du  Concile  de 
Bafle , & par  une  difpofition  de  la  Prag- 
matique de  Bourges.  On  régla  que  le 
tiers  des  Bénéfices  qui  viendroient  i 
vaquer  par  mort  , leur  feroit  affeélé. 

Le  motif  de  cette  inftiuuion  , étoit 
d’encourager  les  études , & d’affuter 
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: récompenfe  à ceux  qui  veiioient  fauvent 
de  loin , & avec  beaucoup  de  dépenfe  » 
fuivre  les  cours  publics  dans  les  Uni- 
verficés.. 

lo®.  On  recommande  fbuvent  aux 
Eccléliaftiques , dans  les  Conciles  de  ce 
fiècle  , la  décence  extérieure  ; on  leur 
ordonne  de  porter  l’habit  clérical , & 
la  tonfure  convenable  à leur  Ordre  j 
on  leur  défend  les  jeux  publics  , les 
fpeétacles  , les  alTemblées  profanes  & 
tout  ce  qui  eft  contraire  à la  fainteté  de 
leur  état. 

1 1°.  On  prononça  des  peines  févères 
contre  les  repréfentations  & lés  fêtes 
indécentes , qui  fe  faifoient  dans  quel- 
ques Eglifes  ’y  contre  les  mariages  clan- 
deftlns  , ôc  les  fcènes  bruyantes , appel- 
lées  charivaris , qu’on  faifoit  dans  les  rues 
à la  porte  des  nouveaux  mariés  , qui 
palToient  à de  fécondés  noces. 

iz®.  Le  Jubilé  célébré  d’abord  de 
fiècle  en  fiècle , comme  nous  l’avons  dit 
ailleurs , & déjà  réduit  à chaque  demi- 
fiècle  , par  le  Pape  Clément  VI  , en 
13  50  , le  fut  encore  à chaque  vingt-cin- 
quième année  , par  Paul  II.  Sixte  ÎV , 
Ion  fuccellèur  , en  fit  l’ouverture  , en 
1.^75  .,  Cette  téduétion ,,  dont  les.  motif». 
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étoient  puifés  dans  les  circûnftances  du 
tems  , & les  befoins  de  la  chrétienté  , 
s’eft  maintenue  jufqu’à  nos  jours.  S 

13®.  Les  décimes  levées  par  les  Papes, 
fur  les  biens  eccléfiaftiques  , étoient 
devenues  très  onéreufes  au  Clergé , pen- 
dant le  fchifme.  Chacun  des  Conten- 
dans  prelToit  les  Bénéficiers  de  fon  Obé- 
dience , pour  en  tirer  des  fecours  plus 
abondans.  Ces  impofitions  devinrent  fi 
fortes  , & la  manière  dont  les  exigeoient 
ceux  qui  en  avoient  la  commiflion , étoit 
accompagnée,  de  circonftances  qui  les 
rendoient  fi  dures,  quelles  excitèrent  les 
plaintes  de  toutes  les  Nations  ^ au  Con:- 
cile  de  Confiance.  Cet  objet  fiit  com- 
pris dans  le  nombre  des  abus  que  devoit 
embrafler  la  réforme.  Outre  ces  im- 
pofitions, que  les  Papes  levoient  à leur 
profit  fur  les  biens  eccléfiafiiques  , ils 
en  accordoient  fouvent  aux  Princes , en 
confidération  des  fervices  rendus  à l’E- 
glife , ou  pour  d’autres  motifs.  A l’i- 
mitation des  Papes , quelques  Evêques 
exigeoient  auflî  des  contributions  en  ar- 
gent , des  Eccléfiafiiques  qui  leur  étoient 
f3umis.  Le  Concile  de  Confiance  com- 
prit cette  matière  importante  , dans  les 
mémoires  qu’il  ptéfenta  au  Pape  Mar- 
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s.r:.~T.—r:.’.i  tin  V.  Ce  Pontife  propofa  donc  qu’a 
XV.  l’avenir  , il  ne  feroit  levé  par  les  Papes  > 
S t È c t E.  ni  accordé  aux  Princes  aucune  décime  » 
que  pour  des  néceflicés  prenantes  ^ • ôc 
avec  le  confentement  des  Prélats  de  cha- 
que Royaume  ou  Province  qu’il  s’agiroit 
' d’impoier.  Cependant  la  guerre  projet- 

tée  contre  les  Turcs  fervît  encore  de  pré- 
texte aux  fuccdfeurs  de  Martin  V,  pour 
demander  , ou  pour  accorder  aux  Prin- 
ces Chrétiens  , une  portion  des  revenus 
du  Clergé.  Mais  enfin  rUniverfité  de 
Paris  & le  Clergé  de  France  réclamè- 
rent fi  fortement  contre  ces  impofitions  > 
qu’on  parvint  à s’y  fouftraire. 

14^.  Les  Réguliers,  & fur -tout  les 
Mendians , conrinuoient  d’empiéter  fur 
les  droits  & les  fonctions  des  Curés  » 
en  fe  prévalant  des  privilèges  qu’ils 
avoient  obtenus  du  Saint-Siège.  Il  na- 
quit delà  des  démêlés  très-^'^fs  entre 
les  Curés  & les  Mendians.  Ceux-ci  in- 
voquèrent l’autorité  des  Papes  , pour 
fe  maintenir  dans  leurs  prétentions.  La 
querelle  devint  lérieufe.  UUniverfité  de 
. Paris  prit  la  défenfe  des  Curés.  Parmi 
les  propoficions  de  plulieurs  Mendians> 
quelle  cenfura  , comme  nous  Pavons; 
- déjà  dit , la  plupart  attaquoienc  le  drok 
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des  Curés,  touchant  la  confeflion  paf-  ==== 
chale  , la  prédication  , les  fépultures , X\ 
&c.  Les  Papes  interposèrent  leur  autorité  S i i 
pour  terminer  cette  querelle.  Mais  ils 
ne  parvinrent  qu’à  l’alToupir  , & nous  la 
verrons  plus  d’une  fois  renaître  dans  la 
fuite. 

15®.  La  réforme  n’étoit  pas  moinj 
nécelfaire  dans  la  plupart  des  Ordres 
Monaftiques , que  dans  les  autres  por- 
tions de  l’Eglife.  Plu  (leurs  Saints  per- 
fonnagcs  travaillèrent  à cette  bonne  œu- 
vre ; éc  par  leur  zèle  , on  vit  la  régula- 
rité rétablie  dans  un  a fiez  grand  nombre 
de  Monaftères  , d’où  elle  étoit  bannie 
depuis  long-tems.  Mais  on  vit  auflî  quel- 
ques-unes de  ces  entreprifes  échouer, 
parce  que  ceux  qui  en  furent  chargés  , 
le  fervirent  de  moyens  violens , 5c  par-là 
foulevèrent  les  efprits,  fe  firent  regarder, 
non  comme  des  réformateurs  mais  com- 
me des  ennemis',  6c  rendirent  le*  mal 
auquel  ils  vouloient  remédier  , plus, 
grand  qu’il  n’étoit.  C’eft  en  prticulier 
ce  qui  arriva  au  grand  Couvent  des 
Cordeliers  de  Paris , & à l’Abbaye  de 
Saint-  Germain-des  - Prés. 

i6^.  Outre  rOrdse  des  Minimes, 
dont  nous  avons  rapporté  l’iuûicudoa 
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- J..;  en  parlant  de  Saint-François-de-PauIe, 
XV . fon  Fondateur , il  s’en  établit  encore  deux 
Siècle,  autres  dans  ce  fiècle , l’un  & l’autre  de 
filles.  Le  premier  eft  celui  de  l’Annon- 
ciade  , inftitué  à Bourges,  en  1448  , par 
la  Bienheureufe  Jeanne-de-F rance  , hile 
de  Louis  XI  &c  femme  de  Louis  XII.  Il 
fut  approuvé  par  Jules  II , & enfuite  par 
Léon  X.  Le  fécond  eft  celui  de  la  Con- 
ception de  la  Bienheureufe  Vierge  Marie, 
inftitué  à Modène , par  Beatrix  de  Sylva, 
& approuvé  , en  1489  , par  Innocent 
VIII. 


‘Digitizetj  5y 


Chrétiens. 


527 


CHRONOLOGIE 

DES  CONCILES. 


QUINZ I ÉME  SIÈCLE.  ' i ! 

Z XV. 

ONDINENSE,  de  Londres  par  S I È c L B.  ' 
Tiîoinas  d’Arondel  , Archevêque  de  3.  c,  I 
Cantorbéry  , depuis  le  16  Janvier  juf-  1401. 
qu’au  8 Mars  , contre  divers  Wicléfites. 

Parijienfe  XLV,  le  21  Octobre  : on  1404. 
y arrêta  huit  articles  pour  la  confervation  | 

des  privilèges  pendant  le  Schifme. 

Hammaburgenfe , de  Hambourg,  par  1406.  ' 

Jean  de  Slameftorp  , Archevêque  de 
Brême avec  trois  Evêques  fes  fufïragans, 
ou  l’on  condamne  l’opinion  répandue 
parmi  le  peuple , que j mourir  avec  l'habic 
de  S.  François , c était  être  ajfuré  de  la  \ 

vie  étemelle. 

- Parijienfe  > XL VI  , convoqué  à la  1406, 

Saint -Martin  , de  tout  le  Clergé  de 
France,  & fini  le  Janvier  fuivant , 
pour  terminer  le  Schifme.  On  y réfolur  - ' 

de  demander  la  convocation  d’un  Con- 
cile général  & de  fe  fbuftraire  à l’obéifr-  ! 

ünce  du  Pape  Benoît..  * 


« 
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XV. 
s I È C L 

An  (ie  J. 

I40S. 
. 1408. 


1408. 


^409. 


31I  SièciES* 

as  Londinenfe , le  z 3 J uillet , par  François 
Hiigution,  Archevêque  de  Bordeaux  & 
E.  Cardinal.  Ce  Prélat  y er^agea  les  Pré- 
c.  lats  d’Angleterre , d’Ecofle  & d’Irlande  , 
à quitter  l’obéillance  de  Grégoire  XII  , 
pour  fe  joindre  aux  Cardinaux  quiavoienc 
/ convoqué  le  Concile  de  Pife. 

Parifienfe  , XLVII  , lll®.  .Narional  , 
tenu  à Paris  depuis  le  1 1 Août  jufqu’au 

5 Novembre.  On  y fit  de  très -beaux 
Réglemens  fur  lat  manière  dont  l’Eglife 
Gallicane  devoit  fe  gouverner  pendant 
la  neutralité.  Le  10  Oélobre , les  Prélats 
adhéreus  à Benoît  XIII  , furent  déclarés 
fauteurs  du  Schifme.  On  y nomme  les 
Prélats  & autres  Députés  qui  devoienc 
alîîfter  au  Concile  de  Pife. 

* Perpîniacenfe , de  Perpignan  , par 
Benoît  XIII , qui  en  fit  l’ouverture  le  r 
Novembre.  Il, fut  nombreux  jufqu’au  5: 
Décembre  3 mais  les  Prélats  s’étant  divi- 
fés , il  n’en  refta  que  dix -huit  avec  Be- 
noît, qui , le  I Février  1409,  lui  con- 
feillèrent  d’embralTer  fans  délai  la  voie 
de  la  feflîon  , comme  la  meilleure. 

Francofurtenfe^  vers  l’Epiphanie  , par 
Landolfe  , Cardinal  , Archevêque  de 
Bari,  député  par  les  Cardinaux  de  l’une 

6 de  l’autre  Obédience,  réfidansi  Pife, 


I 
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pour  inviter  les  Prélats  Sc  les  Princes  r-"'  - -aw» 
d’Allemagne  au  Concile  indiqué  dans  XV. 
cette  dernière  ville.  La  conclufion  de  Siècle. 
cette  Afïemblée  , fut  qu’on  enverroit  des  An  de  3.  c. 
Ambalfadeurs  en  Italie  pour  foiliciter 
l’union. 

Oxomienfc  , le  14  Janvier  par  Tho-  1409. 
mas  d’Arondel,  Archevêque  de  Canror- 
béry  , où  l’on  fait  des  Réglemens  divlfés 
en  treize  Chapitres , pour  les  Prédica- 
teurs & les  ProfelTeurs  des  Univerfités, 
à l’occafion  des  nouvelles  opinions  de 
Wiclef. 

Florentïnum  , de  Florence  , par  les  *409- 
Evêques  de  Tofeane,  au  mois  de  Fév. , 
où  l’on  confirme  le  Décret  rendu  par  la 
République  de  Florence  , pour  fè  fouf- 
traire  â l’obéilTancè  de  Grégoire  XII. 

Pifanum  , de  Pife  , convoqué  par  les  ^4®9* 
Cardinaux  des  deux  Papes,  pour  le  15 
Mars , qui  fut  aufli  le  jour  de  fon  ouver- 
ture. Il  s’y  trouva  vingt-deux  Cardinaux, 

' quatre  Patriarches  Latins , douze  Arche- 
vêques en  perfonne  , & d’autres  par 
Procureurs,  quatre-vingt  Evêques,  Sc 
les  Procureurs  de  cent  deux  autres.  On 
y prononça , dans  la  quinzième  feflion , 
tenue  le  5 Juin , la  Sentence  définitive 
contre  les  deux  Papes  contendans.  Ils  y 
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font  déclarés  tous  deux  notoirement^ 
fchifmatiques , hérétiques  , &c.  & 011 
S I è c L K.  fit  défenfe  à tous  les  fidèles  , fous  peine 
An  ie  J.  c.  d’excommunication , de  les  reconnoître  , 
ou  de  les  favorifer.  Le  du  même 
mois  , ,on  élut  Pape  Pierre  de  Candie  , 
Cardinal  de  Milan  , qui  ^rit  le  nom 
d’Alexandre  V , & préfida  a la  fuite  du 
Concile  , qui  finit  le  7 d’Août  de  la 
même  année. 

1409.  * ^quileienfe  , d’Auftria , près  d’U- 
dine , au  Diocèfe  d’Aquilée,  par  Gré- 
goire XII , pendant  qu’on  travailloit  à 
Pife  pour  le  dépofer.  Il  y prononça  une 
Sentence  contre  Pierre  de  Lune  , & 
contre  Alexandre  V,  Pierre  de  Candie. 

1410.  * S almantïcenfe  , de  Salamanque  , 
où  Ion  déclare  le  droit  de  Benoît  XIII 
au  Pontificat  le  mieux  fondé  , après  l’a- 
voir , dit-on , férieufement  examiné. 

1412  Romanum , indiqué  par  Alexandre  V , 
& 14^3-  &•'  célébré  par  Jean  XXIII.  Le  feul  aéle 
qui  nous  en  refte , eft  une  Bulle  de  Jean 
XXIII , contre  les  écrits  de  Wiclef. 

1413.  LondinenJ'e , contre  un  Gentilhomme 
nommé  Jean  Old-Caftel , Chef  des  Lo- 
lards,  ou  W^icléfites,  en  Angleterre. 

1414.  CONS  T A NTIENSE  y 

tance  > XVII'  Concile  général , con- 
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voqué  par  Jean  XXII I.  L’ouverture  s’en  — — ^ 
fit  le  5 Novembre.  Dans  la  fécondé  fef-  XV. 
fion  qui  fe  tint  le  i Mars  1415  , le  Siècle, 
Pape  publia  folemnellement  fon  ade  de  An  de  j.  c. 
cefiion  , à regret  néanmoins , & pour 
ne  déplaire  ni  à l’Empereur , ni  au  Con- 
cile , qui  l’exigeoient  de  lui.  Martin  V 
qui  fut  élu  à la  place  de  Jean  XXIII , 
ferma  le  Concile  le  iz  Avril  1418. 

Saltif^hurgcnfe  ^ le  15  Janvier,  par  14^0» 
Eberhard  , Archevêque  de  Saltzbourg , 
pour  le  rétablilTement  de  la  difcipline 
prefqu’anéantie  durant  le  Schifme.  On  y 
confirma  plufieurs  anciens  ftatuts , & on 
en  fit  3 4 nouveaux. 

Califchienfc , de  Kalifch , au  Diocèfe  1410. 
deGnefne  en  Pologne,  le  Z5  Septem- 
bre. On  y publia  un  grand  nombre  de 
Canons',  tirés  des  Décrétales.  . 

* PragenfCi  par  les  Calixtins  ayant  1411. 

-à  leur  tête  Conrad  de  Weftphalie , Ar- 
chevêque de  Prague , le  7 Juillet.  On 
y fit  vingt-deux  Statuts , dont  le  deu- 
xieme commet  quatre  Docteurs  pour 
régler  toutes  les  affaires  eccléfiaftiques 
de  la  Bohême  , & le  cinquième  ordon- 
ne la  Communion  fous  les  deux  efpèces 
pour  tous  le^  Fidèles.  Le  refte  eft  affes 
orthodoxe. 
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Coloriicnfe , le  x x Avril , par  Thierrî , 
Archevêque  de  Cologne.  On  y publia 
douze  Statuts  fur  la  difeipline. 

Ticinenfc  ou  Papienfe , de  Pavie.  On 
en  fit  l’ouverture  au  mois  de  Mai  j mais  il 
fut  transféré  à Sienne  le  xx  Juin,  acaufe 
de  la  pelle  dont  Pavie  étoit  menacée. 

Senenfey  de  Sienne,  commencé  le  xx 
Août.  On  y fit  un  Décret  contre  les  hé- 
réfies  condamnées  a Conftance , & contre 
tous  ceux  qui  donneroient  du  fecours  aux 
Wicléfites , ou  aux  Hulîites.  Ce  Concile 
fut  dilTous  le  x^  Février  14x4. 

Trevirenfe , par  O thon  de  Ziégen- 
heim , avec  fes  Suffragans.  On  y drefla 
fix  Statuts,  dont  le  premier  eft  contre 
les  héréfies  de  Jean  Hus  Sc  de  Wiclef. 

Hafnienfe , de  Copenhague  en  Da- 
nemarck,  par  Lucke,  Archevêque  de 
Lunden  , fes  Suffragans  & quelques  au- 
tres Prélats,  le  XI  Janvier,  On  y fie 
une  Epître  fynodale  pour  le  rétablilTc- 
ment  de  la  difeipline  & la  ré  formation 
des  mœurs. 

Rigenfs  J par  Henri , Archevêque  de 
Riga  , d’où  ce  Prélat  envoya  douze  Dé- 
putés au  Pape  pour  fe  plaindre  de  l’op- 
preflion  où  éroit  fon  Eglilïe. 

Panjicnfc  XLVIII,  commencé  le 
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premier  Mars  & fini  le  13  Avril,  par  ss=rB 
Nauton , Archevêque  de  Sens , & fes  XV. 
Suffragans.  Ils  y drefsèrent  quarante  ar-  s i ^ c r b. 
rides  de  Réglement , concernant  les  j.  c. 
devoirs  ôc  les  mœurs  des  Eccléfiaftiques , 
des  Moines  & des  Chanoines  Réguliers , 
la  célébration  du  Dimanche,  & les  dif- 
penfes  de  bans  de  mariage,  qu’ils  dé- 
fendent d’accorder  facilement. 

Dertufanum  f de  Tortofe  en  Cata-  1419.' 
logne  , par  le  Cardinal  de  Foix , huit 
Evêques , plufieurs  Abbés  , &c.  On  y 
fit  quelques  Réglemens  & quelques 
Décrets  touchant  l’Office  divin , Içs 
Ornemens  des  Eglifes,  l’Inftruétion  de 
la  jeuneflTe , les  qualités  des  Bénéficiers  9 
& autres. 

Nannetenfe , de  Nantes , fur  la  dif-  X43i* 
cipline.  On  y proferit,  fur-tout,  un  abus 
qui  régnoit  en  pluft^urs  Eglifes  3 c’etoir 
de  futprendre  le  lendemain  de  Pâques  , 
les  Clercs  parelîeux  dans  leur  lit , les 
promener  nuds  par  les  rues  , dc  les 
porter  en  cet  état  dans  l’Eglife  , où  , 
après  les  avoir  placés  fur  l’Autel  même  , 
on  les  arrofoit  largement  d’eau-bénite. 

' BASILEENSE  , de  Bafie  , XVlII* 

Concile  général , que  le  Pape  Martin 
y avoit  indiqué  à Pavie,  ^ transféré  à 
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-iv  Sienne , puis  de  Sienne  à Bafle.  Le  Pàpe 

XV.  Eugène  IV  , fon  fucceileur  , en  ayant 
S I È c 1 E.  confirmé  l’indication  à Bafle , & conti-  . 
An  de  J.  e.  nué  au  Cardinal  Julien,  la  commiflîon 
qui  lui  avoir  été  donnée  d’y  préfider , 
l’ouverture  s’en  fit  le  z}  Juillet,  & la 
première  feflîon  fe  tint  le  14  Décembre. 

Ce  Concile  eft  œcuménique  jufqu’à  la 
yingt-fixième  feflîon,  tenue  le  26  Juil- 
let 14?  7 exclufivement.  Les  Peres  de 
. Bafle  fe  féparèrent  au  mois  de  Mai 

1443  , en  aéclaranr  que  ce  Concile  ne 
feroit  point  regardé  comme  diflbus , ou 
qu’on  en  tiendroit  un  autre  à Lyon , ou 
à Laufane,  qui  en  feroit  la  continuation. 

1438.  Ftrrarienfe , de  Ferrare.  Eugène  IV 
brouillé  avec  les  Peres  de  Bafle,  con- 
voqua , malgré  eux , ce  Concile , qui  avoir 
pour  objet  la  réunion  des  deux  Eglifes 
Latine  & Grecque  , qui  ne  fut  con- 
fommée  qu’à  Florence  où  il  fut  trans- 
féré en  1439. 

1438*  Aflemblée  des  Eleéfeurs  de  l’Empire 

à Francfort , où  ils  élurent  Albert  d’Au- 
triche , Roi  des  Romains. 

1438.  Nombreufe  Aflemblée  de  Bourges 

où  le  Roi 'Charles  VII  préfidoit.  On  y 
drefla,  le  7 Juillet , de  concert  avec  les 
Pères  de  Bafle,  ce  Réglement  fi  célèbre, 
jtppellé  Pragmatique-Sanétion. 
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FLORENTINUM  , de  Florence  , .i.-.r-a-r-r 
fuite  de  celui  de  Ferrare.  La  première  XV.  - 
feflion  des  Latins  & des  Grecs  fe  tint  S i è c l e. 
le  i6  Février.  Dans  les  huit  felFions  And«  j.  c. 
fuivantes , on  agita  tous  les  points  qui  1439. 
caufoient  la  défunion  des  deux  Eglifes  ; 

& dans  la  dixième  qui  fut  la  dernière 
avec  les  Grecs  , & qui  fe‘  tint  le  Lundi 
^ Juillet , on  publia  le  Décret  d’union. 

Il  y eut  encore  cinq  feflîons  depuis  le 
départ  des  Grecs.  La  clôture  de  ce 
Concile  fe  fit  le  Avril  1441. 

Moguntinum y AlTemblée  de  Mayence  1439* 
au  mois  de  Mars.  Elle  reçut  les  Décrets 
du  Concile  de  Balle , à l’exception  de 
, ceux  qui  étoiem  faits  contre  le  Pape. 

J Aflemblée  de  Bourges,  1440. 
depuis  le  Août  jufqu’au  1 1 Sep- 
tembre , où  fe  trouvèrent  Icc  Députés 
du  Pape  Eugène,  & ceux  du  Concile 
de  Balle.  Charles  VII  & les  Prélats  y 
témoignèrent  un  grand  refpeét  pour  le 
Concile  \ mais  en  demeurant  attachés 
au  Pape  Eugène  , fans  vouloir  recon- 
noître  Félix  V , comme  les  Députés  de 
Balle  le  fouhaitoient.  Le  Roi  & les 
mêmes  Prélats  ne  voulurent  point  aulîî 
reconnoître  le  Concile  de  Ferrare,  ni 
abolir  la  Pragmatique-Sanétion , comme 
les  Députés  du  Pape  le  demandoient. 
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■■ LS  Frijîngcnfe  , de  Frifingue  en  Aile" 

magne  , par  Nicodême  de  Seala  cjui  en 
Siècle,  étoit  Evêque.  On  y fit  vingt-fix  Ré^le- 
Aa  de  J.  c.  mens , qui  contiennent  beaucoup  d ex- 

1440*  cellentes  chofes. 

1441.  Moguntinum,  par  Thierri  d’Erbach; 
Archevêque  de  Mayence.  On  y reçoit , 
1°.  les  Décrets  du  Concile  de  Bafle 
fur  la  tenue  des  Conciles  Provinciaux 
& Diocéfains;  a^le  Statut  de  la  mêrne 
A iFemblée  ^contre  les  Clercs  concubi- 
naires  j 3°.  le  Décret  du  même  Concile, 
fur  les  interdits  locaux 3 4°.  la  Bulle  de 
Nicolas  V contre  ceux  qui  maltraitoient 
■ les  Eccléfiaftiques  3 puis  on  y adopta 
quatre  Décrets  du  même  Concile  de 
Bafle,  dont  le  Tccond  défend  lexpofîtion 
du  Saint-Sacrement  dans  les  Eglifes  des 
Monaftêres , fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit , hors  le  tems  de  rOâave  de  la 
Fête-Dieu. 

A44J.  Rothoma^enfe , le  1 5 Décembre.,  par 
Raoul- Rouflel , Archevêque  de  Rouen  , 
avec  fes  Suifragans.  On  y fit  quarante- 
un  Statuts,  dont  le  feptième  ell  remar- 
quable ett  ce  qu’il  condamne  la  fuperf- 
ticion  dû  ceux  qui , dans  la  vue  de  quel- 
que çain,  donnent  des  noms  particu- 
Hers'a  des  images  de  la  Sainte  Vierge , 

comme 
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a»mme  de  Notre-Dame  de  Recouvrai^-  _ ■ « rra  ; 
ce , de  Confolation , de  Grâce  > &c.  . XV.  • 


parce  que  ces  ijoms  donnent  lieu  de  Siècle. - 
croire  qu’il  y a plus  de  .venu  dans  une  J.  c.  ^ 
Image  , que  dans,  une  autre.  . , ' r.  . 

- Andcgavcnfe  j d’Angers  , par  Jean  , , t\ 

Archevêque  ç!e  Tours  , avec  fes  Suftrà.-  - 
gans,  le  19  de  Juillet.  On  y ritdix-lep£[ 
Réglemens  pour  réformer  divers  abus,  6c  ' 
emr’àutres  celui  de  prendre  dans  leur  lit,' 
aux  Fêtes  de  Pâques  t les  Clercs  parelîèux,  • 

& de  les  porter  tout  nuds  à l’Eglife. 

’Làufancnfe.  Amédée  de  Savoye,  con- 
nu  dans  fon  .Obédience  (bus  le  nom  de  ) t 

Félix  V , ayant  renoncé  au  Pontificat  le 
9.  Avril , les  Pères  de  Bade  s’aflemblè-- 


rent  pour  la  dernière  fois  à Laufane  le 
i(>  du  .même  mois  : là,  comme  tenant 
encore  le  Concile  géijéral , ils  ratifié-^, 
rent  par  deux  Décrets  Ta  renonciftion,j 
avec  toutes  les  claufes  & les  condition*-  . 
dont  on  étoit  convenu  avec  le  Pape  Ni-  ,• 
colas  V , fuccelTeur  d’Eugène  IV  , qui' 
fiit  recontru^  de  t^jps  pour  le  feul  Pape 
légitime. 

. . * Lonjlantinopolitanum  , par  les  trois 
Patriarches  d’Alexandrie , d’Antioche  6c 
de  Jérufalem , contre  celui  de  Conftanti* 
aople  6c  contre  la  réunion  faite  à Florence* 
Tome  yiU  P - 
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î-s  Snlf^burgenfe piar  le  Légat  Nicola»' 
XV.  • deCu{a,&  Frédéric  d’Emerberg,Ar- 
Si  è'c  t K.  chevéc^ue  de  Saltzbourg,  le  8 Février. 

Aii'de  J.  c.  y ordonne  la  réformation  des  Mo- 

1451.  naftères  de  la  Province. 

Ï4J2.  Colonienfe , le  3 Mars , par  le  Cardi- 
nal Nicolas  de  Cufa.  Ce  Prélat , avec 
J approbation  de  FArchevêque  de  Co- 
logne > y publia  un  grand  nombre  de 
Statuts  , dont  le  3'.  recommande  aux 
Curés  la  leéfcure  de  S.'  Thomas , fur  les 
Sacremens. 

ï45^  • Magdeburgenfe  y par  le  Cardinal  de 

Cufa',  & Frédéric  de  Beichlingen  , Ar- 
chevêque de  Magdebourg , avec  deux  Suf^ 
fragans.  L’objet  principal  de  ce  Concile, 
étoit  la  réforme  des  Chanoines  Réguliers. 

MJ3*  ' Cashdenfc  , de  Cashel  en  mande , 
célébré  à Limeryh , le  6 Août.  On  y 
fk'jai  Réglemens,  dont  le  io«.  défend-  | 
aux  Clercs  de  porter  des  mouftaches. 

*455*  7 ^/chaffemburgenfe  i par  Thierri  d’Er-  , 

bach  Archevêque  de  Mayence  & le»  ? 
Suffiragans , le  1 5 de^uin  , contre  le§ 
erreurs  des  Huflites. 

14$  y*  SueJJtonenfe  , de  Soiflbns  » le  Ven- 
dredi Il  Juillet,  par  Jean  Juyenal  de» 
Ütlirts,  Archevêque' de  Rhéims,  & fe# 
Suffiragans.  On  y ordonna  l’exécution  d»  J 
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Décret  du  Concile  de.'BaQe,  confirmé 
dans  l’AlIèmblée  de  Bourges  ; touchant  XV. 
la  majîièrede  chanter  l’Orace  divin,  ôc  S i ^ et  i. 
on  y fit  quelques  autres  Statuts.  4e  j.  c* 

j^ycnionefife , d’Avignon,  le  7 Sep-  1457. 
tembre,  par  les  foins  de  Pierre,  Car-, 
dînai  de  EoIk  , de  l’Ordre  des  Frères. 

Mineurs  , Archevêque  d’Arles  & Légat 
tt’Aviguon.  Le  but  principal  de  cette  ^ 
AflTemblée,  fiit  de  confirmer cequi  s’étoic- 
fait  au  Concile  deBafle,  ( felïion  . 
touchant  l’opinion  de-l’immaculée  Con-» 
ception  de  la  Sainte  Vierge. 

Madrittnfe  ^ de  Madrid  au  commen-  1473* 
cernent  de  l’année,  par  le  Cardinal  Bor- 
cia.  Légat  du  Pape,  avec  plufieurs  Pré- 
lats. On  s’y  appliqiu  à remédier  à l’igno- 
rance des  Eccléfiaftiques  d’Efpagne  , qui 
étoit  telle  , qu’à  peine  s’en  trouvoit-il 
quelques-uns  qui  fuflent  le  Latin. 

Arendtnfc , d’Arenda , dans  la  vieille  i47j« 
Caftille , vers  la  fin  de  l’année , & pour 
la  même  chofe  que  le  précédent.  Ca- 
rillo , Archevêque  de  Tolède,  avec  fes 
Suflfiragîns , y fit  vingt  RégLmens  fur  la 
difcipline  eccléfiaftique , entre  lefquels 
il  y en  a un  qui  dit , qu’on  ne  conférera 
point  les  Ordres  facrés  à ceux  qui  ne 
iàveiic  point  le  Latin. 


J s I â C 't  E s • 

esssss  Senonenfs , par  Triftan , Archev^ae 
XV.  ae  Sens.  Il  y confirma  les  Conftimtions 
Siècle,  faites  vingt-cinq  ans  auparavant  par  fon 
Aa  de  I.  c.  prédécelTeur  Louis  de  Melun  » & y traita 
de  la  célébration  de  l’Office  divin , de  U 
réforme  du  Cierge  dans  les  mœurs  & 
dans  les  habits , de  la  réforme  des  Reli^ 
gieux , &c. 

Saitthurgenfc , de  Saltzbourg , le 
“ Odobre.  On  y fit  pluûeurs  Reglemei» 
fur  la  difcipline  » tirés  en  grande  partie 
de  ceux  du  Concile  de  Balle. 
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CC.  INNOCENT  VIL 

'Innocekt  VII  ( Cofmat  de  Méliorati , ^ 
né  à Sulmone  dans  TAbrufe , Cardinal 
de  Saînte-Cioix  ) fut  élu  Pape  le  17 
d’Oélobre  1404,  par  les  Cardinaux  de 
i’Obédience  de  Boniface , & couronné 
le  1 ou  le  11  de  Novembre.  Il  mourut 
Ie'<î  de  Novembre  1,40^ , après  1 ans  & 
*2©  jours  de  Pontificat. 

-CCI.  GRÉGOIRE  XII.  > 

' Grégoire  XII , ( Ange  Corrario , Vé- 
nitien , Cardinal  Prêtre  du  titre  de  Saint 
'Mmc  ) fut  élu  Pape  tout  d’une  voix, 
‘le  30  Novembre  1406,  & dépofé  en 
, 1 4'o9  ; il  n’abdiqua  qu’en  1 4 1 5 . Il  mou- 
rut âgé  de  ans,  le  18  Odobre  1417» 
à Récanati. 

. CCII.  ALEXANDRE'V. 

/ 

Alexandre  V ( Pierre  de  Candie , fur- 

P uj 
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-5  nommé  Philarge , fucceffivement  Ev4^ 
que  de  Vkence  & de  Novarre  > puis 
Arohevêtjuc  de  Xïflan  » enfuite  Car^i- 

ç nal  ) fut  élu  Pape  > le  16  de  Juin  1409  > 
au  Concile  de  Pife,  par  les  O^inaux 
de  l’une  Sc  de  l’autre  Obédience  , au  nome 
bre  de  ymgt-^uatre  : fon  couponncment 
fe  fit  le  7 de  Juillet , dans  TE^life  Cathé^ 
drale  de  Pile.  Jl  tnourut  à Bologne  » 
le  10  Janvier  141c  » apres  dix  mois 
huit  jours  de  Pontificat. 

- . ccni.  JEAN  xxm. 

’■  Jean  XXIII  ( Balthafar  Coflà  , né  â 
.Naples  d’une  famille  noble  Cardinal 
Diacre  de  Saint-Eûftache  ) fut  élu  Pape  > 
le  17  de  Mai,  de  l’an  1410.  Il  fut  or- 
donné Prêtre  le  14,  & le  lendemain 
conlàcré  & couronné.  Il  fut  dépofé , le 
ap  de  Mai  1415  , au  Concile  de  ConC- 
* lance.  11  mourut  Doyen  du  facré  Col- 
lège, le  11  Novenibre  1419.  Il  avoir 
tenu  le  Saint-Siège  cinq  mois  Sc  Quatre 
jours,  depuis  fon  couronnement  jurqu  à 
ià  dépofition. 

CCIV.  MARTIN  V.-  . 

Martin  V ( Othon  Colonne-  » jRo- 
cuin , de  l’ancienne  'Maifon  des  Cor 
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k>ones , Cardinal  Diacre  ) fur  éla  Pape  m'  »■  ' 
dans  le  Concile  de  Conftance  , le  1 1 XV. 
Novembre  1417»  intronifé  te  même  § j j ^ n 
jour,  ordonné  Prêtre  le  20,  confacré  & j 
couronné  le  11.  Il  mourot  le  fo  Février 
l’an  1441  , ayant  tenu  le  Saint-Siège 
treize  a^ns  , trois  mois  & dix  jours.  ' 

'ccv.  EUGÈNE  IV. 

Eugène  IV  ( Gabriel  Condolmère , *43 1» 

Vénitien,  Cardinal,  Evêque  de  Sienne  ) 
fiit  élu  Pape  le  3 Mars  1451  cou-  t.'  [ 
.Tonné  le  1 1 du  même  mois.  11  rnourne 
lie  23  Février  1447,  ap*tès  feize  ans 
-«noins  quelques  jours  -de  Pontificat. 

CCVI.  NICOLAS  V.  / 

- Nicolas  V ( Thomas  de  Sarzane  , 1447. 

Cardinal , Evêque  de  Bologne  ) fut  élu 
Pape  le  ^ Mars  1447,5c  couronné  le  18. 

Il  mourut  le  24  Mars  1455,  après  huit  . . . 
•«ns  & dix-neuf  jours  de  Pontificat. 

CCVIT.  C AL  I ST  E ÎII.  ‘ 

'Califte  III  ( Alphonfe >Borgia,  Car«  *45 
alinal , Evêque  de  Valence  en  Efpagne  , 
üt  patrie'  ) fût -éhi  Pape  Je  8 d’Avril 
1455  , 5c  couronné  le  20.  il  mourut 
à Rome,  le  6 Août  1458 , ayant  tenu. 

P iv 


Digitized  by  Google 


XV. 

,Si Â c L« 
;Aa  ]«'  € 
J45». 


1471. 


^f44  / ’■  ^ ^ « i ‘ 

: le  Saint-Siège  trois  ans  > quatre 
moins  ^deux  jours. 

CCV^III.  PIE  II. 

*'  TMe  H ( Ænée  Silviùs'  Picolominî 
-Cardinal 9 Evcque  de  Sienne  ) fut  élu 
Pa^  le  17  d’Août  1458.  II  mourut 
a Ancône,  le  \6  d’AoCit  1464,  après 
Ex  ans  moins  onze  jours  de  Pontihcat. 

‘ ;■  CCIX.  PAUL  II. 

Paul  II  ( Pierre  Barbe , V énitien  I 
'Gardina!  du  titre  de  Saint  Marc  ) fut 
élu  Pape  le  Ç\  Août  1 4(34 , & couronné 
lé  1 6 Septembre  fuivanr.  Il  mourut  d’a- 
poplexie, le  z8  Juillet  1471  , dans  la 
cinquante-quatrième  année  de  fon  âge  , 
k feptième  de  fon  Pontificat. 

; ; CCX.  SIXTE  IV. 

Sixte  IV  ( François  d’Albefcola  de  la 
Rovère,  Francifcain , Cardinal , fils  d’ua 
pêcheur  du  Village  de  Celles , à cinq 
lieues  de  Savone  ) fut  élu  Pape  le  4 
d’Août,  & couronné  le  13  du  même 
mois.  Il  mourut  le  14  d’Aoûc  1484, 
ayant  occupé  le  Saint-Siège  treize  ana 
& cinq  joius. 
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CCXI.  INNOCENT  VIII. 

XV. 

Innocent  VIII  ( Jean  BaptiHe  Cibo  » c , * - 

dit  le  Cardinal  de  Melfe  ) Noble  Gé-  4e  j e 
nois , Grec  d’extradiôn , fut  élu  le  19  148^ 

Août  1484,  & couronné  le  11  Sep- 
tembre. 11  mourut  le  5 de  Juillet  1492. 

CCxil.  ALEXANDRE  VI. 

Alexandre  V I ( Rodrigue  Borgia , de  la  *49^ 
Maifon  de  Lenzoli , par  Ibn  père  p Sc 
de  celle  de  Borgia , par  fa  mère , né  à 
Valence  en  Efpagne , dont  il  devint  Ar- 
chevêque ^ créé  Cardinal  en  1455  » Vice- 
Chancelier  de  l’Èglife  Romaine)  fut  élu 
Pape  le  1 1 Août  1492,  &c  couronné  le 
16  du  même  mois.  Il  mourut  l’an  1 5 o 5 ,^ 
le  1 8 Août , après  onze  ans  de  Pontiâcac. 
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CHRONOLOGIE  . 
des  PALRIARGHES 
• D’ALEXANDRIE^ 

• : . Il  ; ' 


Q U I N Z lÈ  M E S 2 È CL  E^  : 


XV. 

Siècle 


Âx.dRl..C». 


IXXJCVÏII..  P KILO  TUÉE  n, 

. ^ , Milqiâtti 


,P HiEOTHÉE  n'„  du  tems  du  'Cbucili 
de  Florence  ( l’an  ^.39  ) occupoit  le: 
Siège.  PatriarcHal  ^ des  Melquires  d’Ale-^ 
jcandrie.  On  ignore  l’année  de  fa  mort. 


HXXXIX.  ATHANASE  W,  Meîquiu^ 

Athanafe  IV,  qui  n’eft  connu  que 

Sar  fon  nom , fut  élu  Patriarche  des. 
delquites  après  la-  mort  de  Philothée^ 

XC.  MARC  lir,  Melquite,. 

Marc  IH  furie  fiicceflTeur  du  Patriar- 
che Athanafe  chez  les  Melquites.  Il  elt 
auffi  peu  connu  qiie.  fon  prédécelTeuiv 
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CHRONOLOGIE 

DES  PATRIARCHES 

DE  CONSTANTINOPLE, 


QUINZ  lÈME  SIÈCLE,  as-a-a- 
CXXIX.  EUTHYME  II, 

• SIECLE, 

Euth^me  II  monta  fur  le  Siège  de 
■ Conftantinople  , après  la  mort  ou  Pa- 
triarche Matthieu.  Il  l’occupa  jufqu’en. 

141^,  époque  de  fa  mort, 

CXXX.  JOSEPH  IL  ^ 


Jofeph  II , Métropolitain  d’Ephêfe  ^ 
fut  choili  pour  remplir  le  Siège  de  Conf- 
tantinople  , l’an  141  <>,  Il  moürutT’an. 
'1440. 

CXXXL  MÉTROPHANE  II. 

Métrophane  II , Métropolitain  deCy-^ 
alque,  fut  élu,ie  4 Mai  144&  , Patriar- 
“che  de  Conftantinople.  Il  mourut  le  prer 
œier  Août  144.3^-  . - - 

Pvji 


Digitized  by  Google 


548'  • 'S'i  È C L I s 

“"i-  ' CXXXII.  GRÉGOIRE  IV. 

XV. 

s i i c I.  E.  ' ' Gi^égolre  'IV , furnbmmé  Melifsêne  > 
fut  porté  malgré  lui  fur  le  Siège  de  Conf- 
,tantinople>  au  mois  de  Juillet  i44-<*‘, 
après  une, vacance  de  trois  ans.  Il  quitta, 
fon.  Siège  en  145 1 » & fe  retira  à Rome 
où  il  mourut  Tan  1459. 

CXXXIII.  G EN  NA  DE. 

. i ) 

Gennade  > Moine  appellé.  George 
i ' Scholarius  avant  fon  entrée  en  Religion  y, 
fut  élu  Patriarche  de  Conftantinople , l’àn 
X455 après  la  prile  de  cette  Ville  par 
les  avec  la  permiffion  de  TEm- 

pereur  Mahomet  II.  Il  abdiqua  vers  le 
commencement  de  Tan  *458  , & fe  re- 
tira dans  le  Monaftère  du  Précurfeur. 

CXXXIV.  ISIDORE  m 

\ I lùdore  II,  Grand- Pénitencier» fut fub:^ 
tîtué  a Gennade.  H tint  le  Siège  fort  pea 
. de  tems. 

CXXXV.  JOASAPH  E 

_•  Joafaph  I>  furnommé  Cocas  » far 
fubftitué  à Ifidore  fur  le  Siège  de  Conft 
taotinople.  U flic  exilé  par  le  Suicaru 
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. . ■ " XV. 

' Marc  I , Prêtre  & Moine , fut  donné  s i ê c la. 
pour  fuccefleur  au  Patriarche  Joafaph.  Il 
eut  bientôt  le  fort  de  fbn  prédécelTeur. 

Dans  la  fuite  il  obtînt  l’Archevêché 
d’Acride. 

CXXXVII.  s I M É O N. 

Sîméott , natif  de  Trébizonde , Sc 
Moine  , fut  fiibftitué  au  Patriarche 
'Marc.  Un  Concile  le  dépola  pour  caufe 
de  lîmonie. 

CXXXVIIL  DENIS  II. 

Denis  II,  Métropolitain  de  Philip^ 
poli , obtint  le  Patriarchat , moyennant 
zooc^  ducats,  qui  furent  payés  au  Sultan* 

H étoit  élève  de  Marc  d’Ephêfe.  H tint 
huit  ans  le  Siège  de  Conftantinople , & 

. le  quitta  enluite  pour  fe  retirer  dans  ua. 
Monaftère* 

CXXXIX.  MARC  II. 

‘ Mare  II  prit  la  place  du  Patriarche* 

Denis.  Accufé  dans  un  Concile , d’avok 
reçu  la  circtMiciiion  , il  fe  purgea  de  , 
cette  acculàtion , &c  néanmoins  il  fur 
jprivé  de  fa  dignité*  - 
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Sli  ex  K. 


SIMEON'  rétalli, 

Slraéon , après  la  dépofition  de  Marc  » 
fs  fit  rétablir  en  payant  au  Fifc  2000 
ducats.  11  fut  dépofè  une  fécondé  fois  » 
trois  ans  après  fbn  rétabliflement. 


CXL.  RAPHAËL  L 

Raphaël  I , Moine  , vint  à bout  de  fér 
faire  mettre  à la  place  de  Siméorr  « en 
promettant  la  même  fommee  que  celui-' 
ci  avoit  payée.  N’ayant  pas  latisfait  d; 
cet  engagement , il  fut  mis  en  prifon  y 
d où  on  ne  lui  permit  de  Ibrtir , que 
pour  aller  mendier  de  porte  en  porte 
de  quoi  fe  racheter.  11  finit  ainfi  les  jour» 
en  1475  dans  l’opprobre  & la  misère» 

' CXLI.  MAXIME  IIJ. 

Maxime  III,  grand  Eccléfîarque  de  ' 
' Confia ntinople  , fut  ^ élu  par  un  CoiV' 
-cile  , l’an  i4>76',  pour  -^fuccéder  à 'Ra- 
phaël. Il  mourut  en  1481. 

.CXLII.  N I PH  ON  n» 

Niphon  ll,  Métropolitain  de  Telïâ- 
lonique , fut  élu  pour  fuccéder  au  Pa- 
triarche Maxime , l’an  14*2,  AulxMit  det 
;4}uelques  années  le»  Tore»  le  déposèieoc 
fc  le  chafsèrenc. 
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, Denis  remonta  fur  le  Siège  de  Conf-  ^ 
eantinople,  après  l’expulfion  de  Niphon„ 
jaon  tout  de.  fuite  , mais  au  bout  d’uue 
aflez  longue  vacance.  U ne  tint  le  Siègis; 
que  deux  ans  &:  demi , & retourna  not 
iontairement  dans  fon  Monaftère.^  ‘ 


XV. 

1 Â c £ E.. 


CXLUL  MAXIME 


Manuel  ^ Métropolitain  de  Setjes  ens 
Macédoine , fut  mis  à la  place  du  Pa- 
triarche Denis.  On  lui  fit  prendre  alors; 
Te  nom  de  Maxime  ÎV.  Au  bout  de  fîk. 
ans , il  fut  dépofé^ 

N I P H O lî  ,ré^ü. 

Niphon , après  la  dépofition  de  Maxf- 
me  IV  , fiit  rappellé  par  quelques  Evê- 
ques; mais  d’autres  s’y  étant  oppo fés,  le: 
firent  exiler  de  nouveau.  Il  aimoit  1» 
paix.  L’an  149.5  > confeilla  au  Mé- 
tropolitain de"  Kiovie,  de  • recevoir  le; 
Décret  d’union  du  Concile  de  Florencci- 

CXLI\r.-  JOACHIM. 

Joachim  , Métropolitain^  de  Dram» 
en  Thrace  , fut  fubftitué  à-  Niphon.  Le 
Sultan  Bajazet  II  l’exila  pour  avoir  fait 
bâtie  une  Eglife  fans  fa  permifiion.- 
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XV. 

SiÈ  Cl  é. 
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C'XLV.  PACHOME.  • 

'■> 

Pachome,  Métropolitain  de  Zichne 
en  Macédoine , fut  élu  par  les  Evêques 
& le  Clergé  de  Conftantinople , pour 
fuccéder  à Joachim.  Le  Sultan  Sélim  ne 
ïé'lailïa  qu^un  an  fur  le  Siège  Patriar- 
chal  & l’obligea  enfuite  de  l’abaji- 
donner.  . 


-JOACHIM  rera^/L 

,,  Joachim,  après  Texpulfion  de  Pacho- 
me  >•  fut  rétabli  au  moyen  de  3500  flo- 
rins que  fes  amis  donnèrent  au  Sultan. 
Le  Prince  de  Valaquie  & d’autres  ayant 
refùfé  de  le  reconnoître  > il  en  mourut 
de  chagrin. 
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CHRÉTIE^^S, 


■ ou 

HISTOIRE 

< 

DU  CHRISTIANISME, 

DANS  SON  ÉTABLISSEMENT  ET 
SES  PROGRÈS^ 

Depuis  J.  C.jufquà  nos  jours. 

• ♦ • c _ ■ 

SEIZIÈME  SIÈCLE. 


Article  premier.- 


Etat  de  la  Puijfance  Ottomane.  ~ 

j\u  commencement  de  ce  Eècle , Ba- 
jazet  11  étoic  depuis  dixHieuf  ans  fur  le 
Trône  des  Ottomans.  11  avoit  fonré 


XVI. 

S I E CLE. 
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lessH-sssde  grands  projets  Contre  les  Chrétiens,' 
XVI.  Sc  a l’exemple  de  Mahomet  II , fon 
Si  vouloit  étendre  fes  conquête^ 

dans  l’Occident.  Mais  l’exécution  de 
fes  defTeins  fiit  fufpendue , tant  que 
.vécut  fon  frère  Zizime , qui  étoit  entre 
les  mains  du  Pape.  Bajazet  craignoit 
fans  doute  quon  ne  fe  fervît  de  ce 
. ' Prince  pouf  exciter  dans  fes  Etats  quel- 
ques foulèvemens , dont  les  fuites  an- 
roient  pu  devenir  funeftes.  Délivré  de 
ces  inquiétudes  par  la  mort  de  celui  qui 
les  caufoit,  Bajazet  n’écouta  plus  que 
fon  ambition  &:  fa  haine  contre  les 
Chrétiens.  Tournant  fes  armes  du  côté 
de  l’Italie , il  y fit  lîne  defeente , & ra- 
vagea le  Frioul.  Les  Vénitiens  , qui 
avoient  plus  d’intérêt  qu’aucune  autre 
^ PuilTance , d’arrêter  les  progrès  du  Prin- 
ce Mufulman , mirent  des  troupes  fur 
pied  pour  lui  réfifter.  Cene  guerre  dura 
cinq  ans  avec  des  fuccès  divers  ÿ mais 
r ■■  , tes  plus  grands  avantages  étoient  ordi- 
nairemenr'  du  côté  des  Chrétiens  ; de 
J , forte  que  les  Turcs  fatigués  , & voyant 

qu’en  perdant  beaucoup  de  monde , ils 
"n’avançoient  guère  leurs  conquêtes , fe 
ïetirèrent  pour  attendre  des  momens  plus 
fiivorables.  Bajazet,  quoiqu’ambideux , 

♦ 
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s V 

«voit  de  la  piété  , & rempliffbit  avec  ==■■» 
«xadfcitode  les  exercices  de  la  Religion  XVI. 
!K4urulmane.  Dégoûté  du  Trône  & des  S i i c l ju 
afi^ires , il  réfolut  d’abdiquer  en  faveur 
d’ Achmeti  fon  fils  aîné,\pour  vivre  dans 
la  xetraite  & la  pratique  des  vertus  re- 
commandées par  la  loi  du  Prophète.  On 
apprend  par  l’Hiftoire  de  riflamifme , 

<|ue  pluheurs  Princes  avoient  donné 
lexen^le  d’une  pareille  dévotion.  Sélim, 
fecona  fils  de  fiajazer , Prince  ambitieux 
& jaloux  de  régner,  ayant  appris  le 
delTein  de  Ibu  père  , penfa  aux  moyens 
d’en  empêcher  l’exécution.  Sa  révolte 
ji’eut  pas  d’abord  tout  le  fuccès  qu’il 
^cfpéroit.  H fut  battu  & contraint  de 
prendre  la  fuite  en  15  ii.  Mais  l’année 
d’après  r,  les  Jani (faites  dont  rl  avoit 
. xecnerché  la  faveur,  l’ayant  vigoureufè- 
ment  fécondé,  il  obligea  fon  père  à lui 
céder  l’Empire  ; & pour  s’en  affurer  la 
pôffeflion , il  eut  la  barbarie  de  le  faire 
empoifonner.  Non  content  de  ce  pre- 
mier crime,  il  cimenta  fon  ufurpation 
par  le  fang  de  fes  deux  frères  & de  huit 
neveux,  qui  furent  tous  mis  à mort  par 
fon  ordre. 

Sélim  I,  que  l’ambition  avoit  rends 
cruel  & déiuturé  ne  tarda  pas  à rno»- 
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trer  que , s’il  s’étoit  ouvert  le  chemin  âu 
XVI,  Trône  par  le  fang  de  fôn  père  & de'  fes 
Siècle,  frères  "/ce  n’éroit  point  pour  jouir  tr'an- 
,'quîllementde  la  louveraine  puiflance,  & 
Vendorrriir  âu  fein  des’ voluptés , comme 
les  autres  Monarques  de  l’Orienr.  Il 
vôulolt  effacer  par  fes  exploits  ceux  de 
'tous  les  Princes  Ottomans  qui-  avoient 
régné  avant  lui.  Rempli  de  cette  idée, 

• il  ne  fe  propofa  rien  moins  que  de  ren- 
'.verfer  le  Trône  des  Sophis  de  Perfe  , & 
celui  des 'Sultans  d’Egypte'.  Il  attaqua 
' d’abord  le  Monarque  Perfan  , & fes 
armes  eurent  tout  lé  fuccès  qu’il  s’en 
^ étbit  promis.  Ifmaël , c’étoit  le  nom  du 

Sophi , fut  vaincu  dans  la  plaine  de  Chal- 
déron  , & Tauris  , capitale  de  fes  Etats  , 

' tomba  au  pouvoir  de  Séfim.  Le  Prince  Ot- 
toman alloit  profiter  de  ce  premier  avan- 
tage , lorfqu’il  fut  obligé  d’interrompre 
fes  viéfcoires , pour  appaifer  des  troubles 
qui  s’étoient  élevés  dans  fes  propres  Etats. 
Les  Pachas  qu’il  foupçonna  d’en  être  les 
■ auteurs , payèrent  de  leurs  têtes  le  défa- 
grément  qu’il  avoir  eu  de  s’arrêter  au 
milieu  de  fes  conquêtes. 

Les  mouvemens  féditieux  qui  l’avoienc 
forcé  d’abandorwier  fa  proie  , furent 
bientôt  appaifés.  U feignit  alors  d« 
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K^rendre  fon  expédition  de  Perfe  ; Sc  — 
pour  mieux  cacher  ion  deilein , il  fe  mit  XV\ 
en  marche  par  la  Natolie  ^ mais  ayant  Si  i c i,  ** 
changé  de  route  tout-i-coup  , il  tourna 
du  côté  de  la  Syrie , qui  appartenoic  au 
Sultan  d’Egypte.  11  avoit  des  intelligent 
ces  avec  les  Gouverneurs  de  Damas  & 
d’Âlep  , qui  trahiiToient  leur  Maître.  Le 
Sultan  Kanfon  fe  hâta  de  mettre  une 
armée  fur  pied , & de  marcher  en  dili> 
gence  contre  l’agrefleur.  Ces  deux  Prince» 
ie  rencontrèrent , 6c  l’attaque  fut  égale- 
ment vive  des  deux  côtés.  La  viâoire 
long  - tems  difputée  , fe  déclara  pour 
Séiim , fon  advetfaire  ayant  été  tué  dans 
le  combat.  Le  nouveau  Sultan  que  les 
Mamelucks  élevèrent  fur  le  Trône  d’E-’ 
gypte  après  la 'mort  de  Kanfon,  ne  fut 
pas  plus  heureux  que  lui.  Deux  nou- 
velles viékoires  que  Séiim  gagna  fous  le» 
murs  du  Caire , le  rendirent  Maître  de 
cette  Capitale  & de  tous  les  Etats  du 
Sultan.. Le  vainqueur  tourna  fans  délai' 
ies  armes  contre  la  Perfe  ) ôc  s’il  ne 
réulTit  pas  à s’en  etnparer  > il  ÿ remporta 
des  avantages  qui  en  facilitèrent  la  con- 
quête dans  la  fuite.  Enflé  de  fes  fuccès, 

^iini  fongeoit  à porter  ^ la  guerre  «if 
£urope  9 -<&ac  il  fe  periuadoit  qu’il  lui 
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tts9-s=s=;  feixjtt  ‘ aifé  de  détrûice  ' lea<  puacipsle» 
XVI.  Monarchies.  ■ Mais  la  more  ac  échoué 
&i£c£e.  ces  nouveaux  projets  de  Ton  ambition. 

11  mourut  en  15x0,  âgé  de  cinquamer 
quatre  ans.  Outre  que.  ce  Prince  éeoit 
naturellement  cruel , il  fuiyoit  la  maxime 
des  defpotes  qui  lacrifient  tout  à la.  caifoiii 
d’Etat  , toujours  inféparable  de  leur 
propre  sûreté.  Cependant  il  ne  perfé- 
cuta>pas  les  Chrétiens.  Il  leur  rendit 
même  quelques  Eglifes  dont  fiajazet 
avoir  fait  murer  les.  portes.  Si  l’on  en 
croit  les  Hillotiens  de  fa.nation,  ils’étoii; 
appliqué  à l’étude  des  langues. , & culti- 
voit  la  Poéfie  avec  fuccès. 

II  n’étoit  pas  encore  monté  fur  le 
"Trône  des  Ottomans  » de  Prince  plus 
accompli  que  Soliman  II  > ûls  dcofuc- 
cefleur  de  Sélim.  H n’avoit  que  vingt- 
feptans  , 6c  à cet  âge  il  étoit  déjà,  conna 
par  toutes'  les  belles  qualitis  du  grand 
Prince  & du  Héros.  AulE  verfë  dans  l’art 
la  guerre  > aulli.  entreprenant , auOt 
jaloux  ■ d'étpndre/  Êt  domination  que 
Mahomet  ll  ,,maiis  plusi  fuivi  dans  lee 
projets!  6c. plus,  habile  que'  lui  dans  £sl 
nolttiqùo  »^  d’ne' fut  pas.  moins  acharné 
at.la  dcftr*i$Uc>n  des.  Chrétiens,-.  X’Aûe  ^ 
liAftiqi^  EEucope,  k CoacvieoA  âc 
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!e$  Mes  forent  tour  i tout  le  théâtre  de 
fos  exploits.  Prefque. toujours  heureux  XVI. 
dans  fes  entreprifes , à.  peine  'éprouva-t-il  Siècle, 
quelques  di%races , comme  h la  fortune 
neût  voulu  que  lui  apprendre  par -U, 
qu’il  n’éioit  pas  invincible.  Il  acheva  la 
conquête  de  la  Perfe  , en  fcuniettant 
Tauris  & Bagdad.  Mais  ayant  été  vaincu 
en  bataille  rangée  par  le  Sophi  Thamas 
ou  Tahmafp,  il  fut  contraint  d’entreten,. 
négociation  avec  lui  , & d’accepter  la 
paix , à condition  que  l’ Euphrate /erviroit 
de  barrière  aux  deux  Empires. 

. Le  fort  des  combats  préparoit  à Soli-, 
man  des  fuccès  plus  brillans  & plus  dura*- 
ble  en  Hongrie.  Il  y marcha  fuivi  d’une 
armée  formidable.  Les;  villes  les  plus, 
fortes  & les  mieux  défendues  furent, 
obligées  'de  fe  rendre.  Belgrade  , le, 
empart  de  l’Europe  de  ce  côté  - là  j. 
omba  fous  fes  loix.  Bude  & les  autres 
laces  eurent  le  même  fort.  Le  nombre. 
c la.  valeur  de  fes  croupes  le  rendoienc 
ir-touc  vainqueur  ; & la  terreur  lui, 
mmectoit  ,d’av3,pce  tous  les  Pays  où  fes 
apqaux  commfin^oiqn^  à,  paroître.  IL 
éroiç  encore  que  dans  la  fef^onde  année 
fon  , &î  déjà  fç s armes  avoieni 

»andu  LemÂ  «te 
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■ fecoic-  alfé  de  détruire  ■ les;  prîncLpcde» 
XVI.'  Monarchies.  • Mais  la  mort  fat  échouée 
S.IÉCSE.  ces  nouveaux  projets  de  fon  acnbitioiu 
il  mourut  en  x^ao,  âgé  de  cinquanter. 
quatre  ans.  Outre  que.  ce  Prince  écott/ 
naturellement  cruel , il  fuvvoit  là  maxTihft 
des  defpotes  qui  lacrifienc  tout  à la  raifoOi 
d’Etat  , toujours  inféparable  de  leuc 
propre  sûreté.  Cependant  il  ne  perfé-, 
cuta*pas  les  Chrétiens.  Il  leur  rendit, 
même  quelques  Eglifes  dont  fiajazec 
avoir  fait  murer  les.  portes.  Si  l’on  etx 
croit  les  Hiftoriens  de  fa  nation»  ils’étoic 
appliqué  à l’étude  des  langues. , & culti- 
voit  la  Poéfie  avec  fuccès* 

Il  n’étoit  pas  encore  monté  fur  le 
Trône  des  Ottomans  , de  Prince  plu* 
accompli  que  Soliman  II  » ûls  êc'jac- 
cefleur  de  Sélim.  Il  n’avolt  que.  vingt-? 
fept  ans  , à cet  âge  il  étoit  déjà,  conni» 
par  tontes  les  belles  qualités  du  grand: 
Prince  & du  Héros.  Audi  verie  dans  l’art 
de.  la  guerre  » audi  entreprenant  » auHî: 
jaloux/  d'étpndre/  lÀ  domination  que 
Mahomet  ll',,mai»  plusi  fuivi  dans 
projetsi  de  . plus  habile  que  lui  dans  fa» 
politique  ».  d’ne' fut  pas.  moins  acharné 
e U defer^i^ion  des  .Chrétiensr  X’Ade  ^ 
lîAfiûqq»  de.  ItEuGope.»  k Coaü,ueoc:  âe 
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les  Hles  forent  tour  i tour  le  théâtre. de 
fes  exploits.  Prefque  toujours  heureux,  XVI. 
dans  fes  entreprifes , à peine  éprouva-c-il 
quelques  difgraces , comme  h la  fortune 
neûc  voulu  qu0  lui  apprendre  par- U, 
qu’il  n’étoit  pas  invincible.  Il  aclieva  la 
conquête  de  la  Perfe  , en  fcmirettant 
Tauris  & Bagdad.  Mais  ayant  été  vaincu 
en  bataille  rangée  par  le  Sophi  Thamas 
ou  Tahmafp,  il  fut  contraint  d’entre t en. 
négociation  avec  lui  , & d’accepter  la 
paix , à condition  que  l’Euphrate /erviroit 
de  barrière  aux  deux  Empires. 

. Le  fort  des  combats  préparoit  à Soli- . 
man  des  foccès  plus  brillans  & .plus  dura*- 
ble  en  Hongrie.  Il  y marcha  fuivi  d’une 
armée  formidable.  Les  villes  les  plus, 
fortes  & les  mieux  défendues  furent, 
obligées  de  fe  rendre.  Belgrade  , le, 
rempart  de  l’Europe  de  ce  côté -là,, 
tpmoa  fous  fes  loix.  Bude  & les  autres 
places  eurent  le  même  fort.  Le  nombre; 
ôc  la  valeur  de  fes  troupes  le  rendoient 
par-rout  vainqueur  ; & la  terreur' lui, 
foumcccoii  d’avec©  tous  les  Pays  où  fes 
dcapçaux  commftnçoi^nt  à,  paroître.  IL 
Jt’étoiç  encore  que  dans  la  feç^onde  année 
de  foj2  règne , & déjà  fçs  armes  avoient 
répandu  L efoxÂ  4^. 
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dent.  Mais  il  interrompit  lui-même  le' 
XVI.  cours  de  fes  triomphes  en  Hongrie , pour 
CLE  tourner  fes  armes  contre  les  Chevaliers 
' de  Saint-Jean  de  Jérufalem , éternels 
ennemis  des  Mahométans  & de  leur 
Religion.  Son  bonheur  le  fuivit  encore 
dans  cette  expédition.  Il  parut  devant 
rifle  de  Rhodes , réfldence  du  Grand- 
Maître , & chef- lieu  de  l’Ordre,  avec 
une  flotte  nombreufe.  La  ville  étoit 
défendue  par  tout  ce  que  l’arc  peut  ajou- 
ter aux  avantages  d’une  lituation  naturel- 
lemenc  forte.  Quatre  mois  de  liège  ne 
purent  lafler  la  conftance  du  Prince 
Turc;  il  conduifoit  lui-même  toutes  les 
opérations  , fe  trouvoit  à toutes  les  atta- 
ques , & affrontoit  les  plus  grands  dan- 
gers. Les  Chevaliers  de  leur  côté  faifoic 
des  prodiges  de  valeur,  pour  fauver  la.- 
place , ou  du  moins  en  reculer  la  perte* 
Ënfin  la'  fortune  de  Soliman  l’emporta  j 
la  place  fut  rendue  par  impuiflance  de  la 
fouftraire'au  joug  des  Inridèles.  Mais 
les  Chevaliers  obtinrent  des  conditions 
lionorables  j & Soliman , plein  d’admi- 
ration pour  ces  braves  guerriers  , les 
accorda  volontiers  à leur  courage,  con- 
duite généreufe  qui  fit  plus  d’honneur  4 
ce  Prince  que  la  yiékoire  même.  . . 

U 
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l La  Hongrie  gémiiïbiti  dans  la  fervi-  «iii 
tude  5 & honceule  de  porter  les  fers  dont  xvi. 
Soliman  lavoic  chargée , elle  £e  préparoit  s i è c i ** 
à les  rompre.  Ces  mouvemens  y rappel- 
lèrent  le  Prince  Turc  ^ 'à  qui  la  vidoire 
tie  fur  pas  moins  fîdelle  qu’elle  ne  l’a- 
wit  été  dans  ia  première  expédition.  La 
célèbre'  bataille  de  Mohats  , gagnée  fuc 
le  je;une  Roi  Louis  VI , qui  trouva  la 
4Dort  en  combattant  pour  la  Patrie , ren- 
dit à Soliman  toutes  les  ville|||gue  fon 
éloignement  & refpérancede  ^péfaite, 
regardée  comme  inévitable  » lui  avoient 
^ait  perdre.  Des  conquêtes  (1  rapides  & 
qui  coûtoient  li  peu  , perfuadèrent  au 
Sultan  qu'il  lui  fèroit  façile  de  s’emparer 
de  Vienne , capitale  de  l’Autriche , apr.ès 
quoi  toute  l’Allemagne  ne  tarderoit  pas 
à fe  foumettre.  Il  alla  donc  nrettre  le  liège 
devant  cette'  place  avec  une  armée  de 
■deux  cent  cinquante  mille  hommes.  Mais 
.'Vienne  étoit  défendue  par  un  des  plus 
{grands  Capitaines  de  ce  tems-li  j Frédé- 
:ric,  Prince  Palatin.  En  vingt  jours  confé- 
cuti^  J il  foutint  vingt  alTauts , qui  furent 
'livrés  par  les  Turcs  avec  une  impétuofité 
.iâns  égale  > & repoulTés  par  les  alfiéi^és 
avec  un  courage  qui  lembloit  croître 
•d’un  jour  à l’autre t comme  l’acharne-' 

' Tome  FIL  Q 
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meut  cîe  rennemi.  Eniin  Solimin,'quî 
ne  s’étoic  pas  at^ndu  à cette  vigoureufe 
téfiilance fut  obligé  de  lever  le  üège 
après  avoir; perdu  quatre  -r  vingt  mille 
hommes.  Il  eut  quelques  tems  après . lé 
même  fort  devant  l’ifle  & la  ville  de 
Malthe  y où  les  Chevaliers  de  Sainr^Jean 
s’étoient  établis  après  la  prife  de  Rhodes. 
Mais  il  fe  vengea  fur  les  Vénitiens,  au»- 
quels  il  enleva  l’Hle  de  Chio , &c  plu^ 
heurs  amps,  conquifes  fur  les  Turcs  par 
les  Gé^Kux  de  la  République , dans  les 
guerres  qui  avoient  précédé  fon  règne. 

Le  fameux  Corlaire  ChéreddÎQ  , fi 
connu  ôc . h redouté  fous.  le  nom  de 
Barberoullè  , s’étoit  attaché  au  fervice 
de  Soliman,  qui  lui  avoir  confié  routés 
forces  navales.  Ce  Pirate  qui  pafifoic 
pour  le  plus,  grand  homme  de  mer  qu’oa 
eût  encore  vu  , écoic  depuis,  plufieucs 
années  la  terreur  des  Nations  chrétien- 
nes , fur  les  côtes  de-  dans  les  Ides  de  la 
Méditerranée.  Il  mit  fous  la  dominatioti 
•de  Soliman , Tunis^  Alger , & la  plupasc 
des  petits  États  qui  s’éeoient  formés  fiic 
les  cotes  d’ARique , d^uis  la  décadence 
de  UËmpire  des  Califes..  11  lui  fournie 
aufilpIoiieur&desil^viRces  baignées-pac 
lès^  mecâ  tfOdenc.  H:  ravagea,  impunie 
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ftttnt  les  contrées  maritimes  du  Royaume  " — \ 

de  Naples  & de  la  Sicile,  qui  fe  trou-  XVI.  i 
voient  alors  fans  défenfe.  Mais  il  vintSiicLi. 
échouer  devant  Nice  , dont  il  fut  obligé  ' 
d’abandonner  le  fièçe,  par  la  difperfion 
de  fes  vaifleaux.  Si  cette  difgrace  fut 
fenfible  au  Sultan  , il  s’en  conlôla  par 
les  nouveaux  avantages  qu’il  remporta 
fur  les  Chrétiens  en  Hongrie.  Les  trou- 
bles civils  qui  agitoient  ce  Royaume,  lui  ] 

fervirent  de  prétexte  pour  y rentrer  à la 
tête  d’une  armée.  Il  fe  donnoit-  pour  ' 

défenfeur  du  jeune  Roi  Jean  Zapolski , 
contre  Ferdinand  , frère  dé  Charles - 
Quint,  qui  lui  difputoit  la  Couronne. 

Mais  la  p'roteétion  dangereufe  du  Suf- 
» * 1 ° y • 

tan  n avoir  pour  but  que  de  ruiner  1 un 

f)ar  l’autre  lés  deux  compétiteurs  , pouf 

es  dépouiller  enfuité  avec  plus  de  facir 

ïiré.  Cetrè  politique  , aiféé  à pénétrer  ,^ 

he  lui  réuüit  quelque  tetfis',  qu’à  la 

faveur  *dés  diflentions  qui  déchiraient  la 

Hongrie.  Ce  flit  dans  les  difFérentés| 

irruptions  qu’il  fit  en  Éurope  , la  caule 

prihcipal'e  de  fes  vidoirés.  Les  Hongrôi^ 

én  aùroieht  fans  douté  arrêté  fé,  cours 

fi  , coiiiioiflant’ mieux  leurs  vériiajblesr 

intérêts , au  lieu  de  fornaer'dans  fÊt^. 

des  faéîiohs  acharnées  à s’entredetruire  • 

Q ij 
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■ ■ i-  Mpi  il  eulTent  uni  leurs  forces  contre  l’ennemi 
XVI.  commun  de  leur  Religion  & de  leurPatrie. 

S i‘è  c t B.'  Après  s’être  emparé  d’un  grand  notp- 
bre  de  places , Soliman  affiégeoit  Zigeth,' 
forterelïè  peu  importante  de  la  balTe 
'Hongrie,  mais  qui  l’irritoit  par  une  ré- 
fiftance  que  ne  lui  avoient  pas  oppofée 
des  villes  plus  fortes  6c  mieux  fituées.  Il  , 
s’opiniâtra  à ce  fiège  , quoioue  le  Pays 
■fut  mal  fain , & que  les  maladies  con>» 

^ mençalTent  à défoler  'fon  camp.  Il  en 
fiit  attaqué  lui-même , &-mourut  avant 
que  la  place  eût  cédé  aux  efforts  des 
afliégeans  , dont  il  dirigeoit  les  opéra- 
tions , de  fon  lit.  Ce  Prince  étoit  dans 
la  foixante-feizième  année  de  fon  âge  , 

& dans  la  quarante  fixième  de  fon  règne. 

Il  a toujours  été  regardé  comme  le  plus  ' 
grand  homme  qui  ait  gouverné  l’Em- 
■pire  Ottoman.  11  joignoit  aux  talens 
militaires,  les  vues  profondes  & la  péné- 
tration‘d’un  excellent  politique.  Humain, 
généreux  , magnanime  , jufte , même 
envers  fes  ennemis , il  mérita  par  fes  ver- 
tus morales  , l’eftime  de  ceux  dont  il 
étoit  la  terreur  par  la  force  & le  bonheur 
de.  fes  armes.  On^a  fait  un  reproche  à 
François  I ,'  'Roi:'de  ‘France  ',  d’avoir 
rèchierché  fon . àlliance  , pour  abaiffeç 

, Oituu.Dt.j.-'.' > : i.  > ' 
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Charles  - Quint.  Mais , outre  que  cette  m-r-— -n 
union  fut  l’ouvrage  de  la  politique , & XVI.^ 
que  les  circonftances  où  fe  trouvoit  l’Eu-  S i i c i e. 
rope  , la  rendoit  peut-être  nécelTaire  , 
nous  pouvons  alTurer,  d’après  le  témoi- 
gnage de  tous  les  Hiftoriens  , qu’il  étoit 
alors  peu  de  Princes , même  parmi  les 
Chrétiens  , plus  dignes  de  la  confiance 
du  Monarque  François.  Du  moins  eft-iP 
certain  qu’il  en  étoit  peu  dont  l’alliancéj 
fut  plus  sûre  par  leur  bonne  foi  dans  les 
traités , & par  leur  exaditude  religieufi? 
à les  exécuter. 

La  mort  de  Soliman  fut  regardée  de 
toutes  les  Puifiances  chrétiennes , com- 
me un  événement  heureux  ",  dont  )z. 

Hongrie  recueillit  le  principal  fruit.  Si 
le  Sultan  Sélim  II  , fon  fils  & fon  fuc- 
celîeur  , eût  eu  les  mêmes  talens  pour 
la  guerre , & le  même  amour  pour  la 
gloire  , il  auroit  pu , en  pourfuivant  fes 
conquêtes , donner  des  fers  à une  partie 
de  l’Europe.  Mais  ce  Prince  étoit  d’un 
caraélère  indolent , qui  lui  fit  préférer  la. 
paix  à Féclat  des  triomphes  qu’il  auroit 
Fallu  acheter  aux  dépens  de  fon  repos.  ^ 

Il  aimoit  le  vin  , & fe  livroit  dans  l’in- 
térieur du  Sérail  à des  excès  qui  le  rèn- 
doient  incapable  de  s'occuper  du  travail 

Q iij  • 


Digitized  by  Google 


S I È C L l-s 

“ I-  ■ -^.des  affaires,  des  foins  pénibles  du  Gon- 
XVI.  vejrnement , & des  prçjets  de  l’ambition. 

S I È € 1 1.  Il  rendit  la  tranquillité  à la  Hçngrie  ôc 
aux  Etats  vpifins , ou  Soliman  avoir  ré- 
pandu de  fi  vives  alarmes  ; & pour  s’af- 
iurer  à lui , un  loifir  dont  il  avoir  befoiti 
d^ns  le  plan  de  vie  qu’il  s’étoit  fait,  il 
conclut  une  trêve  de  nuit  ans  avec  l’Em-, 
pereur  Maxiufilien  II. 

Cependant  la  haine  du  nom  Chré- 
tien , fi  namrelle  aux  Mufulmans,  fe 
réveilla  dans  fon  cœur , & le  tira  de  l’efi* 
pèce  d’engourdilTement  oii  il  étoit  plpn- 

fjé*  Au  mépris  de  fes  conventions  avec 
es  Vénitiens , il  forma  une  entreprlfe  fur 
rifle  de  Chypre.  La  conduite  en  fut 
Yihr  Mwil’.phr. , qui.  plus 
aéhf  & plus  courageux  que  fon  maître  »■ 
fpunjit  en  peu  de  tems_Nicoiie  , capitale 
4e  cette  lue  , Famagoufle  & les  autres 

Îdaces  moins  confidérables  , enfin  tout 
e .P^ys*  C’eft  la  feule  expédition  de 
quelque  importance  , qui  ait  illuftré  le 
règne  de  Sélira  H.  Ce  Prince  mourut 
icinquî^nte  ans,  en  1574»  d’une  apo- 
plexie caufée  par  fes  débauches,  Le» 
•Chrétiens  avoietit  remporté  fur  lui  la 
^meufe  bataille  navale  de  Lépante  en 
sjy.i.^Pora  Ju,a,a  d’A^^^iche  , fils  uatiK 


CHRiTlINS.  3^7 
rel  de  Charles- Quint , âgé  de  vingt-  iB^assam 
quatre  ans  , Prince  de  la  plus  haute  XVI. 
efpérance , y commandoit  la  flotte  que  S i i ci>  i. 
fbn  père  lui  avoit  confiée.  Les  Hiftoriens 
du  tems  ont  écrit  que  trente-deux  mille 
Infidèles  y trouvèrent  la  mort  , & que 
les  Turcs  y perdirent  plus  de  deux  cents 
bâtimens  , tant  pris  que  coulés  à fond. 

Mais  cette  vidoire  fut  ftérile  & fans 
effet,  parce  qu’on  ne  fut  pas  en  tirer  l’a- 
vantage qu’elle  devoit  produire.  • 

La'  Hongrie , où  les  Sultans  n’avoienc 
prefque  pas  ceffé  de  faire  la  guerre 
depuis  Mahomet  II , refpira  un  peu  pen- 
dant les  premières  années  d’Amutath  II, 

Ce  Prince  qui  monta  fur  le  'frône  des 
Ottomans  en  1574»  tourna  fes  armes 
contre  les  Perfes.  Les  troubles  qui  s’é- 
toient  élevés  dans  les  Etats  du  Sophi , 
offroient  auxT  urcs  une  occafion  favorable 
d’étendre  leurs  conquêtes  de  ce  côté - U, 
lis  parurent  fur  les  frontières  avec  une 
armée  formidable.  La  guerre  fut  longue 
& fanglante.  Mais  les  fuccès  ne  répon- 
dirent pas  toufours  aux  forces  ni  aux  ef-« 
pérances  de  l’agrefTeur.  Cependant  il  s’a- 
vançoit  peu  à peu  dans  l’intérieur  du 
Pays , & l’on  pouvoit  craindre  que,  pre- 
nant enfin  le  defiin il  ne  parvînt  i reiv- 

Q iv  « 
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maasassm  verfer  la  Monarchie.  C’étoit  depuis  long- 
XVI.  tems'le  but  des  Princes  Ottomans;  la 
S 1 i c r E,  confiance  & le  tems  auroient  pu  les  y 
conduire  , s’ils  eufTent  mis  plus  de  fuite 
dans  leurs  vues,  3c  plus  de  combinaifons 
dans  leurs  entreprifes. 

Ces  confidérations  portèrent  le  Sophi 
à propofer  un  accommodement.  Amu- 
rath  , à qui'  les  Janifïàires  donnoient  de 
continuelles  alarmes  , s’y  prêta  d’autant 

!)luJ  volontiers , que  le  traité  lui  afluroit 
a polTeflion  de  trois  Provinces  démem- 
brées de  la  Perfe  , Ôc  réunies  à fon 
Empire.  Mais  bientôt  cette*  même  in- 
quiétude des  JanifTaires  qui  l’avoit  déter- 
miné à faire  la  paix  avec  les  Perfes , le 
força  à reprendre  les  armes  , pour 
occuper  cette  milice  indocile  & remuan- 
te. 11  rompit  la  trêve  qu’il  ayoit  conclue 
avec  l’Empereur  Rodolphe  II , Ôc  il  entra 
dans  la  Croatie  avec  une  armée  de 
cinquante  mille  hommes.  Quoique  cette 
jnvalion  fût  fubite , elle  eut  peu  de  fuc- 
’ cès.  Les  Chrétiens  fe  défendirent  comme 
s’ils  euflent  été  préparés  à foutenir  une 
attaque  prévue  de  loin.  Deux  viéloires 
remportées  fur  les  Infidèles  , mirent 
ceux-ci  dans  la  néceffité  de  craindre  le 
fort  dont  ils  avoient  menacé  leurs  enne- 
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mis.  L’Archiduc  Mathias,  en  leur  enle- 
vant la  forte  place  de  Novigrad , l’un  des  XVI. 
boulevards  de  la  Hongrie,  les  relTerrasi  c l i. 
encore  dans  des  bornes  plus  étroites. 

Amurath  ne  fut  confolé  de  ces  pertes 
que  par  la  prife  de  Raab  ^ ou  Javarin 
dont  le  Grand-Vifir  vSinan  Ba(Ta  fe  rendit 
maître.  Mais  cette  conquête  coûta  plus 
de  vingt  mille  hommes  aux  Turcs  j en- 
core ne  la  confervèrent-rils  pas  long-tems  ÿ 
le  Comte  de  Palfi  Général  de  l’Empereur,  ' 
ayant  attaqué  de  nuit  la  Garnifon  , & 
l’ayant  patlee  au  fil  de  l’épée.  Amurath 
ne  furvécut  pas  long-tems  à cet  événe- 
ment  ; il  mourut  en  1595,  âge  de  cin- 
quante ans , dans  la  vingt-unième  année 
de  fon  règne. 

’ Les  Sultans  de  la  race  Ottomane  ne 
montoient  fur  le  Trône  qu’après  en 
avoir  arrofé  les  dégrés  du  fang  de  leurs’ 
frères.  Ces  facrifices  cruels  recommen- 
çoient  à chaque  nouveau  règne  ÿ Sc  fans 
égard  aux  loix  de  la  nature , il  fuffifoit 
qu’on  les  crût  nécelTaires  à la  sûreté  du  ^ 
Monarque,  pour  n’être*pas  furprîs  de 
le  voir  ordonner  de  fang-froid  ces  exé- 
cutions barbares.  Lorfque  Mahomet  III 
parvint  à l’Empire , après  la  mort  d’ A- 
àaurath,  il  en  coûta  la  vie  à dix-neuf  de 

Qv 
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f^ür  ftères/qui  furent  étranglés  ' par  fes 
qjL'^lres  , & à dix  femmes  que  fon  père 
laiirpit  enceintes , &:  qu’il  fitjetter  dans  la 
mer.  Cç  ^ince  indolent  & voluptueux 
n’a,voit  aucun  calent  pour  la  guerre  , ni 

f)0|U^  le  Gouvernement.  Il  almndonnoit' 
es.  rênes  de  l’Etat  à fes  Vifirs  , pour  fe 
lijVrer  fans  feins  à- tous  les  plaifirs  que. 
pe^  goûter  Sultan , au  milieu  des 
objers  ies  plus  propres  à exciter  fes  defirs 
& à lei^/iatisfelre.  Les  Chrétiens  profitè- 
rent de;  fa  foibleCe  pour  reprendre-  la 
pfeparp  .des  villes  que  fes  prédécefieurs, 
fçup  avoientr-enlevées  dans  la  Hongrie  &• 
d^iis,  les  ccwitr^s  voifînes.  Cependant  it 
fut  obhgé , malgré  lui , de  faire  quelque» 
effons  pours’oppoferàdes  pertes  qui  pour 
vçi^qt lui  devenir  -funeftes , parce  qu’on* 
rçg^doit  comme  le  fruit  de  fon  in- 
«^Ifnce.  Ses  Généraux  reprirent  quelr-^. 
qi;^-  v^les  j mais  quoiqu’ils  eu/Tent  à;; 
l^urs  ordres  une  armée  de  deux  cenC' 
rujJJe  hommes  > ils  n’eurent  pas  de 
fi^cès  pro^rtionnés  à de  fi,  grandes,  for», 
ces,  Ûs  perdifeal?  même  une  bataille  donc 
la.nouvêlfe.  caufa  de  grandes  rumeurs  à. 
Çbnibntinople  , fur-tout  parnri.  les  Ja- 
Biifiaitjes*  Cette  Milice  redoutable  mu»- 
ipgipit  hautement  coQÇfie  fe  Çûnee  ^ qui  ^ 
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tranquille  au  fond  de  fon  férail voyoic  ' 
avec  indifférence  les  pertes  de  rEtat,  Ces  XVL 
plaintes  , & les  mouvemens  inquiets  S i i « t «. 
dont  elles  étoient  accompagnées  y déter-^ 
minèrent  Mahomet  à conclure  la  pais 
avec  les  Chrétiens.  Mais  ce  traité  qui 
faifoit.  rentrer  les  Janifîaires  dans  Tinac-  ^ 

tion  , n’étoit  pas  propre  à faire  cefler 
leur  mécontentement.  Il  fallut  encore 
que  le  Sultan  leur  facrihât  fes  Minières» 
les  favoris , & jufqu’à  fa  propre  mère. 


11  ne  leur  abandonna'  ces  mameureufes 
viéfciraes,  quepour  fe  délivrer  des  inquié- 
tudes qui  troubloient  fes  plaifirs.  Mais  la 
vie  molle  & voluptueufe  de  ce  Prince  y 
comparée  aux  aétions  brillantes  de  fon 
père  &de  fes  ayeux  , excitoit  chaque  jour 
ces  murmures  plus  vifs  parmi  les  gens  de 

fucrrci  Le  Sultan  ayant  appris  que  fon 
Is  partageoit  leur  mécontentement , & 
csaignant  que  , d’intelligence  avec  eux  , 
il'  ne  prît  des  mefures  pour  le  détrôner  y, 
fit  arrêter  ce  malheureux  Prince  , qui 
'5*annonçoit  jmr.  mille  belles  qualités , 8c 
le  cordon  fatal,  mit  fia  à fes>  jours.  Ma^ 
borner  ne  jouit  pas  longrtems  du  fruit 
de  cette  nouvelfe  cruauté;  Ce  Monarque 
» lâche  ôc  méprifablè;  mcninit  de  la 
CO.  4 aprè&  an-,  règne  de  neuf  ai» 
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!f  J ■ (^u’il  avoit  palfc  tour  entier  dans lobfcit** 
XVL  rité  du  ferail. 

S 1 1 c L £,  - A la  noort  de  Mahomet  III , la  Puif- 
■ Êince  Ottomane  ^ malgré  les  pertes 
quelle  avoit  éprouvées  fous  fon» règne 
étoit  encore  la  plus  vafte  & la  plus  for- 
, midable  qu’il  y eût  fur  la  terre.  Elle 

s’étendoit  de  l’Euphrate  au  Danube  , des 
confins  de  l’Arabie,  aux  côtes  de  l’Afri- 
que j ôc  des  frontières  de  l’Inde  au  fond 
* de  l’Eiurope.  Une  domination  qui  em- 

brafloit  tant  de  Provinces , & qui  ^ifoic 
de  continuels  efforts  pour  fe  développer 
de  plus  en  plus  , avoit  bien  de  quoi 
faire  trembler  tous  les  autres  Etats.  Quels 
changemens  n’auroit-elle  pas  occafionnés 
dans  l’Europe  , fi  elle  fut  tombée  de  tout 
fbn  poids  fur  cette  partie  du  monde  , 
dont  les  peuples  étoient  divifés  partant 
‘d’intérêts  oppofés , Sc  tant  de  guerres  î 
On  conçoit  difficilement  que  les  Princes 

' Chrétiens  n’ayent  pas  vu  le  danger  qui 

les  menaçoît  ÿ & que  le ‘voyant  ^ ils  ne 
fè  foient  pas  unis  pour  repouffer  une’ 
Nation  toute  guerrière  qui  joiglioit  le 
Éinatiime  des  anciens  Mufulraans  d 
cette  foif  infatiable  des  conquêtes  iqui 
les  avoit  rendus  maîtres  des  plus  belles  ^ 
•Contrées  du  monde.  'Mais  la  plupart  de^. 
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Princes  qui  régnoient  dans  les  différentes 
parties  de  l’Occidenc  , ne  s’occupoienc  ' XVI. 
gue  de  leurs  propres  affaires  j & fe  repo-  S r è c s s» 
loienc  du  foin  d’arreter  les  progrès  des 
Infidèles),  far  ceux  gui , ayant  le  mal-- 
heur  d’être  leurs  voihns  , fe  trouvoieiit 
expofés  de  plus  près  à leurs  coups. 

D ailleurs  , comment  faire  entrer  tanr 
de  Souverains  , ennemis  ou  rivaux  les 
uns  des  autres,  dans  une  ligue  dont  le 
fuccès  auroit  dépendu  & du  zèle  le  plus 
défintéreffé , & de  la  confiance  la  mieux  , 
établie  ? Quel  lien  affez  fort  pour  raf* 
fembler  en  un  même  corps  ôc  conduire- 
au  même  but  tant  de  parties  qui  por» 
toient  chacune  dans  leur  fein  le  principe 
^ de  la  défunion  & de  la  difcorde  ? Les 
Papes  firent  ce  qu’ils  purent  dans  ce  fié- 
de  comme  dans  le  précédent,  'pour 
réuffir  dans  ce  beau  projet.  Malgré  les 
obllacles  fans  nombre  qu’ils  rencontrè- 
rent, ils  ne  le  perdirent  jamais  de  vue  « 
mais  ils  .ne  purent  jamais  en  venir  2 
bout.  En  effet , qu’on  examine  la  fitua- 
tioiAîti  fe  CTouvoientalors  tous  les  Royau- 
mes de  l’Europe , & l’on  fe  convaiiicraj 
fans  peine  que  la  chofe  étoit  iirqjoflible. 

Les  haines  nationales  , les  projets  de  lat 
politique  > les  entreptifes^de  l’ambitian;,. 
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Hsssà-ssar  les  ravages  du  fanatifme,' les.difcorde* 
XVI...  civiles,  & les  guerres  de  Religion  qui, 
i c.  t K.  commençoient  à s’allumer  , excitoienc 
d’un  bour  de  l’Europe  à l’autre  , tant  de 
troubles  Sc  de  calamités  publiques,  tanc 
de  haines  ôc  de  défiances  réciproques 
malheureufement  trop  fondées , que  d& 
tous  les  projets,  le  plus  impraticable 
\ étoit  celui  de  faire  entrer  les  Rois  & les 
peuples  dans  une  confédération  générale 
contre  les  Turcs.  ^ 

Comment  la  puiffance  Ottomane  > 
avec  des  armées  H nombreufos  ôc  une 
domination  (i  étendue,  ne  fit- elle  donc 
pas  dés  progrès  plus  rapides  & des 
conquêtes  plus  conudérables  en  Europe 
Comment , ces  corps  de  troupes,  qui 
montoient  quelquefois  à deux  ôc  trois 
cent;  mille  hommes  , ne  parvinrent  - ils 
dans  lerours  de  près  d’un  fiècle  ôc  demi , 
qù’à  s’emparer  de  quelques  villes  dans 
ïi.  Hoaigrie  ôc  les  contrées  voifines  si' 
Comment  enfin  , tant  de  bras  comman- 
dés , tantôt  par  les  Sultans  eux- mêmes  , 
tantôt  par  leurs  plus  habiles  Généraux  , 
ïte  purent - ils  ibus  les  règnes  de  fept 
Princes»  la  plupart  excellens  guerriers» 
conquérir  le  foui  Royaume  de  Hongrie, 
lisent  partagé. entre,  deux. Souverains 
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& toujours  déchiré  pat  des  faélions  ? Il  - 
fçmble  que  dans  le  cours  ordinaire  dçs 
chofes , un  Pays  dévafté  par  des  guerres  S 
continuelles , alFotbli  par  les  diflentions 
civiles  y ôc  dévoré  par  fes  propres  ha- 
bitans , ne  devoir  pas  refitter  li  loi^-tem» 
à des  lècoullès  fi  violentes  > & fi  fouvent 
répétées.  Une,  campagne  ou  deux  toyt-  . 
au  plus  > dévoient  fumre  aux  Bajazet, 
aux  Soliman  , aux  Sélim  , pour  le  fub- 
Juguer  fans  retour.  Delà  ils  fe  feroient 
Jettés  fur  l’Allemagne  , & l’anroient 
bientôt  engloutie  fous  les  flots  de  leurs- 
armées  immenlès.  Maîtres  de  l’Empire 
& de  cette  foule  de  petits  Etats  fi  facile 
à fubjugüer  , qui  le  compofent , quelle 
puiflance  eût  pu  s’oppofer  à leurs  efforts  > 
& quelle  Naupn  , dans  tout  l’Occident,  ' 
fe,  fefoit  trouvée  en  état  de  lè  dérober  à 
leurs  fers? 

Il,  faut  donc  que  la  caufe  de  leur  peu 
de  progrès  , même  dans  les  Pays  qui 
connnoient  à leur  Empire  , foit  venue 
de  l^ur  manière  de  feire  la,  guerre , ou», 
d^  quelque,  vice  inhérent  à leur  conftb* 
tution-  Nous  dirions  volontiers, que  cesr. 
deux  chofes  coucourutent  à la  fois  au-, 
fai  ut  de  l’Europe,  en  bornant  les  entrer, 
pÿilês  des,,  Tutcs.à;.dies  fuccés  paffage».. 
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*»==  & à des  vidtoires  ftériles.  Leurs  armées 
XVI.  étoient  tout  enfemble  , & trop  nom- 
Sl  i c L E,  breufes , & trop  mal  difciplinées , pour 

2u’on  pût  les  tenir  long  - tems  fous  les 
rapeaux , 6c  les  employer  à des  expé- 
ditions qui  eulTent  exigé  de  la  conftance. 
Elles  vouloient  paroître  tout -à -coup 
couvrir  un  vafte  rerrein  , brufquer  les 
attaques  , envahir  plutôt  que  vaincre, 
ôc  cefler  d’agir  dès  que  leur  premier  ob- 
jet étoit  rempli.  C’étoient  des  torrens 
qui  fe  répandoient  avec  impétuofité , 
qui  caufoient  beaucoup.de  ravages,  & 
cpii  s’écouloienrauboutde  quelque  tems, 

. ne  lailTànt  après  eux , pour  toutes  preuves 
de  leur  exiftence  , que  les  traces  du  mat 
qu’ils  avoient  fait.  D’ailleurs  , il  étoir 
iinpoflible  de  fournir  long-tems  à la  fub- 
ftftance  de  ces  corps  immenfes , ^qui  iraî- 
noient  encore  fur  leurs  pas  une  multi- 
tude de  bouches  inutiles.  De  forte  que 
fi  le  Pays  qui  devenoit  le  théâtre  de  la 
guerre  , étoit  namrellement  peu  fertile , 
Il  l’ennemi  qu’on  alloit  combattre  au  loin 
avoir  la  précaution  de  dépouiller  les  cam- 
pagnes, fi  dès  le  début  on  elTuyoit  des  re- 
vers , fi  les  naaladies  ou  la  contrariété  des 
faifons  détruifoient  les  efpérances  de  fuc- 
cès  que  la  confiance  du  grand  nombre 


Digitized  by  Googfc 


Chrétiins.  5*77 
avoit  fait  naître  ; les  murmures  Sc  les  - 
plaintes  ne  tardoient  pas  à éclater , la 
mécontentement  & la  révolte  fuivoienrS 
de  près  ; il  falloir,  alors , pour  éviter  les 
fuites  de  la  mutinerie  , ramener  les  ar- 
mées dans  des  lieux  où  elles  trouvalTent 
l’abondance  & la  sûreté  , abandonner 
jufqu’aux  places  dont  on  s’étoit  emparé 
d’abord  , & renoncer  enfin  à une  entre-' 
prife  commencée  à grands  frais.  Tel  a 
prefque  toujours  été  le  fort  de  ces 
armées  innombrables  que  les  Turcsonc 
mifes  fur  pied  pour  la  conquête  de  l’Oc- 
cident. Ajourons  à cela  , que  les  Nations 
Afiatiqiies  femblent  avoir  été  deftinées  , 
dans  tous  les  tems , à recevoir  le  joug 
des  peuples  du  Nord , 5c  non  à triom- 
pl^er  d’eux.  Les  Turcs  eux -mêmes  en 
furent  une  preuve,  lorfqu’ils  commen- 
cèrent à fe  faire  connaître  dans  le’ 
monde.  ' i 

De  plus , il  y avoir  dans  la  politique! 
des  Sultans  , un  vice  lié  avec  la  conftitu-' 
tion  de  l’Etat,  & avec  la  forme  du  Gou-’ 
vernement  qui  étoit  tout 'à  la  fois  def-' 
potique  & militaire.  Ils  fe  propofoient 
en  général  de  conquérir  tel  Royaume  ^ 
de  foumertre  tel  peuple  ; mais  ils  ne 
formoient  pas  de  plan  fuivi  & combiné 
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*■*==»  des  opérations  qui  auroient  dû  fç.fuccé- 
XVI.  der  l’une  à l’autre-  pour  arriver  au  bur. 

$1  ^ ç g.  Ils  ne  prévoyoient  pas  davantage  les  évé- 
nemens  contraires,  les  revers  inopinés, 

& les  coups  de  hazard , pour  y remédier 
à propos , & en  arrêter  les  fuites  par 
ces  moyens  que  l’expérience  & l’habileté 
fàvent  employer  au  moment  qu’ils  de- 
▼iennent  nécelTaires.  Ils  fe  contentoient 
. d alTembler  des  armées  formidables  par  le 
nombre  , & de  dire  à leurs  Vifirs  ; met- 
tez-vous à la  tête  de  ces  troupes , allez  • 
afliéger  telle  ville  , ou  envahir  telle  pro- 
vince , fans  leur  donner  d’autres  inftruc- 
tions.  Si  l’entreprife  étoit  heureufe  , le 
Monarque  s’en  attribuoit  la  gloire  j mais 
, 0 ,fi  quelque  obftacle  imprévu  la  faifoit 
échouer , il  rejettoit  la  honte  du  mauvais 
fiiccès  fur  le  Général  qui  avoir  mal  rem- 
pli fes  ordres , & fouvent  il  le  puniflbit. 
par  la  mort,  ou  du  moins  par  la  difgrace, 
pour  fe  dérober  lui  - même  à la  fureur 
des  Janilfaires.  Si  d’autres  caufes  ont 
concouru  au  peu  de  progrès  des  armes 
Ottomanes  , lorfqu’elles  fe  font  tour- 
nées contre  les  peuples  de  l’Europe  , 
celles-ci  ont  été  les  plus  ordinaires  de 
Ibs  plus  avives  dans  ce  Eècle  & dans  le:^ 
luivanç.  . : . . 
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Etat  des  grandes  Monarchies  & des 
autres  Puijfances  en  Europe,  pendant 
le  fei\Leme  fiècle» 

L E s tableaux  hiftoriques  des  grandes 
Monarchies  & des  autres  Puidànces  de 
l’Europe , ne  nous  ont  rien  offert  fous 
. les  époques  précédentes , qui  puiffe  être 
comparé  aux  événemens  que  le  feizième 
liècle  vit  éclorre  dans  tous  les^Etats.  II 
s’y  paffa  des  chofes  dont  les  tems  anté- 
rieurs ne  fourniffent  point  d’exemple. 

En  Allemagne,  une  Maifon  dqà jpuil- 
lànte  fe  procure  de  nouvelles  poflelîions  , 

& fe  perpétue  fur  le  Trône  Impérial, 
fans  que  la  forme  ordinaire  des  élec- 
tions éprouve  le  moindre  changement. 

Les  divers  Membres  du  Corps  Germa- 
nique , divifés  entr’eux  par  les  opinions 
religieufes,  fans  ceffer  d’être  unis  par 
le»  loix  de  la  Conftitution , acquièrent; 
de  nouveaux  intérêts  en  embrafîant  un,  ' 
nouveau  culte.  Enfin , cette  vafte  con- 
fëdération  fe  partage  en  deux  portions, 
qui  QUI  chacune  leurs  maadmes  ppUû- 
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nr"  qiies  , leurs  droits  Sc  leurs  privilèges  à 
XVI.  part,  quoique foumifes  aux  mêmes Toix a / J 
Si  ic  I,  B.  & gouvernées  par  le  même  Chef.  1 

En  France , une  fedle  obfcure  ôc  foible 
dans  fes  commencemens,parvietit  bientôt  I 

à fs  rendre  alTez  redoutable  pour  obliger 
le  Gouvernement  à compofer  avec  elle  j 
des  faétions  ennemies  ie  forment  dans 
l’Etat  ^ une  adminiftration  incertaine  ôc 
timide  leur  permet  de  prendre  des  for- 
ces , & les  enhardit  à tout  ofer  j le 
' . Royaume  eft  inondé  de  fang  ; le  brigan-’ 

dage , la  révolte  & la  conflilion  régnent 
de  toutes  parts  j des  fcènes  d’horteur 
font  chaque  jour  frémir  la  nature;  ôc 
, deux  Rois,  dignes  l’un  de  l’autre  d’un 
meilleur  fort , périflent , au  milieu  d« 
leur  carrière , fous  les  coups  du  fanatifme. 

En  Efpagne  , un  Religieux  devenu 
> Régent  des  trois  Royaumes  qui  n’en  for- 
moient  plus  qu’un , abailïè  les  Grands  , 
reftreint  leurs  privilèges , & prépare  le 
règne  du  Prince  le  plus  abfolu  qui  eût 
encore  paru  au-delà  des  Pyrénées.  Ce 
Monarque  achève  ce  que  la  fagellè 
d’Ifabelle  & k politique  de  Ferdinand 
avoient  heureufement  commencé.  Les 
Seigneurs , auparavant  fi  fiers  ôc  fi  ja- 
loux de  leurs  droits , plient  fous  lui , ôc 
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donnent  aux  autres  fujets  l’exemple  de 
la  foumiflîon.  Les  Maures  d’Afrique  xvi. 
tremblent  & n’ofent  plus  rien  entre-  s i è c i «, 
' prendre  contre  la  tranquillité  d’un  Pays 
d’où  leurs  frères  ont  été  chalTés  pour 
toujours.  Un  nouvel  Empire  au-dela  des 
bornes  connues  de  l’Umvers,  vient  ac- 
croître la  puiflance  & les  richefles  du 
Poirefleurae  tant  de  Royaumes.  Enfin , cç 
même  prince  » fi  jaloux  de  fon  pouvoir , 
fi  redouté  de  fes  ennemis , fi  tourmenté 
dudefir  d’étendre  fa  domination,  renonce 
au  rang  fiiprême , fe  dépouille  librement 
de  tous  fes  domaines,  ôc  finit  fes  jours 
dans  une  retraite , n’ayant  pour  fociété 
que  deux  ou  trois  Solitaires  & quelc^es 
Gentilshommes  campagnards  qu’il  traitf 
en  égal , après  avoir  troublé  pendant  plus 
de  trente  ans  le  monde  par  tou  ambition 
^ fon  infatiable  avidité.  • ^ , , 

En  Angleterre , un  Prince  impétueux 
skns  fes  paflions,'&  que  nulle  coufidé- 
ration  n!arrête  quand,  il  s’agit  de  les 
fatisfaire , altère  la  conftitution  pour 
étendre  la  prérogative  royale , rompt 
les  liens  qui  l’attaçhoient  .au  Chef  de 
l’Eglife , pour  fe  livrer  à l’inconftance  de 
fes  goûts  , & commence  un  Schifme 
4onf  les  fuites  produifeut., après  lui  le 
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changement  total  de  la  croyance  üc  (hi 
XVI.  culte.  Une  femme  qui  a mérité  d’être 
Si  i CLE.  parmi  les  plus  grands  Rois  , 

déployé  pendant  fon  règne  long  3c  flo- 
riuant , une  vigueur  de  génie  qui  éleVe 
3c  développe  celui  de  la  Nation  qu’elle 
gouverne , 3c  la  rend  capable  des  plus 
grandes  entreprifes.  Abfolue  au- dedans  , 
■edoutée  au  dehors , elle  inmrime  un  ca- 
raélère  de  grandeur  à fes  foiblefles  mê- 
me j & ies  aélions  blâmables  qu’elle  le 
perme^our  fatisfaire  fes  penchans , ou 
pour  a(louvir  fa  vengeance , n’affoiblif- 
lent  point  fon  autorité  chez  elle , ni  fa 
cc^fidération  chez  l’Etranger.  Après  elle", 
vient  un  Prince , dont  l’a  mère  avoir 
terminé  fes  jours  fur  un  échaflaud  ; & 
" fon  avènement  au  Trône , ajoute  une 
nouvelle  Couronne  à celles  que  pof- 
toieiit  déjà  les  Monarques  de  là  Grande 
Bretagne.  ■ ' 

En 'Italie,  deux  Princes  rivaux  de 
gloire  & d’ambition  fe,  difputent  les 
armes  à la  main  des  domaines  fur  lef- 

3uels  ils  prétendent  avoir  l’urt  3c  l’autre 
es  droits  légitimes.  La  valeur  brillante  , 
mais  trop  inconiidérée  du  premier , cède 
k la  fortune  du  fécond' qui  conduit  fes 
entreprifes  avec  plus  de  lenteur  & plus 
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de  fureté.  Les  Papes  cherchent  à réparer  — -ss 
par  des  confédérations , des  guerres  êc 
des  rraixés  ; les  penes  que  leur  puifTance  S i à c l e« 
faifoit  aut  loin  pat  les  ravages  de  l’hé< 
réfie.  Clne  Mailon  de  Négocians  s’élève 
au  rang  des-  Souverains , & obtient 
par  le  Tage  emploi  quelle  fait  de  fes 
lichefTes  & de  ùa  crédit , une  conlidé- 
ration  qui  la  met  en-  état  de  faire  delU  ~ 
rer  fon  alliacnce  aux  Monarques  les  plua 
illuftres.  - 

En  Suède  , en  Daneraarck  & dani 
les  autres  états'  du  Nord  , la  barbarie 
ôc  la  rudefle-des  mœurs  difparoillent 
ienfîn , les  arcs  & les  fciences  ne  font  plus 
étrangers;  de9  inftitutions  utiles,  Sc  des 
loix  fondées  fur  la  raifon  fuccèdeiU  à 
des  coutumes  abfurdes,  & les  nouvelles 
doétrines,  par  les  efforts  qu’elles  font 
pour  renverfer  l’ancien  culte  , jettenfc 
dans  les  efprits  un  gentie  d’aébivité  qui 
les  tire  de  l’engourdi lïèment  où  ils  avoient 
été  jufqu’alors.  'Au  fond  de’S  Pays-Bas 
dans  une-  contrée*marécageufe  & fans 
celle  menacée  par  l’Océan , fe  formft 
une  République  qui  doit  fon  or^ine  à 
l’amour  de  la  liberté , fon  accroifïemetic 
ati  courage  5c  à l’ccortomie , fa  grandéM 
à l’indufirie  & au  commerce.  En  un^iioi^ 
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-II,  Il  I — chez  toutes  les  Nations  de  l’Europe , le 
XVL  feizième  lîècle  a été  l’époque  des  plus 
S I i c I E.  étonnantes  révolutions  dans  la  Religion , 
dans  le  gouvernement , dans  la  politique , 
dans  le  commerce  & dans  la  littérature. 
Reprenons  en  détail  tous  les.  traits  de  cet 
’ intérelTànt  tableau.  t • • ! 

_ Maximilien  I régnoit  en  Allemagne 
depuis  l’an  149^.  Pendant,  vingt-anq 
4ns  & demi  qu’il  occupa  le  Trône  Im- 
périal , il  ne  montra  ni  capacité,  pour  le 
Gouvernement,  ni  talent  pour  la  guerre. 
•Fpiblç  » inconféquent , fans  aptitude . & 
Tans  goût  pour  le  travail , il  eut  peu  de 
confidéraâon  dans  l’Empire , quoiqu’il 
en  fut  Je  Chef,  & moins  encore  dans 
le  refte  de  l’Europe  j où  fon  influence 
’ ' étoit  comptée  pour  rien.  La  feule  chofe 

.qu’il  ait  faite  pour  l’utilité  de  fa  Nation  , 

' jcft  la  célèbre  conftituiion  dreflee  dans 
une  diète  qu’il  tint  à \Torms  611,1495  ^ 
-par  cette  loi , dont  l’objet  eft  le  main- 
^tien  de  la  paix  en  Allemagne,  la  JuriC- 
.diâion  de  la  Chambre  Impériale  , & 
les  formes  qu’on  y fuit , furent  établies 
J d’une  manière  fixe  & conftante  , qui 
;^donna  plus  de  poids  aiix  décifions  de  ce 
• Tribunal,'  dont  l'autorité  s’étend  à tous 
Jes  Méinbres  d^i  Corps  Germanique. 

Soit 
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Soit  que  Maximilien  jugeât  lui-même  ' 

de  fou  mérite  & de  ion  crédit  par  la  XVI. 
fupériorité  -du  rang  qu’il  tenoit  parmi  S i è c l 
4es  Souverains,  foit  qu’il  fe  crût  intéreflé 
/dans  leurs  querelles , il  voulut  quelque- 
fois prendre  part  aux  grandes  affaires  I 

de  fon  tems  ; mais  ce  ne  fut  jamais  que 
pour  y jouer  un  rôle  fubalterne , & pour  1 

être  en  effet  beaucoup  au-deffous  cfe  ce  ^ 

3u’il  ambitionnoit  de  paroître.  Léger  .1 

ans  fes  engagemens , malheureux  dans 
fes  entrepriies  militaires , il  choifit , quit-  ' 1 

ta,  reprit  fès  alliés  & fes  ennemis,  fans  1 

vue  ôc  fans  objet.  Toute  fon  habileté , ' 

comme  tout  fon  bonheur , ne  confifta 
qu’à  faire  des  mariages  utiles  pour  l’a- 
grandiffement  de  fa  Maifon.  Il  y fît 
entrer  la  riche  fucceflion  des  Ducs  de 
Bourgogne , en  époufant  la  Princefle 
Marie  leur  héritière  ; il  fut  encore  au  ' 
moment  d’acquérir  à fa  poftérité  le 
Duché  de  Bretagne  , en  obtenant  la 
main  de  la  Ducheffe  Anne , après  la 
mort  de  fa  première  époufe  ; enfin , il 
prépara  la  grandeur  de  ion  petit-fils , en 
donnant  pour  femme  à Philippe  fon 
fils,  Jeanne  de  Caftille,  fille  unique  des 
Rois  d’Efpagne  Ifabelle  ôc  Ferdinand. 

Sa  mort , arrivée  en  15^9}  eft  devenue 
Tome  Vlî»  R 

% 
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gü>  ■ "=  une  époque  remarquable  dans  Thiftoir» 
XVJ.  de  ce  fiècle , non  par  le  vuide  qu’elle 
S I L c L K.  laiflbit  à remplir , mais  par -les  rivalités 
qu  elle  fit  écîorre , & les  grands  événe- 
mens  dont  ces  rivalités  devinrent  la 
caufe. 

. Jamais  la  Couronne  Impériale  nar 

voit  excité  tant  d’ambition  qu’on  en  vit 
naître  après  la  mort  de  Maximilien. 
Parmi  les  Candidats  qui  folliciroient 
l’honneur  de  s’alTeoir  fur  le  Trône  des 
Céfars , deux  fur-tout  attirèrent  les  re- 
gards de  l’Europe , & balançèrent  les 
fuflïages  des  Eleâeurs  : c’étoient  François 
I,  Roi  de  France,  & Charles  d’Autri- 
che, Roi  d’Efpagne.  De  ces  deux  con- 
' currens  , le  premier  jouiflbit  déjà  d’une 

réputation  de  bravoure , de  bienfaifaiice 
& de  magnanimité  juftement  acquife  j le 
fécond  , dont  on  ignoroit  encore  les 
bonnes  & les  mauvaifes  qualités , n*é- 
toit  connu  que  par  la  vafte  étendue  de 
fes  domaines.  L’un  & l’autre  , par  les 
raifons  qui  appuyoient  ou  qui  combat— 
toient  leur  demande  ,•  tinrent  long-tems 
indécife  l’AlIemblée  qui  s’étoit  formée 
à Francfort  pour  l’éleétion.  L’aétiviré 
que  mettoient  les  deux  rivaux  dans  la 
pourfiiite  de  leur  objet , étoit  égale  de 
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part  &:  d’autre.  Les  préfens , les  inrri-  jj — r..  -t-s 
gués  & les  promeires,  relTorts  plus  puif-  XVI. 
fans  dans  ces  fortes  d’occafîons  que  tous  Siècle 
les  motifs  du  bien  public , furent  em- 
. ployés  par  leurs  Agens  avec  une  pro- 
fufion  , une  chaleur  qui  faifoient  fans 
ceiïe  varier  la  balance  au  lieu  de  l’en- 
rraîner. 

Cet  emprelTement  des  concurrens,  ôc 
plus  encore  la  confidération  de  leur 
puillance  , augmentoient  l’embarras  des 
Electeurs.  Il  étoit  à craindre  qu’en  choi- 
fîfîant  l’un  des  deux , ils  ne  donnafïent 
à l’Empire  , dans  celui  qui  feroit  pré- 
féré , au  lieu  d’un  Chef  & d’un  défen- 
feur , un  maître  & un  opprefîeur  de  la 
liberté  publique , & dans  l’autre  , un 
ennemi.  Pour  éviter  ces  inconvéniens  , 
ils  offrirent  le  fceptre  à Frédéric , Eledeur 
de  Saxe , Prince  recommandable  par  fa 
prudence  & fa  modération.  Mais  il  fe 
contenta  de  montrer  qu’il  étoit  digne  . 
de  l’honneur  qu’on  lui  déféroit , en  lé 
refufànt.  En  méme-tenis,  il  fe  déclara 
pour  Charles  d’Autriche  j 8c  le  définté- 
reflement  qu’il  venoit  de  faire  paroître , 
donnant  un  nouveau  poids  à fon  fuffrage , 
il  entraîna  celui  des  autres  Eledeurs. 

François  regarda  comme  un  affront  la 
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préférence  accordée  à fon  rival.  Il  eft 
conçut  contre  lui  une  haine , qui  dura 
fa  vie.  Ce  fentiment  que  les 
événemens  poftérieurs  rendirent  encore 
plus  vif  &:  plus  profond , fut  la  pre<- 
mière  caufe  de  toutes  les  guerres  qu’il 
entreprit  & de, tous  les  malheurs  qu’il 
éprouva. 

Charles  étoit  en  Efpagne  pendant  que 
les  fuffrages  de  la  diète  le  mettoient  à 
la  tête  de  tous  les  Potentats  de  l’Occi»* 
dent.  Sa  joie  fut  inexprimable , lorfqu’il 
apprit  la  nouvelle  de  fon  éleétion.  Il  eut 
beaucoup  de  peine  à la  contenir , quoi- 
qu’il fut  déjà  lè  plus  diflimulé  de  tous 
les  hommes.  En  effet , c’étoit  un  triom- 
phe bien  flatteur  pour  lui  de  l’avoir  em* 
porté  à l’âge  de  dix-neuf  ans , fur  un 
Monarque  déjà  couronné  par  la  vidoire  , 
qui  pafloit  avec  raifon  pour  le  plus  grand 
Prince  de  l’Europe , & le  plus  aimable 
des  hommes.  Il  accourut  fans  délai  pour 
jouir  de  fa  gloire , & recevoir  les  marques 
de  fa  nouvelle  dignité. 

L’Allemagne  ne  tarda  pas  à fe  con- 
vaincre par  la  propre  expérience  , qu’en 
préférant  Charles  à lôn  concurrent,  elle 
avoir  mal  adroitement  choifi  celui  de  ceà 
deux  Princes  a dont  le  caraélère  & U 
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politique  étoient  les  plus  contraires  à f 
la  confervation  de  fes  privilèges  & de  XVI. 
fa  liberté.  En  effet , Charles  joignoit  à S 1 1 c 1.  «. 
une  ambition  démefurée , un  penchant 
violent  au  defporifme.  Il  vouloit  régner 
en  maître  abfolu , & ne  connoifTbit  au- 
cun droit ,,  aucune  convention  ^ aucun 
titre  qui  ne  dût  céder  à la  prérogative 
iiripériale  ; & cette  prérogative  reüerrée 
dans  des  bornes  étroites  par  les  capim- 
lations  & les  coutumes  qui  avoient  force 
de  loi  , aucun  des  modernes  Céfars  ne 
la  porta  plus  loin  que  lui.  En  héritant 
de  la  fomine  des  talens  extraordinai-< 
res  de  Ferdinand  d’Arragon  fon  ayeul , 
il  avoir  aufli  reçu  de  la  nature  fon  efpric 
fourbe  & artificieux,  fon  amour  extrême 
de  la  domination , ôc  cette  trempe  d’ame 
qui  porte  certains  Monarques  à nad- 
mettre  d’autre  loi  que  celle  de  leur 
propre  intérêt.  Tel  iT  fe  montra  aux 
yeux  de  l’Europe  entière  mefure  que 
fon  génie  fe  aéveloppa  $ ^ tel  il  s’eft 
peint  lui-même  par  toute  la  fuite  de  fes 
avions.  On  le  vit  tour  à tour  menacer 
les  partifans  des  nouvelles  opinions  qui 
fe  r^andoient  en  Allemagne  , & les 
carefier  comme  s’il  eût  craint  leurs  en- 
treprifes  ^ les  accabler  de  tout  le  poids 
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de  fa  puiiïance  , & leur  accorder  de» 
privilèges  plus /étendus  quils  n’ofoient 
en  demander  : on  le  vit  refpeéter  ou 
enfreindre  les  loix  , ménager  ou  mal- 
traiter les  Princes  de  l’Empire  , em- 
ployer dans  les  diètes  le  ton  abfolu  du 
defpotifme,  ou  le  langage  féduifant  de 
la  rufe  & de  la  politique , félon  que  fes 
armes  ou  fes  négociations  élevoient  ou 
abailïbient  fa  puiiïance.  Ses  fuccès  ou 
fes  revers  furent  toujours  la  règle  de 
fa  conduite  à l’égard  de  ceux  qui  trai- 
tèrent avec  lui.  Nous  ne  fuivrons  pas  ce 
Prince  dans  tous  les  événemens  heureux  ■ 
& malheureux  qui  lignalèrent  fon  règne  ; 
il  nous  fufïit , pour  achever  de  le  faire 
connoître , de  le  conlidérer  dans  quel- 
ques-unes des  circonftances  les  plus 
frappantes , oii  il  fe  trouva  placé  par 
une  fuite  des  grandes  entrepnfes  qu’il 
eut  à foutenir. 

Lorfqu’en  ^525  , par  une  viâoire 
qu’il  dut  moins  à l’habileté  de  fes  Gé- 
néraux qu’à  la  valeur  imprudente  de 
fon  ennemi , le  Milanois  rentra  fous  la 
domination,  & François  I tomba  dans 
fes  fers , il  fut  renfermer  dans  fon  cœur 
toute  la  joie  dont  un  pareil  événement 
l’enyvroit.  Il  défendit  les  fêtes  & les 
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réjouiflances  publiques  qui  font  d’ufage 
dans  ces  occalions.  C’eft  qu’il  craignoit  XVI. 
alors  que  fon  captif  ne  lui  échappât  j & Si  È c l b, 
qu’il  ne  le  fît  bientôt  repentir  d’avoir  ‘ 
témoigné  trop  de  fatisfaélion  de  s’en 
voit  le  maître.  Mais  à peine  l’infortuné 
Monarque  eut-il  été  conduit  à Madrid , 
où  il  ne  pouvoir  plus  fe  dérober  à la 
vigilance  de  ceux  qui  le  gardoient,  que 
Charles  ne  lui  épargna  aucune  des  mor- 
tifications qui  pouvoient  aigrir  fa  douleur 
& appefantir  fes  chaînes.  Lorfque,  par 
un  autre  coup  de  la  fortune  ,-où  fa 
prudence  & Ion  courage  n’eurent  pas 
plus  de  part,  fes  troupes  entrèrent  dans 
Rome , qu’elles  y exercèrent  des  cruau- 
tés &c  des  brigandages  dont  les  Goths 
& les  Vandales  ne  s’étoient  pas  fouillés , 

& que  le  Pape  Clément  VII , alîîégé 
dans  le  Château  Saint- Ange , attendoit 
le  fort  du  Monarque  François , & peut- 
être  un  traitemerr  plus  rigoureux , Char- 
les ordonnoit  en  Efpagne  des  procédions 
auxquelles  il  affiftoit  lui-même  , pour 
demander  au  Ciel  la  délivrance  du  Chef 
de  l’Eglife , tandis  qu’il  donnoit  des 
ordres  pour  le  ferrer  de  près,  & qu’il 
le  forçoit  d’épuifer  fes  tréfars  pour  ache- 
ter fa  liberté.  Enfin , lorfque  Maurice , - 
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Eleûeur  de  Saxe , dont  le  courage  8c 
riiabileté  l.’avoient  aidé  à dilïîper  la 
fameufe  confédération  de  Smalcade  , 
à la  journée  de  Malberg , s’étant  dé- 
claré contre  lui , l’eût  obligé  d’aban- 
donner en  défordre  la  ville  d’Infpruck  j 
où  il  couroit  rifque  d’être  arrêté , Char- 
les voyant  que  la  fortune  l’abandonnoit , 
n’eut  plus  que  des  penfées  triftes  qui 
troublèrent  fon  repos , & firent  difpa- 
roître  à fes  yeux  l’éclat  de  tous  ces  titres 
accumulés  fur  fa  tête , & de  ces  aétions 
dont  le  bmit  avoit  jerré  tant  de  luftre 
fur  le  cours  de  fa  vie.  ’ 

Ces  idées  fe  fortifiant  de  Jour  en  jour 
par  les  douleurs  aiguës  & prefque  habi- 
_tuelles  d’une  goutte  dont  if  avoir  reffenti 
les  premières  atteintes  dès  fa  jeunefle  , 
Charles  forma  la  réfolution  d’abdiquer 
la  puiflànce  fuprême  dont  il  s’étoit  tou- 
jours montré  fi  jaloux.  Il  fe  dépouilla 
de  tous  fes  Etats  en  faveur  de  fon  fils  , 
& fe  retira  dans  un  Couvent  de  l’Eftra- 
madoure , n’ayant  retenu  auprès  de  lui 
que  douze  domeftiques , avec  lefquels 
il  vécut  dans  la  fimplicité  d’un  particu- 
lier au  milieu  de  fa  famille.  Il  pafia 
vingt  mois  dans  cette  folitude,  fans  jet- 
ter  un  reg.ard  fur  toute  cette  grandeur 
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qu’il  avoir  quittée , fans  parler  de  ce  — — — 
qu’il  avoir  fait  dans  le  monde  , & fans  XVI. 
témoigner  la  moindre  curiofité  de  favoir  S i i c i *. 
ce  qui  s’y  pafibit  depuis  fon  abdication. 

Ce  trait  e(i  fans  contredit  le  plus 
beau  de  fon  hiftoire.  Il  mourut  601558» 
âgé  de  cinquante-neuf  ans  j uniquement 
occupé  des  grandes  vérités  de  la  Reli- 
gion & des  pratiques  de  piété  qu’il 
s’étoit  impofées.  On  a fouvent  comparé 
Charles-Quint  avec  François  premier  , 

& l’on  s’eft  plû  à mettre  en  contrafte 
les  vertus  & les  défauts  de  ces  deux 
rivaux  célèbres.  II  nous  femble  que  le 
réfultat  de  ces  parallèles  où  l’imagina- 
tion a pour  le  moins  autant  de  part  que 
la  vérité , fe  réduit  à dire  que  Charles 
fut  plus  habile  & plus  fortuné  ^ François 
plus  malheureux  & plus  eftimable.  Le. 

Prince  Autrichien  dut  la  meilleure  par- 
tie de  fes  brillans  fuccès  aux  talens  de 
fes  Minières  & de  fes  Généraux  : la 
gloire  du  Monarque  François  ne  fut 
. qu’l  lui. 

Les  deux  Empereurs  qui  fuccédèrent 
l’un  après  l’autre  à Charles-Quint»  n’eu- 
rent ni  fes  qualités  brillantes , ni  fon 
ambition  inquiète.  Ferdinand  I , qui 
était  foji  frère , gouverna  l’Empire,  avec. 
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= fac;efle  & modération.  Mais  fes  défian- 
ces  augmentèrent  les  troubles  &:  les 

JJ.  malheurs  de  la  Hongrie.  Il  en  polledoit 
une  portion,  & faiibit  les  plus  grands 
efforts  pour  envahir  l’autre,  malgré  la 
réfiftance  des  Seigneurs  qui  réclamoieiK 
l’ufage  de  leurs  privilèges , & le  droit 
d’éleélion  dont  Ferdinand  travailloit  â 
-les  dépouiller.  Ces  démêlés  qui  tenoient 
à fon  intérêt  perfonnel  & à la  grandeur 
de  fa  Maifon , l’occupèrent  plus  que 
toutes  les  autres  affaires  de  l’Empire  , 

6 du  refte  de  l’Europe.  Ce  Prince  im- 
prima une  tache  ineffaçable  à fa  mé- 
moire , en  ordonnant  le  mallàcre  de 
Martinuzzi , Evêque  de  Waradin , Pré- 
lat recommandable  par  fon  habileté  dans 
le  maniement  des  affaires , & digne 
d’un  meilleur  fort  par  les  grands  fervices 
qu’il  avoit  rendus  à la  Patrie  & à Fer- 
dinand lui-même.  Revêtu  des  premières 
dignités  de  l’Eglife  & de  l’Etat , aux- 
quelles il  étoit  parvenu  par  fon  mérite 
& fes  talens  , ce  Prélat  fut  immolé  à 
des  foupçons  incertains  dont  fa  con- 
duite pleine  de  droiture  , & la  fermeté 
de  fon  caraéfère  auroient  du  le  défendre. 
Ferdinand  oublia  tout  ce  qu’il  avoit  fait 
pour  lui , dès  qu’il  crue  avoir  des  raifons 
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de  craindre  fon  crédit,  pu  de  fufpeâer  = 
fa  fidélité.  Un  aifitfilnat , accompagné 
de  circonftances  plus  propres  à en  faire  S 
fentir  l’atrocité  qu’à  le  juftifier , fit  périr 
dans  fa maifon  & au  milieu  de  tout  ce 
qui  pouvoit  lui  infpircr  de  la  fécurité , ' 
un  Miniftre  refpedé , chéri  de  fa  Na- 
tion, dans  le  tems  qu’il  paroilfoit  avoir 
l’entière  confiance  du  Prince  qui  le 
faifoit  égorger.*  Cette  aébion  lâche  & 
cruelle  excita  contre  Ferdinand  l’in- 
•dignation  publique  j cC  bien  loin  d’alîer- 
,mir  fon  pouvoir  j remplit  le  refte  de 
fon  règne  d’agitations  Sc  d’alarmes.  Il 
le  termina  en  1 5 <>4. 

Maximilien  II , fon  fils,  qui  lui  fuc-  ’ 
céda,  maintint  l’Empire  en  paix,  par 
l’attention  continuelle  qu’il  eut  à ména- 
ger & à contenir  les  deux  partis  que  la 
.Religion  divifoit.  Cette  prudence  écarta 
de  fon  règne  les  orages  qui  n’auroient 
pas  manqué  de  le  troubler  , s’il  eût 
marché  par  une  autre  route.  Le  même 
principe  de  conduite  l’empêcha  de  pren- 
dre part  aux  guerres  de  Religion  qui 
.défoloient  la,  France  & les  Pays-Bas. 
Rodolphe  II , qui  monta  fur  le  Trône 
Impérial  après  lui  en  , n’eut  pas 
la  mên>e  fagellè.  Il  permit  à l’Archiduc 
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■ -s  Mathias  fon  frère  , d’aller  fe  mettre  à 
XVI.  la  tête  des  Flamands  révoltés  contre 
Si  È & LH.  Philippe  II  Ion  parent  j démarche  im- 
prudente , où  l’on  ne  reconnoîc  pas  cette 
politique  qui  avoir  toujours  tenu  fi  étroi- 
tement unies  les  différentes  branches  de 
la  Maifon  d’Autriche.  Rodolphe  avoit 
les  vertus  & les  goûts  d’un  homme 
privé , mais  il  ne  pofTédoit  aucun  des 
talens  néceflaires  pour  briller  dans  le 
rang  fuprême  & pour  en  remplir  les 
devoirs.  Tandis  qu’il  donnoit  des  joui?- 
nées  & des  nuits  entières  à l’étude 
de  la  chymie,  de  l’artronomie  ôt  des. 
autres  fciences , il  négligeoit  les  affaires 
d’Etat  , jufqu’â  ignorer  les  complots  qui 
fe  tramoient  contre  lui  dans  fa  Cour 
même.  II  ne  veilloit  pas  davantage  à. 
ce  qui  fe  paflbit  au  loin.  Les  ennemis 
du  delaors  profitèrent  de  cette  indiffé^ 
rence  pour  attaquer  fes  domaines  j & le 
Prince  Mathias , fon  frère , fur  lequel 
il  fe  repofa  du  foin  de  les  défendre  » 
Je  força  de  s*^en  dépouiller  tour-à-tour 
pour  l’en  revêtir.  Rodolphe  réduit  att 
feul  titre  d’Empereur  qu’il  avoit  A 
mal  foutenu , ne  moonic  qu’en  i 
abandonné  de  tout  le  monde,  & fei^e- 
meiu:  connu  des  Chymiûes  ôc  des  Aftcor 
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nomes  qui  l’entouroient,  après  un  règne  *= 
de  trente-fept  ans  , fans  qu’on  parût 
s’appercevoir  dans  l’Empire  & dans  l’Eu- 
rope , qu*il  eût  celle  de  vivre. 

La  France  fut  heureufe  & tranquille 
au-dedans  fous  le  règne  de  Louis  XIL 
Ce  Prince , furnommé  avec  tant  de 
juftice , le  père  du  peuple , lût  fécondé 
dans  fes  vues  de  bien  fai  fance  & de 
bonté  , par  un  Miniftre  qui  méritoit  fa 
confiance  & l’eftime  de  la  Nation.  C’é- 
toit  le  Cardinal  Georges  d’Amboife , le 
feuf  de  tous  les  hommes  d’Etat  qui 
parurent  dans  ce  fiècle,  qu’on  n’ait  point 
accufé  d’avoir  fait  un  mauvais  ufage 
du  pouvoir  dépofé  dans  fès  mains.  Le 
bjnheur  du  peuple  étoic  l’unique  but 
de  fon  adminiftration  > comme  c’étoit 
L unique  objet  des  vœux  de  fon  maître.. 
Le  feul  reproche  qu’on  leur  ait  fait  i 
l’un‘&  à l’autre  > reproche  également 
glorieux  a tous  deux , c’eft  de  n’avoir  pas. 
porté  dans  la  politique  cette  finelTe  artifi- 
cieufe  & cette  duplicité  qui  préviennent 
les  tromperiesde  ceux  avec  qui  l’on  traite, 
©U  qui  s’en  vengent  par  des  tromperies, 
plus  habilement  concertées.  Louis  & foi> 
jViiniftre  , jugeant  des  autres  hommes, 
pat  la  droiture  de  leurs  propres  cœuf»> 
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«-  '■  ■ J & ne  croyant  pas  que  les  Chefs  de  la 
fociété  duITent  avoir  entr’eux  des  maxl- 
S 1 È c L B.  mes  d#  conduite  qui  feroient  des  cri- 
mes entre  particuliers,  tombèrent  fou- 
vent  dans  les  pièges  que  leur  drelfa  la 
perfidie  des  Alexandre  , #les  Jule  & 
j,  des  Ferdinand.  Mais  cette  eftime  des 
' autres  qui  eft  fouvent  une  erreur,  en 
fait  de  politique , fait  toujours  honneur 
à ceux  qui  en  deviennent  les  vidimes. 
Il  eft  aufli  glorieux qu’inévitable  aux 
âmes  droites  & honnêtes  d’être  la  dupe 
des  fourbes. 

La  bonne  foi  de  Louis  & de  fon 
Miniftre , jointe  à cette  impécuofité  na- 
f tutelle  des  François,  qui  ne  leur  permet 
• pas  toujours  de  pourfuivre  les  avantages 
qu’ils  ont  obtenus  d’abord , fut  la  caulè 
des  revers  dont  le  fuccès  de  leurs  armes 
fur  fuivi  au-delà  des  monts.  Des  vic- 
toires éclatantes , des  conquêtes  faciles 
& rapides  furent  bientôt  éclipfées  par 

■ des  trahifons  qu’on  n’avoit  pas  fu  pré- 
voir , & des,  accidens  auxquels  on  n’a- 

.voit  pas  préparé  de  remède.  Ni  le  bon 
.ufage  que  Louis  XII  avoir  fait  de, (a 
profpérité,  ni  la  bravoure  des  Généraux, 

■ ni  la  bonne  volonté  des  foldats , ne  pu- 
rent garantir  des  armées  fiorilTantes  Sc 
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vi<fiorîeufes  d’une  deftruâion  qui  les  fit  ■ ■- 
difparoître  en  peu  de  teins.  Le  Milanois  XVI. 

& le  Royaume  de  Naples  conquis  avec  S i è c i 
une  célérité  qui  étonnoit  les  vainqueurs 
même , échappèrent  de  fes  mains  pref- 
qu’aulTîtôt  qu’elles  s’en  furent  faifies;. 

Mais  ces  dilgraces  ne  le  rendirent  pas 
moins  cher  à la  Nation.  L’attachement, 
ou,  pour  mieux  dire,  la  pallion  qu’elle 
avoir  pour  lui  , augmentoit  avec  fes 
malheurs.  C’étoit  une  jufte  reconnoif-  . 
fance  des  fentimens  qu’il  avoir  pour 
elle.  Entre  mille  preuves  qu’il  lui  donna 
de  fon  affeétion  , celle-ci  paroîtra  fans 
cloute  la  plus  forte  j c’eft  que , dans  fes 
plus  grands  befoins,  il  ne  voulut  jamais 
rétablir  les  impôts  qu’il  avoir  fupprimés 
ou  diminués.  Ce  bon  Prince  mourut 
en  1515.  Les  larmes  de  la  France  6s 
les  regrets  de  fes  ennemis  même  firent 
fon  éloge. 

Si  quelque  chofe  pouvoit  confoler  la 
France  de  la  perte  qu’elle  venoit  de 
fcire,  c’étoit'  de  palfer  fous  les  loix  de 
François , Comte  d’Angoulême  , neveu 
du  feu  Roi , ôc  fon  gendre  , qui  monta 
fur  le  Trône  en  vertu  de  la  loi  falique. 

Ce  Prince  joignoit  à toutes  les  belles 
«qualités  de  Louis  XII , une  figure  intér 
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refTante , un  cœur  noble  & fenfibre  ,* 
un  caraâère  aimable , un  efprit  cultivé  , 
Si  É c L E.  une  bravoure  à toute  épreuve , un  goûr 
vif  pour  les  (^aifirs , & un  amour  non 
moins  ardent  pour  la  gloire.  Il  nétoir 
âgé  que  de  vingt-un  ans  , lorfqu  il  par- 
vint à la  Couronne  J & dès  la  première  an- 
née , de  fon règne , il  gagna  en  perfonne  la 
femeufe  bàtaille  de  Marignan , qui  dura 
deux  jours  de  fuite , & où  ce  Prince 
fit  des  prodiges  de  valeur.  On  fait  que 
le  Maréchal  de  Trivulce , lun  des  Gé- 
néraux de  François,  qui  s’étoit  trouvé 
â dix-huit  affaires  avant  celle-ci,  difoic 
que  cette  aétion  avoir  été  un  combat 
de  géans,  & les  autres  des  jeux  d’enfans- 
Que  ne  devoit-on  pas  attendre  d’un 
règne  qui  s’ouvroit  d’une  manière  fi- 
glorieuie  ! Françms  montra  totijours  le 
même  courage  & la  même  aèHvhé  j la 
Nation  le  féconda  par  les  plus  généreux 
efforts;  la  jeune  nobleffè  brûla  conf- 
tamment  du  defir  de  fe  fignaler  fous 
un  Prince  quelle adoroit , & qui  favoit 
apprécier  fes  belles  aéfcions  : cependant 
il  s’en  fallut  beaucoup  que  la  fuite  ré- 
pondît à de  fi  beaux  commencemens» 
Les  viéloires  les  plus  décidées  ne  pto- 
duiffrent  aucun  avantage  durable  j des 
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conquêtes  qui  avoienc  coûté  des  fem- 
mes immenfes , & non  moins  de  fang, 
s’évanouirent  en  moins  de  tems  qu’il 
n’en  avoit  fallu  pour  les  faire  : l’Italie 
continua  d’être  le  tombeau  des  François  ; 
le  Royaume  épuifé  d’hommes  & d’ar- 
pnt,  vit  fes  frontières  attaquées  tout 
a la  fois  par  trois  côtés  différens;  & il 
ftllut  après  tant  de  pertes  , mettre  fur 
pied  trois  armées  pour  empêcher  les 
ennemis  de  pénétrer  au  coeur  de  la 
France  , dont  ils  fe  promettoient  de  faire 
bientôt  entr’eux  le  partage.  La  captivité 
du  Roi  avôit  mis  le  comble  à tous  ces 
défaftres,  & les  efforts  qui  devinrent 
néceflaires  pour  brifer  fes  rers , dont  le 

Foids  lui  étoit  infupportable  , ajoutèrent 
épuifement  des  reffources  aux  autres 
maux  de  l’Etat. 

Ces  malheurs  quj  fe  fuccédèrent  les 
uns  aux  autres  en  peu  d’années  , furent 
produits  par  le  concours  de  plufieurs 
caufes , dont  voici  les  principales.  De 
la  part  du  Roi  , trop  peu  d’attention 
dans  le  choix  de  ceux  qu’il  employoit  j 
une  confiance  trop-  grande  pour  fa  mère 
Louife  de  Savoye  , Ducheue  d’Angou- 
Jême  > qui  facrifia  fouvent  l’intérêt  de 
l’Etat  à les  paiBons  Sc  à fes  reffentimens  x 
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jj-i-'-v-Ls  une  bravoure  trop  bouillante  & trop  peu 
XVI.  mefurée;  une  libéralité  qui  ne  favoic 

S I È c 1 8.  pas  toujours  proportionner  fes  dons  à 
l’état  des  finances  & aux  befoins  publics. 
Du  coté  des  Généraux , trop  de  précipi- 
tation dans  leurs  entreprifes  , trop  de 
mépris  pour  l’ennemi  dont  ils  ne  pre- 
noient  pas  la  peine  d’approfondir  les 
defleins  , de  calculer  les  forces  & les 
relîburces^  une  valeur  mal  dirigée;  des 
méfintelligenres  & des  jaloufies  fatales  au  - 
foccès  deleursopérations;  ajoutonsla  per- 
fidie des  alliés  qui , n’étant  conduits  que 
par  la  vue  de  leur  intérêt  propre,  trom- 
poient  la  bonne  foi  du  Roi , & pre- 
noient  des  engagemens  contraires  à ceux 
qu’ils  avoient  contraâés  avec  lui  , fitôc 
qu’ils  avoient  obtenu  ce  qu’ils  s’étoient 
propofé  ; la  trahi  Ton  du  connétable  de 
Bourbon , qui  porta  chez  l’ennemi  des 
talens  développés  & rendus  plus  aétifs 
par  le  defir  de  la  vengeance  ; l’empire 
que  Louife  de  Savoye  avoit  pris  fur  l’ef- 
pric  de  fon  fils  , & le  mauvais  emploi 
quelle  fit  fouvent  des  fonds  néceflaires 
à l’entretien  des  armées  ; enfin , le  bon- 
heur de  Charles-Quint , Ôc  l’afcendanc 
que  fa  fortune  eut  prefque  toujours  fur 
celle  de  fon  rival. 
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François , au  milieu  de  fes  difgraces , î==*a 
& avec  tant  de  raifons  de  fe  défier  des  XVI. 
hommes  , ne  perdit  jamais  ce  caraékèreSi  è cl  h. 
de  franchife  & de  générofité  qui  le 
rendoit  fi  cher  à fa  Cour  & à fon  peu- 
ple. Après  la  gloire , l’honneur  étoit  fon 
idole  ; il  avoir  les  principes  & toutes 
les  vertus  de  l’ancienne  Chevalerie  -•  il 
en  avoir  auffi  les  défauts  3 car  on  ne 
peut  pas  donner  d’autre  nom  , dans  un 
Souverain  fur-tout , à ces  idées  faulles  ^ 

de  bravoure  & de  point  d’honneur  qui 
attachent  la  sûreté  des  conventions  à la 
loyauté  des  contraélans  , & qui  foumet- 
tent  les  plus  grands  intérêts  au  fuccès 
d’un  cartel.  Mais  j lorfque  l’expérience- 
& les  leçons  de  l’adverfité  eurent  mûri 
fon  génie  , lorfque  le  goût  des  amufe- 
mens  fut  devenu  moins  vif  en  lui , & 
qu’il  eut  appris  à mieux  connoître  les 
hommes , il  mit  plus  de  maturité  , plus 
de  fuite  dans  fes  projets , & il  s’appliqua 
à réparer  , par  une  adminiftration  fage , 
les  fautes  qu’il  avoir  commifes  dans 
l’âge  des  foiblefies  & des  pallions.  Alors 
o,n  vit  renaître  l’ordre  avec  la. vigilance 
l’économie.  Des  loix  appropriées  au 
génie  de  la  Nation  & à la  nature  des 
circonftances , réprimèrent  des  abus  aux- 


Digitized  by  Google 


404  s I ê C 1.  B s 

quels  on  n’avoit  pu  remédier  dans  les 
orageux  d’oîi  l’on  forioit.  Au  - de- 
Siècle,  hors  , les  entreprifes  de  l’ennemi  trou- 
vèrent une  réfiftance  qui  les  fit  échouer. 
La  fortune  qui  âvoit  toujours  favorifé 
Charles-Quint  , commença  à lui  faire 
éprouver  fon  inconftance  j & François  , 
qui  trouvent  des  refiburces  inépuifables 
dans  le  zèle  & l’amour  de  fon  peuple  , 
eut  du  moins . avant  de  mourir , la  con- 
^ folation  de  voir  la  gloire  de  fon  rival 
s’obfcurcir , & fes  armes  perdre  peu  à , 
peu  la  fupériorité  qui  avoir  fi  long-  tems 
nourri  fon  orgueil. 

La  politique  de  François  , pour  obli- 
ger Charles  à partager  les  forces , l’avoir 
porté  à fe  lier  d'intérêt  avec  Soliman  II , 
Empereur  des  Turcs.  On  lui  en  fit  un 
crime  , comme  s’il  eût  manqué  à fa  Re- 
ligion, en  faifant  alliance  avec  un  Prince 
infidèle.  Mais  généreux  & confiant  dans 
fes  engagemens , tandis  que  des  Princes 
chrétiens  le  pourfuivoient  avec  acharne- 
ment', ou  le  trahilToient  avec  lâcheté , la 
Religion  lui  défendoir- elle  de  fe  mé- 
nager un  allié  qui  pouvoir  faire  une 
diverfion  puiflànte  en  fa  faveur  & dé- 
tourner ailleurs  les  armes  de  fon  en- 
nemi?Françoisrègnoitdepuis  trente-deux 
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ans  lorfqu’il  mourut  en  1547,  dans  la  -?'■■■ 
cinquante  - deuxième  année  de  fon  âge  > XVI. 
peut-être  pour  n’avoir  pas  été  aflez  mo-  S 1 i c i- 1« 
déré  dans  l’ufage  des  plaifirs.  On  a dit , 
que,  mécontent  des  Papes,  qu’il  n’avcit 
pas  trouvé  de  ineilleure  foi  en  politique 
que  les  autres  Princes  de  fon  tems , il 
avoit  fongé  à changer  la  Religion  dans 
fon  Royaume  , à l’exemple  de  Henri 
VIII,  Roi  d’Angleterre  j mais  qu’il  avoir 
été  détourné  de  cette  penlïe  , en  consi- 
dérant les  maux  innombrables  que  les 
innovations  dans  le  culte  caufoient  alors 
par  - tout  ou  elles  s’étoient  introduites. 

Nous  ne  garantUTons  pas  que  François  I 
ait  eu  cette  intention  \ nous  penfons 
même  qu’on  la  lui  attribua  fans  fonde- 
ment 'y  mais  ft  les  autres  Souverains  euf- 
fent  été  frappés  comme  lui  de  la  judi- 
cieufe  obfervation  qui  l’eu  ht  départir  , 
combien  de  crimes  Ôc  de  malheurs  n’euf- 
fent  ils  pas  épargnés  à l’humanité,  ? Le 
règne  de  François  left  l’époque  d’un  chan-' 
gement  plus  utile  qui  s’eft  fait  dans  les 
mœurs  de  la  Nafion.  La  politefle  qui 
rendoit  fa  Cour  la  plus  brillante  & la 
plus  aimable  de  toute  l’Europe,  fe  com- 
muniqua de  proche  en  proche  aux  au- 
tres claflè>s  de  la  Société.  Le  cpinmerce 


> 
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1 de  la  vie  en  devint  plus  doux  ; &c  lo» 

XVI.  connut  les  charmes  de  ces  alTemblées , 
S I i c I.  E.  où  les  deux  Textes  étant  admis , cherchent 
mutuellement  à fe  diftinguer  par  les 
grâces  de  l’efprit  (Sc  Télégance  des  ma- 
nières. La  protedlion  que  le  Prince  ac- 
corda aux  Lettres  & à ceux  qui  les  cul- 
tivoient  , attira  en  France  des  Sdvans 
diftingués  , excita  l’émulation  des  ef- 
prits,  & contribua  aux  progrès  des  lu- 
mières qui  Æmmençoient  à fe  répandre 
en  France.  Nous  expoferons  dans  l’ar- 
'cicle  III , ce  que  François  I fit  en  faveur 
des  Iciences  & dans  l’article  IX , la 
— conduite  qu’il  tint  à l’égard  des  Pro- 
teftans  qui  travailloient  à introduire  leur 
doéirine  dans  le  Royaume. 

Henri  II  , fils  de  François  I , qui  lui 
fuccéda , hérita  de  fa  haine  contre  Char- 
les - Quint  , & du  defir  qu’il  avoit  de 
venger  fur  la  Maifon  d’Autriche  tous  les 
outrages  qu’il  en  avoit  reçus.  Il  éprouva  , 
comme  fon  père , que  l’Italie  n’étoit  pas 
un  théâtre  favorable  aux  armes  Françoi- 
fes , & que  les  laurierà  qu’on  y moiflbn- 
noit  toujours  au  commencement  de  cha- 
que nouvelle  expédition  qu’on  y tentoit , 
ne  tardoientpasafe  flétrir.  Mais  il  futplus 
heureux  on  s’éloignant  moins  des  frontiè- 
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res , &:  en  faifant  combattre  fes  troupes  - 
fous  un  climat  plus  analogue  à la  tempé- 
rature de  celai  ait  elles  a voient  coutume  S 
de  vivre.  Il  s’empara  des  importantes 
villes  de  Metz  , Tou^  & Verdun  , & 
de  leur  ricbe  territoire , anciennes  dépen- 
dances de  l’Empire-François.  Charles- 
Quint , avec  une  armée  de  cent  mille 
hommes , fit  de  vains  efforts  pour  s’en 
remettre  en  poffellion.  Les  murs  de 
Metz  dont  il  ne  put  achever  le  fiège  , 
furent  le  terme  tle  fes  profpérités.  La 
manière  dont  il  fe  vengea  de  cet  affront 
fur  la  ville  de  Terrouenne  qu’il  détruifit 
de  fond  en  comble , fut  une  nouvelle 
tache  à fa  gloire. 

L’abdication  de  Charles  qui  fuivit  de 
près  cet  événement  , donna  un  nouvel 
ennemi  à la  France , & un  nouveau  rival 
à fon  Roi  dans  la  perfonne  de  Philippe  II. 
Ce  Prince  , qui  étoit  loin  d’avoir  les 
tâlens  & l’habileté  de  fon  père , quoi- 
qu’il eût  hérité  de  fes  vaftes  domaines  , 
prétendoit  néanmoins  l’éclipfer  dans  la 
guerre  comme  dans  la  politique.  Si  quel- 
que chofe  pouvoir  nourrir  dans  fon  cœur 
cette  fîatteufe  efpérance  , c’étoit  alFuré- 
ment  la,  viétoire  que  fon  armée  , com- 
mandée par  Emanuel  Philibert , Duc  de 


XVI, 
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«■■'j'—T,-.:  Savoye  , remporta  fur  les  François  e* 
XVI.  M 5 7 » murs  de  Saint-Quentin  , 

S I fi  c 1 a.  faifoit  le  fiège  ; journée  non 

moins  funelte  pour  nous.,  ^ue  ne  IV 
voient  été  jadis  celles  de  Créci , de  Poi^ 
tiers  & d’Azincourt.  Mais  la  prife  de 
, Calais  confbla  bientôt  Henri  &c  les  fujets 
de  la  perte  qu’ils  .venoient  d’efluyer. 
Cette  place  que  les  Anglois  poUedoieiic 
depuis  i?47  , étoit  l’unique  relie  des 
anciens  territoires  dont  ils  avoient  été 
les  maîtres  eivdeçà  de  la  mer.  C’étoit 
une  porte  toujours  ouverte  par  où  leurs 
armées  entroient  en  France  , quand  ils  le 
vouloient.  Aulîî  la  conquête  en  fut-elle 
regardée  comme  un  des  plus  grands  avan-  ^ 
rages  que  la  France  eût  remportés  de^ 

. puis  long-tems  fur  la  plus  redoutable 
des  puillances  dont  elle  eft  environnée. 

La  paix  de  Caceau-Carobrefis  , con^* 
due  en  1559,.  termina  cette  longue 
guerre  qui  duroit  prefque  fans  interrup- 
tion , depuis  l’élévation  de  Charles-Quint 
à l’Empire  Ç mais  elle  ne  termina  pas  la 
rivalité  qui  avoir  pris  nailTance  à cette 
occalîon , entre  les  Princes  de  la  Maifon 
de  France  & ceux  de  la  Maiûm  d’Au- 
triche- Nous  verrons  encore  ce  feu  mal 
éteint  fe  rallumer  plus  d’une  fois  Sc 

caufçr 
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Caufer  de  nouveaux  incendies.  Une  des • 

conditions  du  traité , étoit  le  double  ma-  XVI. 
riage  d’Elifabeth  , fille  du  Roi  , avec  Si  te  lu 
Philippe  I , & de  Marguerite  fa  fœur, 
avec  le  Duc  de  Savoye  , qui  recouvroit  . 
par-là  fes  Etats.  Ce  fut  au  milieu  des 
fêtes  célébrées  à l’occafiorf  de  ce  fécond 
mariage,  que  Henri  II  trouva  la  mort. 

Le  goût  des  Tournois  , refte  de  ces 
exercices  militaires  que  la  Chevalerie 
avoir  mis  en  vogue  , fubfiftoit  encore. 

Henri  voulut  donner  un  fpeâacle  de  ce 
genre  à fa  Cour  où  régnoient  la  galan- 
terie & la  magnificence.  Il  rompit  une 
lance  avec  le  Comte  de  Mongomeri  ; 
celle  du  Comte  fut  brifée  , &.  bleflà  le 
Roi  à l’œil , de  l’un  de  fes  éclats.  La 


plaie  qui  étoit  profonde  , devint  dan- 
gereufe  , &c  ce  malheureux  Prince  en 
mourut  au  bout  de  onze  jours.*  Il  n’étoic 
âgé  que  de  quarante  ans , & n*en  avoit 
régné  que  douze.  Pendant  ce  court  ef- 
pace  de  tems  , quoique  Henri  eût  à 
loutenir  des  guerres  qui  , par  leur  im- 
portance & par  leurs  fuites , méritoienc 
qu’il  y donnât  toute  fon  attention  , il 
ne  lailïa  pas  de  porter  fes  regards  fur 
l’intérieur  du  Royaume’,  & de  publier 
des  loix  utiles.  Il  en  fit  contre  les  Poly- 
To/nc  VU.  S 
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5 gaines , contre  les  filles  & les  femmes 
qui  détruifent  leur  fruit , &c. 

La  mort  de  ce  Prince  eft  une  des 
époques  les  plus  malheureufes  de  notre 
hifioire.  C’eft  à ce  trifte  événement  que 
commence  cette  longue  chaîne  de  cala- 
mités qui  s’énndit  iufqu  au  règne  glo- 
rieux de  Henri  IV,  dont  les  premières 
années  appartiennent  même  encore  au 
période  funefte  qui  s’ouvrit  alors.  Des 
Rois  mineurs,  dont  l’autorité  peu  ref- 
peélée  eft  le  jouet  de  toutes  les  cabales  '' 
qui  s’élèvent  & s’entre-fupplantent  tour- 
à-tour  ; une  Régente  nourrie  dans  des 
maximes  étrangères  , ôc  née  avec  un 
génie  & des  paflions  qui  la  rendoient 
incapable'de  gouverner  les  François , & 
peut-être  tout  autre  peuple  j des  faûions 
ambitieufes  & fanguinaires  qui  fe  cou- 
vrent du  manteau  de  la  Religion  pour 
marcher  d’un  pas  plus  sûr  à la  domi- 
nation qui  eft  leur  véritable  but  un 
mélange  affreux  de  galanterie  , de  fu- 
perftition  & de  cruauté  j le  caradère 
d’une  Nation  naturellement  douce  ôc 
pleine  d’humanité  , dénaturé  au  point 
de  commettre  de  fang-froid  les  atrocités 
les  plus  révoltantes  j la  moitié  des  Prin- 
ces, des  grantL  & du  peuple  armée  pour 
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«détruire  l’autie  ; les  Sedateurs  d’une 
Religion  nouvelle  qu’on  appelle  Réfor-  XVI. 
me  , ne  connoilïanc  plus  ni  frein  , ni  $i  i c l e. 
loix , ni  humanité  , levant  dans  toutes 
les  Provinces  l’étendard  de  la  révolte  , 

& donnant  par-tout  le  fignal  & l’exem- 
ple des  malTacres  dont  ils  font  à leur 
tout  les  déplorables  viâimes  j l’ancien 
culte  ébranlé  de  toutes  parts  , & prêt 
à fuccomber  fous  les  efforts  d’un  million 
de  bras  ^ui  fe  réunifient  pour  le  renver- 
fer;  le  Trône  enfan^lanté  ; l’étranger, 
le  plus  cruel  ennemi  de  l’État,  s’avan- 
çant pour  s’en  emparer  ; les  aflafïins , les 
parricides  comblés  d’éloges , érigés  en 
Héros  j des  talens  qui  ne  dévoient  être 
employés  qu’à  la  défenfe  de  la  Patrie  , 
acharnés  à fa  perte  ; toute  la  France  , 
en  un  mot , inondée  de  fang  , couverte 
de  ruines  , & dévaftée  comme  une  terre 
ennemie  , par  ceux  à qui  elle  a donné  le 
jour  J tel  eft  l’horrible  (peétacle  que  l’hifr- 
Toire  de  ces  tems  déplorables  déployé  à 
nos  yeux.  Que  ne  pouvons-nous  en  dé- 
tourner nos  regards  , & pour  l’honneur 
du  nom  François , pour  celui  de  l’huma- 
nité môme , en  dérober  le  fouvenir  à la 
poftérité  ! Nous  en  différons  au  moins  le 
récit  jufqu’au  moment  où  nous  entame- 
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rons  celui  des  ravages  caufés  par  les  nou- 
velles dodlrines  qui  trouvèrent  en  France 
J,  tant  de  Partifans.  Par-là,  nous  nous  épar- 
gnerons la  douleur  de  nous  occuper  deux 
fois  de  ces  lamentables  objets.  Nous  re- 
prendrons alors  la  fuite  des  événemens 
qui  fe  pafsèrent  en  France  depuis  Tavé- 
nement  de  François  II  au  Trône,  jufquà 
la  fin  de  ce  fiècle. 

’Lorfque  Charles  d’Autriche  fut  ap- 
pellé  au  Trône  d’Efpagne  par  l’état  de 
démence  où  la  douleur  & l’amour  avoienc 
fait  tomber  Jeanne  de  Caftille  fa  mère  , 
tout  lui  promettoit  un  règne  brillant  8c 
pEofpère.  Le  tendre  attachement  des 
Caftillans  pour  la  mémoire  de  la  Reine 
Ifabelle  fon  ayeule , difpofoit  tous  les 
cœurs  à .fe  tourner  vers  lui.  Ferdinand  , 
fon  grand-père  , avoir  réuni  trois  Cou- 
ronnes à celle  d’Arragon  , qui  étoit  le 
patrimoine  de  fes  pères  ; celle  de  Gre- 
nade , par  droit  de  conquête  j celle  de 
Naples  , moitié  par  les  armes , & moitié 
par  la  rufe  j & celle  de  Navarre , par 
ufurpation.  La  politique  artificieufe  de 
ce  Prince  qui  ne  fut  jamais  arrêté  par 
la  crainte  d’un  parjure  utile  à fes  inté- 
rêts , étoit  parvenue  à raccomplllTemenc 
.de  cous  fes  delTeins , par  des  routes  d’aur 
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tant  plus  sûres , que  perfonne  ne  pouvoir 

l’y  fiiivre.  L’adminiftration  vigoureufe  XVI. 

& fage  de  Ximenés  avoir  maintenu  Siècle. 
l’ordre  , malgré  les  faébions  qui  s’agi- 
toienr  pour  le  troubler , & préparé  lês 
Grands  à connoître  la  dépendance  , ëc 
à ne  plus  mettre  le  droit  de  braver  l’au- 
torité du  Souverain  au  rang  de  leurs 
privilèges.  Colomb  avoir  ouvert  le  che-  ^ 

min  vers  un  nouveau  monde , & Fer- 
nand Cortez  , plus  heureux  encore  , 
foumettoit  à la  Couronne  de  Caftille , 
le  plus  vafte  Empire  & le  plus  riche 
qu’il  y eût  dans  cette  autre  moitié  du 
globe.  Cependant  il  y avoir  dans  la 
Nation  un  fonds  de  mécontentement  &c 
de  préventions  qu’il  étoit  bien  impor- 
tant de  ménager.  Philippe  , père  de 
Charles , l’avoit  aigrie  , en  méprifant 
fes  ufages  , en  heurtant  de  front  fes 
mœurs  & fes  préjugés  , en  diftribuant 
toutes  les  places  honorables  & lucra- 
tives à la  jeunelTe  Flamande  qui  l’avoit 
fuivi.  Ces  difpofitions  exigeoient  une 
grande  prudence  de  la  part  du  nouveau 
Monarque  ; mais  il  étoit  fans  expérience  ; 
ceux  qui  Tentouroient , le  privèrent  des 
relîburces  qu’il  auroit  trouvées  dans  celle 
de  Ximenés , en  lui  rendant  fufpeél  cec 
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habile  & vertueux  Miniftre  qui  mourat 
XVI.  dans  une  efpèce  d’exil. 

S ï i c i s.  Les  premières  démarches  de  Charles 
annoncèrent  donc  aux  Grands  & aux 
peuples  d’Efpagne  ce  qu’ils  devoienc 
attendre  de  ce  nouveau  Souverain  j la 
deftruction  de  leurs  privilèges  , des 
chàngemens  dans  la  conftitution  , qui 
anéantiroient  peu  -à  - peu  la  liberté  , & 
un  Gouvernement  dont  tous  les  prin- 
cipes tendroient  au  defpotifme.  Leurs 
craintes  ne  tardèrent  pas  à fe  réalifer. 

Au  milieu  des  folemnités  & des  fètes 
qui  accompagnèrent  la  proclamation  de 
Charles  , les  formes  anciennes  furent 
attaquées , ôc  la  volonté  du  Prince  fut 

Fropofée  aux  Etats  aflemblés  , comme 
unique  règle  qu’ils  dévoient  connoître 
défotmais.  Les  réclamations,  les  mur- 
mures s’élevèrent  de  toutes  parts.  Les  j 
. Grands  & les  peuples  fe  plaignirent  , 
mais  ils  ne  furent  pas  écoutés.  On  prit 
• les  armes  dans  pluneurs  Provinces  , & 
on  fe  fervit  du  nom  de  l’imbécille 
Jeanne  , qui  ne  s’intéielToit  à rien , pour 
couvrir  la  révolte  & lui  donner  un 
Chef.  Ainh  les  premiers  tems  de  Char- 
les furent  orageux  , & il  fe  vit  obligé  | 
. de  commencer  fon  règne  par  faire  la  ^ 
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guerre  à fes  fujets.  Mais  cette  rébellion  , 
après  avoir  caufé  quelque  inquiétude  XVI. 
aux  Miniftres  de  Charles  ,•  fut  appaifée  Si  i c 11. 
par  la  vigueur  des  mefures  qu’ils  pri- 
rent pour  en  arrêter  les  fuites,  if  en 
coûta  la  vie  aux  principaux  Chefs  des 
révoltés.  Les  Grands  mal  unis  entr’eux  , 

& jaloux  les  uns  des  autres , fe  fourni- 
rent les  premiers , pour  ne  fe  pas  fermer 
le  canal  des  «grâces  ôc  la  route  des  hon- 
neurs.  Le  peuple  ne  tarda  pas  à les 
imiter  : ceux-là  y perdirent  l’indépen- 
dance dont  ils  étoient  fi  jaloux , ceux-ci 
une  partie  de  leurs  privilèges.  Les 
ou  alîemblées  de  la  Nation , ne  furent 
plus  convoquées  que  pour  accorder  au 
^uverain  des  fubfides  , dont  fa  volonté 
feule  régloit  arbitrairement  la  quotité. 

Si , dans  les  coramencemens  d’une  admi- 
niftration  qui  ne  pouvoir  manquer  de 
paroître  dure  , & même  injufte  , il  y eut 
encore  des  débats  & de  la  réfiftance  , la  • 
prérogative  royale  qui  s’éleva  de  jour 
en  jour  fur  les  ruines  de  la  liberté  , vint 
à bout  de  furmonter  tous  les  oblbcles 
qui  s’oppo (oient  à fon  accrolfièment. 

Quand  ces  premiers  orages  furent  dif- 
fipés  , Charles  gouverna  l’Efpagne  avec  > 
un  pouvoir  abfolu , & la  Nation  la  plus 
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fière  étoit  devenue  la  plus  fouple  , lorf- 
XVI.  que  Philippe  II  prit  les  rênes  du  Gou- 
Si  i.  c L E.  vernement.  . 

Ce  Prince,  d’un  caractère  impérieux , 
d’une  humeur  fombre  & d’une  politique 
pleine  de  rufe  & de  faulTeté  , n’étoit 
pas  moins  jaloux  de  la  domination  que 
fon  père.  Il  gouverna  l’Efpagne  & fes 
autres  Etats  par  des  maximes  encore  ^lus 
dures  & plus  févères.  Dévot  jufqu’a  la 
fuperftition  & à la  foiblelTe  ,''il  lavoit 
écarter  les  fcrupules , lorfqu’il  s’agiflbit 
de  maintenir  ou  d’étendre  fon  autorité. 
Le  Tribunal  rigoureux  de  l’Inquifition 
entroit  dans  fes  vues  j il  en  fut  le  pro- 
teéteur  déclaré  j il  en  autorifa  les  pro- 
cédures & les  exécutions.  Mais  fa  lœur 
Marguerite  , veuve  du  Duc  de  Parme , 
qu’il  avoir  fait  Gouvernante  des  Pays- 
Bas  , ayant  voulu  introduire  ce  Tribunal 
redoutable'  dans  les  Provinces  dé  fon 
Gouvernement , où  le  Calvinifme  avoit 
déjà  fait  des  progrès  , les  peuples  fe 
foulevèrent , ôc  il  fallut  verfer  des  tor- 
rens  de  fang  pour  appaifer  la  révolte. 
Ce' fut  au  milieu  de  ces  troubles,  que 
la  République  de  Hollande  jetta  fes  pre- 
miers fondemens  j . foibles  d’abord  , ils 
s’affermirent  en  peu  d’années , & cet 


Digilized  by  Googïe 


Chrétiens.  417 

Etat  qui  dut  fon  origine  à la  tyrannie  de  -g.i' Tir~ 
fes  anciens  maîtres,  ne  tarda  pas  à tenir  X\  I. 
un  rang  diftingué  parmi  les  Puiflances  S t f c l tt. 
de  l’Europe. 

Philippe  non-content  de  tourmenter  Tes 
flijets  , employa  les  fourdes  manœuvres 
' de  fa  politique  , & l’or  qui  lui  venoit  du 
nouveau  monde  , pour  troubler  la  paix 
des  autres  Nations.  Il  avoit  époufé  Ma- 
rie , Reine  d’Angleterre , dans  le  delTein 
de  joindre  cette  Couronne  à toutes  celles 
qu’il  portoit  déjà.  Après  la  mort  de  cette 
PrincelTe  , il  tenta  d’obtenir  la  mata 
d’Elifâbeth  , fa  fœur , qui  lui  fuccéda. 

Mais  le  caraélère  de  ce  Monarque  , fes 
principes  , fa  politique  rénébreufe  & 
fanguinaire  ne  le  rendoient  pas  moins 
odieux  à la  nouvelle  Reine  , qu’au  relie 
de  la  Nation.  Il  elTuya  donc  un  refiis 
d’autant  plus  mortifiant,  qu’on  ne  lui 
en  lailTa  pas  ignorer  les  motifs.  A cet 
affront , Elifabeth  en  ajouta  un  autre  » 
encore  plus  fait  pour  allumer  le  ref- 
fentiment  du  Prince  Efpagnoî.  Elle  ' 
donna  des  fecours  d’hommes  & d’argent 
aux  Hollandois  révoltés.  Ce  fut  pour  lê 
renger  de  cette  double  inj’ure  , que  Phi- 
lippe arma  cette  flotte  que  les  Etpagnols, 
nommèrent  l’ Iny incible  , &c  qui  étoit  enf 
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effet  la  plus  formidable  qu’on  ait  Jamais 
vue  fur  l’Océan.  Elle  portoit  vingt  mille 
hommes  & trois  mille  pièces  de  canon. 
Mais  ce  puiffant  effort  de  haine  & d’or- 
gueil n’atteignit  pas  à fon  but.  La  flotte 
fut  difperfée  par  une  horrible  tempête  ; 
& les  Anglois , ayant  à leur  tète  Drake  > 
le  premier  Marin  que  leur  Ifle  ait  pro- 
duit , s’emparèrent  des  vaifleaux  qui 
échappèrent  à la  fureur  des  vents  & des 
flots. 

Quoique  la  France  eût  donné  à Phi- 
lippe une  époufe  bien  capable  de  le 
confoler  des  mépris  d’Elifabeth>  il  ne 
travailla  pas  avec  moins  d’animofité  à 
exciter  chez  elle  le  feu  de  la  fédition 
& desdifeordes  civiles  » que  l’ambition 
des  Guifes  ôc  le  faux  zèle  des  Réformés 
y avoient  allumé.  On  a dit  qu’il  vou- 
k)it  faire  exclure  Henri  IV  du  Trône  par 
la  force  Sc  par  les  intrigues  > afin  de 
s’y  placer.  II  peut  bien  avoir  eu  cette 
idée  y Sc  les  circonflances  malheuteufes 
où  fe  trouvoit  le  Royaume,  n’étoient 
que  trop  propres  à lui  faire  efpérer  de 
la  réalifer.  Mais  il  connoiflbit  mal  la 
Nation  , s’il  croyoit  que  l’état  d’égare- 
ment & de  frénéfie  ou  elle  étoit  tom- 
bée 3 pouvoit  durer  affez  long-ceins  > 
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pour  lui  faire  oublier  ce  qu’elle  devoir  v ’.jl 
au  fang  de  fesRois.  Quand  les  fureurs  XVI. 
du  fanatifme  fe  furent  exhalées  , quand  S i i t l ■, 
la  raifon  eut  commencé  à rentrer  dans 
fes  droits,  quand  ce  peuple  li  doux  , 
a humain , fut  revenu  à fon  naturel , 
le  bandeau  qui  l’avoit  aveuglé,  fe  dé- 
chira j il  ne  vit  plus  dans  Philippe  qu’un 
ennemi , un  tyran  j & dans  le  Prince  qu’il 
perfécutoit,  qu’un  héros,  un  pere,  plus 
digne  encore  par  fes  vertus,  que  par 
le  droit  de  fa  nailfance , d’occuper  un 
trône  , que  les  Philippe-Augufte  , les 
Louis  IX , les  Louis  XI I , les  François  I , 

& tant  d’autres  grands  Princes  fes  ancêtres 
avoient  illuftré  depuis  près  de  huitfiècles. 

Philippe  II  mourut  en  1598,  après  avoir 
conclu  la  paix  de  Vervins  avec  ce  même 
Henri  IV,  .auquel  il  avoit  tenté  par  tant 
de  moyens,  d’enlever  la  Couronne.  Il 
s’étoit  emparé  de  celle  de  Portugal,  et» 

1580. 

Nous  ne  jetterons  qu’^un  coup  d’œil 
rapide  fur  l’Angleterre,  parce  que  les 
grands  événemens  dont  cette  Ifle  fa- 
-meufe  fut  le  théâtre,  ôc  les  révolutions 
étonnantes  qui  s’y  opérèrent  dans  les 
tems  qui  nous  occupent,  tenant  aux 
affaires  de  la  Religion , nous  ferons 
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rrj=s  bientôt  obligés  d’y  revenir.  Henri  VII 
XVl.  y règnoic  encore  au  commencement  de: 
S I i G L ï.,  ce  dècle  » ]?rince  dont  le  caratSfcère  eft  en- 
core un  problème  > les  uns,  ayant  vanté  fa 
fagelTe.  j.jufqu’àrappeller  le  Salomon  de- 
l’Angleterre,  & les  autres  l’ayant  dé- 
peint comme  un  tyran,  dont  l’avarice 
infatiable  ne  refpeék^  ni  les  loix  de- 
fon  Pays,,  ni  celles  de  l’humanité.  Il: 
eft  plus  aifé  de  fe  décider  fur  l’opinion 
qu’on  doit  avoir  de  Henri  VIH»  foa 
pis  & fon  fuccefteur  ^ les  aébions  de 
ce  Prince  ne  laiftanc  aucun  doure  fur 
la  trempe  de  fon  ame.  Jamais  Roi. 
d’Angleterre  n’a  porté  plus^loin  la  pré-- 
rogative  du  Trône,  & n’a  fait  plier  plus, 
arbitrairement  àfes  volontés  j à fes  caprU 
ces,  ôc  cette  Nation  fi’  jaloufe  de  fes; 
privilèges  , & ce  Parlement  fi  facile  à. 
prendre  ombrage  des  moindres  chofes; 
qui  .peuvent,  porter  atteinte  à-  la  liberté. 
Il  fit  tout  ce  qu’il  voulut,  & de  la  ma-' 
m’ère  dont  il  le  voulut.  Sa  tyrannie  eut  un 
caraétère  particidier , dont  il  n-’y  a poin^ 
d’exemple  dans  l’hiftoire.  Elle  aflfeétoit 
de  marcher  toujours  à l’ombre  des  loix  j 
de  ce  qu’il  y a de  plus  étonnant  encore,, 
e’eft  que  les  Tribunaux  étoient  toujours 
diJ^qfés  i ferx^  fes  pallions.  Youloit-ü. 
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commettre  une  injuftice , perdre  un  in-  ; 
nocent , contenter  un  goût  pafïager  ? la 
loi  précédoit  le  crime , & le  légitimoit.  ; 
Dans  les  tems  de  la  plus  cruelle  oppref- 
fion , & lorfque  les  Caligula , les  Com- 
mode admiroient  la  badefle  du  Sénas 
Romain  , qui  s’étoit  vu  l’arbitre  du 
monde , jamais  cette  Compagnie  ne  s’é* 
toit  avilie  par  des  complaifances  aulîi 
lâches  que  celles  dont  le  Parlement 
d’Angleterre  fe  rendit  coupable  pour 
plaire  à ce  Defpote.  Ses  inconftances ,, 
fes  difljpations , fon  avidité , fes  ven- 
geances, fes  caprices,  fes  attachemenj 
qui  commençoient  par  des  tranfports  & 
finidoient  par  des  cruautés,  tout  fus 
couvert , juftifié , par  des  loix  folemnel~ 
les , que  fouvent  il  n’eut  pas  même  la 
peine  de  didter. 

Avec  un  caraûère  fi  violent,,  fi  ab- 
folu  , Henri  VIII  eut  un  coeur  fenfible 
aux  traits  de  l’amour  & aux  charmes 
de  la  beauté.  Mais  il  etoit  dangereux 
d’allumer  dans  fon  ame  le  feu  du  defir 
& encore  plus  de  partager  Ion  lit.  Il 
eut  fix  femmes  j Catherine  d’Arragon 
répudiée  , Anne  de  Boulen ,.  décapitée, 
Jeanne  Seymour  , morte  en  couches  Ss 
déjà  menacée  du  même  fort  ^ Anne  de 
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■'!"  Cléwe  , répudiée , Catherine  Howard  ÿ 
XVI.  convaincue  de  libertinage  & décapitée» 
Si  i c X £.  enfin  Catherinede  Part , Théologienne  » 
qui  difputoit  avec  lui  fur  les  points 
les  plus  épineux  de  la  controverle,  & 
dont  il  commençoit  à fe  dégoûter  lorf- 
qu’il  mourut»  parce  quelle  avoir  fou- 
vent  raifon  dans  ces  difputes.  Ce  fut  }a 
feule  heureufe , parce  qu’elle  refta  veuve. 
Le  teftament  de  ce  Prince  ajoute  un 
nouveau  trait  à ce  que  nous  avons  dit 
de  fon  inconféqûence  & de  fa  bifarrerie. 
Le  Parlement,  par  un  ade  authentique 
' qu’on  doit  compter  parmi  les  monu- 

mens  de  fa  balfelle , l’avoit  rendu  maître 
• de  difpofer  à fon  gré  de  la  Couronne. 

Après  Edouard  fon  fils.  Prince  d’une 
fanté  foible,  & qui  ne  promettoit  pas 
de  fournir  une  longue  carrière , il  y 
appella  Marie,  fille  de  Catherine  d’Ar- 
ragon , & enfuite  Elifabeth , née  d’Anne 
de  Boulen , qu’il  avoir  fait  déclarer  bâ- 
tardes , & dont  il  avoir  déshonoré  les 
meres , l’une , par  une  répudiation  igno- 
minieufe,  f autre  en  la  làifant  périt 
fur  un  échafFaud.  Nous  parlerons  ailleurs 
du  Schifme  funefte  dont  il  fut  l’auteur  » 
& des  maux  infinis  ou  la  haine  pour 
' Rome  plongea  la  Nation  qu’il  avoir 
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tourmentée  pendant  un  règne  de  trente-  = 
huit  ans. 

La  tyrannie  ne  fut  pas  enfevelie  dans  S 
le  tombeau  de  Henri  VIII.  Sous  les 
trois  règnes  qui  fuccéderent  au  fien , on 
vit  le  même  defpotifme>  les  mêmes 
vexations  & des  cataftrophes  encore  plus 
tragiques.  Dans  ces  tems  atroces  les 
bourreaux  étoiene  plus  employés  que 
les  armées  > & Ton  verfoit  plus  de  fang 
dans  les  places  deftinées  aux  exécutions 
publiques,  que  dans  les  champs  de  ba- 
taille. On  ne  montoit  aux  premières 
places  de  l’Eglife  & de  l’Etat , que  pour 
en  être  bientôt  précipité , ôc  prefque 
toujours  on  pafloit.  du  miniftère  à l’é- 
chaffaud.  Prélats»  Miniftres , Favoris» 
tous  ceux  qui  eurent  part  à Padminif- 
" tration  , c’eft- à-dire,  aux  crimes  &C 
aux  injulHces  de  leurs  maîtres , payèrent 
de  leur  fang  le  dangereux  honneur 
d’avoir  joiji  pendant  quelque  tems  d’un 
crédit  qui  n’avoit  fèrvi  qu’à  hâter  leur 
perte.  Aux  dilîèntions  civiles , aux  agi- 
tations de  la  Cour,  fe  mêloient  encore 
les  querelles  de  Religion.  Catholiques  > 
Hérétiques  , protégés  , immolés  tour-à- 
cour , attifoient  lous  un  règne  les  bû- 
chers dont  ils  devenoient  la  proie  fous 
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le  règne  fuivant.  On  ne  vît  pas  d’aiitresr 
fpeètacles  à Londres  & dans  les  princi*? 

Siècle,  pales  villes  du  Royaume  , depuis  lesi 
premières  années  d’Edouard  , qui 
parvint  au  Trône  en  1547,  jufqu’aux 
derniers  tems  d’Elifabeth,  qui  celTa  de 
vivre  en  160},  Nous  juftifierons  ailleuK 
ridée'que  nous  donnons  ici  de  ces  t^ms 
dépiprables. 

Elifabetli  qui  fut  alors  en  Europe  > 
au  Jugement  de  Sixte-Quint,  l’un  des 
troisf  Souverains  que  ce  Pontife  jugeoic 
dignes  du  Trône , lans  être  moins  ja- 
loufe  de  fon  autorité,  moins  abfblue 
dans  fbn  Gouvernement  que  fon  pere 
& fa  fœur , fe  conduifit  par  des  maximes 
plus  douces  ôc  plus  conformes  au  vé- 
ritable intérêt  de  fon  peuple.  Ses  grands 
taie  ns  & fa  politique  habile  lui  firent 
trouver  des  moyens  sûrs  de  parvenir  à 
F exécution  de  fes  deffeins  , fans  faire  vio- 
lence aux  loix  & làns  attenter,  aux  pri- 
vilèges de  la  Nation*  La  vigilance,  la 
fermeté,  une  fage  économie  caraéferi- 
ferent  fon  adminiftration.  L’Angleterre 
lui  doit  fa  marine  & fon  commerce , ces 
deux  fources  inépuifables  de  puiffance 
Ôc  de  profpérité.  On  ne  peut  aifconve- 
nir  que  cette  Reine  fameufe  n’ait  pof- 
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féJé  au  plus  haut  dégré  la  plupart  des  a — "r.» 
qualités  eftimables  & rares  qui  font  les  XVr. 
grands  Princes.  Néanmoins  les  admira-  S 1 è c 1 1. 
leurs  les  plus  zélés  ne  peuvent  fe  dif- 
penfer  de  mêler  quelques  reftriétions 
aux  éloges  qu’ils  lui  prodiguent.  On  eft 
fâché  liir-tout  de  voir  que  la  faveur 
décidée  qu’elle  accorda  au  Proteftantif- 
me , l’ait  rendue  cruelle  envers  les  Ca- 
tholiques j qu’elle  ait  fait  drelTer  tant  de 

Î gibets,  allumer  tant  de  bûchers  pour 
es  détruire , qu’il  faille  la  compter 
parmi  les  perfécuteurs.  Outre  cette  mul- 
titude d’exécutions  fanglantes  qu’elle 
ordonna  pour  faire  prévaloir  le  culte 
qu’elle  avoir  embraffé , plutôt  par  po- 
litique que  par  conviéfion , le  lupplice 
du  Comte  d’Eflex  & celui  de  l’infortu- 
née Reine  d’EcolTe,  font  des  taches  à 
fa  mémoire,  que  toute  la  gloire  de  fon 
règne  ne  peut  efecer.  Le  plus  grand 
crime  du  premier  fut  peut-être  de  lui 
avoir  plû  &:  de  s’être  dégoûté  d’elle  j 
mais  il  étoit  fon  fujet  ; &.  fi  elle  fiit 
injufte  envers  lui , cette  injuftice  fe  ré- 
duit à ’un  abus  du  pouvoir  qui  n’eft 
malheureufemeut  que  trop  ordinaire  aux 
Princes  qui  fb  croycnt  offenfés.  La  Reine 
d’Ecofie  au  contraire  étoit  fon  égale , fa  ■ 
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parente  j & ce  qui  devoit  encore  parier 
XVI.  plus  hautement  en  fa  faveur , elle  étoir 
i c r E.  malheureufe  , & venoit  chercher  un 
afyle  contre  des  fujets  rébelles , dans  les 
Etats  d’une  Princelfe  qui  fe  piquoit  de 
généroTité.  Coupable  ou  non , ce  n’étoit 
point  à celle  qui  l’avoit  toujours  flattée 
d’ètre  fon  amie , qui  lui  avoir  offert  fa 
proteâion  & fon  appui , & qui  n’avoir 
aucun  droit  fur  elle,  qu’il  appartenoit 
de  la  faire  arrêter,  encore  moins  de  la 
juger  & de  la  punir.  Mais  Marie  Stuart, 
plus  imprudente  fans  doute  que  crimi- 
jfelle,  jeune,  belle,  aimable,  d’un  ef- 
prit  très-cultivé,  étoit  l’héritière  d’Eli- 
fabeth  & Catholique.  C’en  étoit  allez 
, pour  qu’elle  ne  trouvât  plus  dans  la 
Reine  d’Angleterre  que  la  fille  du  bar- 
bare Henri  VIII. 

Taudis  qu’en  Angleterre  le  fang  le 
plus  illuftre  couloir  fous  le  fer  des  bour- 
reaux , la  République  des  Provinces- 
Unies  fe  formoit-à  l’extrémité  des  Pays- 
Bas.  Elle  dut  fon  origine  , d’un  côté  j au 
defpotifme  cruel  & deftruéleur  de  Phi- 
lippe II  j de  l’autre  , au  fanatifme  de  la 
Religion  & de  la  liberté , allumé  par  la 
violence  & foutenu  par  le  défefpoir. 
L’impérteux  Philippe  ne  fut  que  trop 
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bien  fécondé  par  deux  Miniftres  égale-  = 
ment  dignes  de  fervir  un  tel  Prince, 
le  Duc  d’Albe  , excellent  Capitaine  , S 
mais caraétère  dur  ic  fins  pitié,  & Per- 
renot , plus  connu  fous  le  nom  du  Car- 
dinal de  Granvelle,  habile  politique, 
mais  efprit  fombre,  opiniâtre,  inflexi- 
ble & dévoré  d’ambition.  Ces  deux  honv 
mes , dont  le  génie  avoit  tant  de  rapport 
avec  celui  du  Monarque  qui  les  em- 
ployoit,  foulevèrent  les  peuples  par  une 
févérité  fans  ménagement. 

De  tout  rems , les  habitans  de  ces  Pro- 
vinces avoient  été  jaloux  de  ce  qu’ils  ap- 
pelloient  leurs  franchifes  & leurs  privifè» 
ges.  Souvent  ils  s’étoient  armés  pour  les 
défendre  contre  ceux  d’entre  leurs  Sou- 
verains qui  avoient  tenté  de  les  abolir 
ou  de  les  reftreindre.  Les  richelTes  qu’ils 
dévoient  à l’étendue  de  leur  commerce 
& à l’état  florilfant  de  leurs  manufac- 
tures , avoient  augmenté  leur  penchant 
naturel  vers  l’indépendance.  Les  nou- 
velles doélrines  qu’ils  avoient  accueillies 
avec  emprelTement , ajoutèrent  encore 
aux  difpofitions  où  ils  fe  trouvoient 
déjà  , & rendirent  ces  hommes  fiers  & 
courageux , moins  propres  que  jamais  à 
plier  fous  le  joug  d’iui  Gpuvernement 
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t-  ■ ' •"rr.r  dur  & arbitraire.  Aigris , poufïes  à bout 
XVI.  par  les  coups  qu’on  ne  celTbit  de  leur 
Siècle,  porter,  ils  prirent  les  armes , réfolus  de 
ne  les  quitter  qu’après  avoir  rompu 
leurs  chaînes,  ou  trouvé  leur  tombeau 
fous  les  mines  de  leur  Patrie.  Lorfqu  ils 
eurent  une  fois  déployé  l’étendard  dè  la 
liberté,  tous  les  citoyens  fe  changèrent 
en  foldats.  Ils  eurent  le  bonheur  de  ren- 
contrer dans  les  Princes  de  NalTau,  leurs 
compatriotes , des  Chefs  expérimentés , 
des  guerriers  intrépides  , qui  dirigèrent 
1 leurs  efforts , & qui  cimentèrent  de  leur 

fang  les  fondemens  de  la  République 
naiffànte.  Ni  le  pouvoir  de  Philippe, 
ni  la  rigueur  des  mpplices  qu’il  employa 
- pour  intimider  la“révolte  & déconcerter 
fes- projets,  ni  le  fang  des  Horn  & des 
d’Egmont  dont  il  arrofa  les  échaffauds , 
ne  purent  ramener  à l’obéiflance  une 
Nation  déterminée  à périr  , plutôt  gue 
de  fe  foumettre  aux  lobe  d’un  maître 
quelle  abhorroit.  Philippe  ne  vit  pas 
la  fin  de  cette  guerre  j & fon  fils,  las 
de  combattre  inurilement  contre  des 
fujets  qui  ne  vouloient  plus  l’avoir  pour 
Souverain  , reconnut  l’indépendance  de 
ce  nouvel  état , que  des  fecoufles  fi 
violentes  & fi  longues  avoienc  détaché 
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des  anciens  domaines  de  fa  Maifon.  ^ 

L’hiftoire  des  Etats  du  Nord  eft  tel- 
lement  liée  à celle  dts  nouvelles  opi-Si£CL*« 
nions  , qui  furent  la  caufe  ou  le  prétexte 
des  révolutions  dont  ils  devinrent  le 
théâtre , que  nous  fommes  obligés,  pour 
éviter  les  redites , d’en  renvoyer  le  récit 
aux  articles  où  nous  raconterons  l’ori- 
gine & les  progrès  des  feétes  qui  s’étar- 
blirent  en  Danemarck  & en  Suède  fur 
les  ruines  de  l’ancien  culte. 


Articl*  III. 

Etat  de  Vefprit  humain , par  rapport 
aux  Arts , aux  Lettres  & à la  Phi- 
lofophie, 

IN  O U s avons  vu  que  depuis  plufieurs 
fiècles  l’efprit  humain  , par  des  efforts 
continuels,  tendoit  à fe  développer  en 
tout  fens.  La  raifon  fe  perfeélionnoit  en 
examinant  les  principes  for  lefquels  nos 
connoilïànces  font  fondées , en  difcutant 
- les  règles  qui  nous  fervent  à difcerner 
_ le  bon , le  vrai  dans  les  diflérens  gen- 
res ^ d’avec  ce  qui  n’en  a que  l’appa- 
rence J en  comparant  avec  ces  règles  , & 
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' ..  les  ouvrages  qu’on  nous  propofe  pour 
XVI.  modèles,  & les  divers  jugemens  qu’on 
S 1 à c L E.  en  a portés.  La  littérature  & les  fciences 
avoient  donc  commencé  à faire  des  pro- 
grès fenm)Ies  par  les  nouvelles  lumières 
que  les  Savans  de  la  Grèce  avoient  ap- 
portées, en  Occident , & par  les  nou- 
velles fources  d’érudition  qu’ils  avoient 
ouvertes.  L’art  d’écrire  étoit  devenu  un 
art  utile  à la  fortune  de  ceux  qui  le  cul- 
tivoient.  Il  frayoit  à plufieurs  le  chemin 
dç  l’opulence  ôc  des  dignités.  L’état 
d’homme  de  lettres , de  lavant,  acqué- 
roit  de  la  confidération  & procuroit  des 
avantages  folides  à la  plupart  des  gens 
ftudieux  qui  n’en  avoient  point  d’autre, 
fur-tout  quand  le  favoir  fe  trouvoit  uni 
avec  les  talens.  Ils  obtenoient  des  chai- 
res dans  les  Univerfités,  des  Bénéfices  , 
s’ils  étoient  Clercs , des  places  dans  les 
Tribunaux  , ôc  des  penfîons  que  les 
' Souverains  commençoient  à leur  accor- 
der, par  eftime  pour  les  fciences,  ou 
par  vanité. 

Dans  ce  fiècle , les  Princes  ne  fe  bor- 
nèrent pas  , comme  autrefois , à foutenir 
leurs  prérentions  par  les  armes.  Ils  ap- 
pellèrent  à leur  lecours  la  plume  des 
Savans , pour  difeuter  leurs  droits  refpec-. 
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tiFs.  Ils  publioient  des  manifeftes,  des  ==sa* 
mémoires , dont  l’objet  étoit  de  faire  XV I. 
voir  à l’Europe  qu’ils  avoient  des  raifons  S i i c t «1} 
jiiftes  & légitimes  de  s’oppofer  aux 
ufurpations  dont  ils  fe  plaignoient,  ou 
de  revendiquer  des  domaines  fur  les- 
quels ils  avoient  des  prétentions.  Ainfl 
la  répudiation  de  Catherine  d’ A rragon , 
la  rivalité  de  François  I ôc  de  Charles- 
Quint , les  entreprises  de  ce  dernier  con- 
tre  les  prérogatives  des  Princes  & des 
villes  d’Allemagne  ; & dans  un  tems 
poftérieur , la  fuccelTion  de  Glèves  ôc 
de  Tuiliers,  firent  éclorre  une  infinité 
d’écrits  politiques  , dont  les  Auteurs 
étoient  Soudoyés  par  les  Souverains  qui 
les  employoient.  A ce  principe  d’ému- 
lation s’en  joignit  un  autre  plus  aélif 
encore , lorfque  les  difputes  de  Religion 
qui  s’élevèrent  alors,  eurent  fourni  un 
nouvel  aliment  à la  curiofité  de  l’ef- 
prit  humain , ôc  un  nouvel  objet  à fes 
recherches.  Les  Reformateurs,  en  décla- 
mant contre  les  Théologiens  de  l’Eglife 
Romaine  , ôc  fpécialement  contre  S. 

Thomas,  le  plus  célébré  d’entr’eux,  ôc 
le  plus  révéré,  relevoient  le  prix  de  la 
belle  littérature  ôc  des  talens  agréables. 

Auiïï  firent-ils,  dès  les  commencemens. 
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B»i  fi  U.  coût  ce  qui  dépendoit  d eux  pour  attirer 
XVI.  les  gens  de  lettres  à leur  parti.  Flatter 
Si  icLi.  îeur  amour-propre  , en  déprimant  le 
mérite  de  ceux  qui  n’étoient  que  fa  vans , 
c’étoit  prendre  le  moyen  sûr  d’y  réuflir. 
On  vit  donc  parmi  leurs  difciples,  de 
beaux  efprits  , des  Littérateurs  ingé- 
nieux, des  Ecrivains  halles.  Tels  furent 
Melanéthon  , Brentius  , (Ecolampade , 
Théodore  de  Bèze  > & Calvin , qui 
l’emporta  fur  tous  les  autres  par  l’élé- 
gance & la  beauté  de  fon  ftyle. 

Pour  tenir  la  plume  contre  ces  ad- 
verfaires  qui  pouédoient  fi  bien  l’art 
d’intérelTer  les  leéteurs,  il  fallut  culti- 
ver les  mêmes  talens,  & fe  mettre  en 
état  d’écrire  avec  autant  de  grâces  & de 
purété  , . dans  la  langue  de  Cicéron  & 
d’Horace  , qui  étoit  celle  de  tous  les 
Savans  y & pour  acquérir  cet  agrément, 
cette  perfeéiion  de  ftylé,  il  fallut  étudier 
lès  bons  Auteurs  du  fiècle  d’Augufte , fe 

f)énétrer  de  leur  efprit,  étudier  à fond 
eur  idiome  , imiter  leur  manière  de 
rendre  les  idées  & les  fentimens,  s’ap- 
proprier leurs  tours  ôc  leurs  expreflions. 
Pluiîeursy  réulîirent,  entr’autres , le  Car- 
dinal Bembo,  le  Cardinal  Sadolet , Eraf- 
me , Louis  Vivés,  Claude  Dèfpence , &c. 

Mais 
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Mais  parmi  les  Catholiques , le  plus 
grand  nombre  dédaigna  cette  fleur  de 
littérature  & cette  pureté  de  langage 
qu’ils  croyoient  mal  aflbrtie  à la  gravité 
des  matières  qu’ils  avoient  à traiter  con- 
tre les  novateurs  & leurs  parti  fans.  Ils 
s’en  tinrent  à la  forme  fcholaftique  , 
comme  plus  propre  à démêler  les  fo- 
phifmes  des  Hérétiques,  & à difllper  le 
preftige  de  leur  faufle  fubtilité.  Cepen- 
dant on  s’apperçoit , en  lifant  leurs  ou- 
vrages , que  malgré  la  fécherefle  de  la 
méthode  qu’ils  ont  fuivie,  leur  manière 
d’écrire  eft  moins  dure , moins  négligée 
que  celle  des  Ecrivains  de  la  même 
clafle  qui  les  avoient  précédés.  Sans 
doute  qu’en  examinant  les  ouvrages  dont 
ils  entreprenoient  la  réfutation  , ils  y 
puifoient,  fans  en  faire  leur  objet,  le 
goût  d’une  diéHon  plus  coulante  & plus 
châtiée  dont  ils  y tiouvoient  le  modèle. 

Cependant  il  régnoit  encore  parmi 
les  Savans  de  ce  fiècle  un  ton  bien  dif- 
ferent de  cette  urbanité  délicieufe  dont 
le  charme  fe  fait  fentir  dans  tous  les 
ouvrages  des  anciens,  & que  les  mo- 
dernes n’ont  acquife  que  long-tems  après. 
La  nature  des  difcuflions  qui  exerçoient 
leurs  plumes , l’aigreur  des  difputes , 
Tome  FIL  T 
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!■  TT.'sii  ne  comportoienc  pas  cette  polltefTe  de 
XVI.  ityle,  cette  heureufe  façon  de  s’expri- 
Sï  i c CE.  mer,  qui  fuppofe  un  fentiment  délicat, 
un  difcernement  exquis  & un  goût  épu- 
' ré.  Depuis  même  que  les  Nations  fa- 
vantes  ont  produit  des  Hiftoriens,  des 
Orateurs  & des  Poètes  rivaux  des  aiiciens, 
on  a vu  rarement  paroître  des  écrits 
polémiques  qui  joîgnilTent  le  mérite  de 
la  forme  extérieure  à celui  des  chofes. 
C ’eft  que  chaque  fcience  a fon  langage 
propre  , que  la  théologie , la  contro- 
verie  étant  confacrées  à des  objets  dont 
les  Latins , du  tems  des  Virgile  & des 
Tite-Live  , n’avoient  point  d’idée  , on 
ne  peut  guère  plier  leur  façon  d’écrire 
à des  fujets  qu’ils  n’ont  pu  traiter , puis- 
qu’ils leur  étoient  inconnus. 

L’éloquence  & la  poéfie  furent  cul- 
tivées dans  ce  (iécle.avec  plus  de  fuccès 
qu’elles  ne  l’avoient  encore  été  depuis 
la  décadence  de  l’Empire  Romain.  Il  y 
eut  aufli  quelques  Hiftoriens  dont  les 
ouvrages  le  lifent  encore  avec  intérêt 
après  ceux  des  Salufte  & des  Tacite. 
Muret , Buchanan  , Sadolet , Bèze  , 
Turnèbe,  & plufieurs  autres  que  nous 
pourrions  nommer,  excellèrent  en  dif- 
férens  genres.  Leurs  penféft*  font  no- 


ChrÉ'Tiens.  4?  5 

blés  , leurs  expreflions  choifics  , leurs  

tours  harmonieux , leurs  jugemenb  con-  XVI. 
formes  aux  principes  du  goût,  leurs  cri-  S i î c l k. 
tiques  judicieufes. 

La  Jurifprudence  ôc  le  Droit  cano- 
nique étoienr  cultivés  avec  foin  dans  j 

-les  célébrés  Univerlités  d’Italie,  d’AIle- 
- magne  & de  France.  Il  parut  des  hom- 
mes très-habiles  dans  ces  deux  parties 
de  la  fcience  des  loix.  Le  droit  public 
des  Nations  & la  fcience  du  Gouver- 
nement ne  furent  pas  négligés  non 
plus  , puifqiie  ce  fiècle  vit  naître  en 
France  J Jean  du  Tillet , Jean  Bodin, 

Charles  Dumoulin , Pierre  Plthou  ; en 
Italie  , Machiavel  j en  Allemagne  , 

Zobel  & d’autres  j en  Angleterre , Tho- 
mas Morus.  Les  progrès  de  l’Imprime- 
rie qui  fe  perfeélionnoit  par  les  travaux 
des  Manuce  , des  Lambin , des  Etien- 
ne , des  Vafcofan  , des  Gryphe  , oc- 
cafionnoient  ceux  de  la  critique  facrée 
ôc  profane.  On  raflembloit  les  manuf- 
crits  précieux  \ on  en  comparoir  les  dif- 
ferentes leçons  ; en  épuroit  par-là  le 
texte  des  anciens  Auteurs , & on  l’éclair- 
ciflbit  par  des  notes  favantes.  Plufieurs 
érudits,  les  deux  Scaliger,  les  Erafme,  le* 

Cafaubon  fe  dévouèrent  avec  courage 
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IBI-"  ■■  à ce  travail  pénible , dont  nous  recueil" 
XVI,  ^ons  aujoura  hui’  le  fruit.  Les  fameux 
É c I,  B l*^pri*i^enrs  que  nous  venons  de  nom- 
mer , étoient  eux-mêmes  des  critiques 
très-verfés  dans  la  connoiHànce  de  l’an- 


tiquité, dont  les  chef-d’œuvres  fortoienc 
de  leurs  prelTes,  accompagnés  de  tout 
ce  qui  peut  en  faciliter  l’intelligence  & 
en  rendre  l’ufage  commode. 

Les  grands  dépôts  de  littérature , que 
nous  appelions  Bibliothèques , telles  que 
font , à Rome , celle  du  Vatican  , à 
Madrid , celle  de  l’Efcurial  , à Paris  , 
celle  du  Roi,  pour  ne  parler  que  des 
plus  anciennes  & des  plus  fameufes, 
augmentèrent  en  nombre , à mefure  que 
l’Imprimerie  devint  plus  féconde.  Celle 
du  Roi , dont  Charles  V doit  être  regardé 
comme  le  véritable  Fondateur , augmen- 
tée par  Louis  XII  & François  I , étoit  déjà 
xeliommée  dan^  ce  fiècle,  & palïbit  pour 
la  plus  riche  & la  mieux  compofée  qu’il 
y eût  en  Europe.  Elle  a toujours  foutenu 
depuis  cette  réputation  ; & par  des  ac- 
croilTemens  fucceffifs , elle  en  enfin  par- 
venue à ralïembler  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  eftimable  & de  plus  rare  en  tout 
genre  de  fcience,  tant  pour  les  livres 
jjoiprimés,  quç  pour  les  manufcrits.  Gqil- 
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laume  Peliflîer,  Evêque  de  Montpellier, - — 

tnort  en  1 5 (>8 , eft,  luivant  la  remarque  XVI. 
de  M.  le  Préficlenc  Henault,  un  des  pre-  S i è c i *. 
miers  qui  l’aient  enrichie  de  Manuf- 
crits  Grecs,  vSyriaques  ôc  Hébreux.  Le 
célébré  Cardinal  Ximenès  conçut  & fit 
exécuter , au  commencement  de  ce  fiècle, 
le  projet  de  la  plus  belle  entreprife  qu’on  • 
eut  encore  4brmée  à la  gloire  des  Let- 
tres & de  l’Imprimerie.  Nons  voulons 
parler  de  la  fameufe  Bible  Polyglotte 
qu’il  fit  imprimer  à fes  frais,  & qui 
parut  en  1517.  Elle  eft  en  quatre  lan- 
gues , en  Hébreu  , en  Chaldéen , en 
Grec  & en  Latin.  Ximenès  confacra  ' ^ 
des  fommes  immenfes  à ce  travail , qu’il 
dirigea  lui  - même.  Arias -Mon  tanus  , 
chargé  par  Philippe  II,  de  préfider  à 
une  entreprife  du  même  genre,  ne  fit 
que'  copier  la  Bible  de  Ximenès , en  y 
ajoutant  la  verfion  Syriaque.  ’ C’eft  ce 
qu’on  appelle  la  Polyglotte  d’Anvers, 
parce  qu’elle  fut  imprimée  dans  cette 
ville  en  1571^  par  Chriftophe  Plantin, 
le  plus  riche  I mprimeur  de  fon  tems  , 

& le  plus  habile,  fans  excepter  les  Ma- 
nuce  & les  Etienne. 

La  proteéHon  généreufe  que  les  Mé- 
dicis,  en  Italie,  & les  Rois  Louis  XII , 
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“ François  1 , Henri  H , en  France , accor- 
g,  derent  aux  Lettres  j l’accueil  favorable 
qu’ils  firent  aux  talens,  & la  magnifi- 
cence dont  ils  uferent  à l’égard  des  Sa- 
vans  qui  fe  diftinguoient  par  leurs  con» 
noifiances  & leurs  travaux,  ont  fait  de 
ce  fiècle  l’une  des  plus  brillantes  épo- 
ques de  'la  Littérature.  Tous  les  Arts 
s’animèrent  & devinrent  f4ponds  à la 
voix  de  ces  Princes,  qui  répandirent 
fur  eux  leurs  bienfaits , & qui  regar- 
doient  les  produâions  du  génie  comme 
des  monumens  érigés  à leur  propre 
gloire.  Cet  âge  fiit  en  Italie,  celui  des 
Michel-Ange,  des  Raphaël,  des  Ve- 
ronèfe,  des  Titien,  des  Ariofte,  des 
Sennazar,  des  Guichardin,  des  Paul 
Jove , des  TalTe  , des  Talfoni  , des 
Vida,  6cc.  en  France,  des  Baïf,  des 
• Marot , des  Jodelle , des  S.  Gelais  , 
des  Rabelais,  des  Ramus,  des  Budée, 
des  du  Bellay  , des  Ronlârd  , des 
l’Hôpital,  &c.  Le  College  Royal  fondé 
par  François  I,  fut  une  pépinière  de 
Savans.  Les  hommes  les  plus  célébrés 
dans  les  Belles- Lettres,  les  hautes  fcien- 
ces , les  Langues  anciennes  ôc  orien- 
tales, la  Jurifprudence , la  Médecine  , 
la  criciejuej  &c.  y donnèrent  des  leçons. 
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OU  vinrent  y puifer  le  fonds  de  connoif- ~-«>a 

fances  & de  lumières  qu’ils  allèrent  en-  XVI. 
fuite  répandre  ailleurs.  On  vit  même  S i è c i f. 
le  goût  de  l’étude  monter  fur  le  Trône ■» 

& dérober  quelques  momens  aux  foins 
multipliés  de  la  Royauté.  Ce  Charles 
Ia,  que  tous  les  Hiftoriens  ont  peint 
comme  un  Prince  violent  ôc  cruel , fe  plue 
aux  Arts  qui  adoucilTent  l’ame , & nous 
a laillé  des  preuves  de  fon  t.ilent  pour 
k Poéûe;  & cette  Marguerite,  Reine 
de  Navarre , fi  célébré  par  les  grâces  de 
fbn  efprit  &c  par  fa  beauté  , qui  fut 
ayeule  d’Henri  IV , & qui  compofa  des 
Contes  comparables  à ceux  de  Bocace  ; 

& cette  autre  Reine  de  Navarre,  aufii 
nommée  Marguerite,  qui  eut  le  courage 
de  facrifier  la  première  Couronne  du 
monde  à fon  repos,  & qui  écrivit  l’hif- 
toire  de  fon  tems  avec  autant  d’agré- 
ment que  d’imparti.alité  \ & le  Chan- 
celier l’Hôpital  qui  fut  l’homme  le  plus 
fage  de  fon  tems  , & qui,  tenant  la 
balance  égale  entre  tous  les  partis,  ne 
fongeoit  qu’à  fauver  les  François  de 
leurs  propres  fureurs  j ëc  ce  Martin  du 
Bellay  qui  fut,  comme  Polybe,  fe  fer- 
vir  également  de  la  plume  & de  l’épée  j 
& beaucoup  d’autres  encore , firent  con- 
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noître  que  la  culture  des  Lettres  n*eft 
XVI.  point  incompatible  avec  la  plus  illuftre 
S I s c 1 E.  nailTance  & les  plus  honorables  em- 
plois. 

La  Langue  Italienne  atteignit  dans 
ce  hècle  le  plus  haut  point  de  fa  per- 
' fe^lion.  Les  Hiftoires  de  Guichardin  , 
de  Paul  Jove,  les  Difcours  politiques 
de  Machiavel , les  Poëmes  immortels 
de  l’Ariofte  ôc  du  TalTe,  les  Poélîes 
bucoliques  & légcires  de  Sennazar,  du 
Guarini  & d’une  inü  ni  té  d’autres,  prou- 
vent qu’elle  favoit  fe  plier  à tous  les 
genres.  Le  goût  de  la  belle  Littérature 
qui  germa  plutôt  qu’ailleurs  fous  cet 
heureux  climat,  contribua  beaucoup  à 
^urer  le  langage , à lui  donner  une 
forme  confiante , & à lui  faire  prendre 
cette  flexibilité  qui  le  rend  propre  au 
difcours  mefuré  comme  au  ftyle  libre 
de  la  Profe.  Les  Arts  d’agrément , tels 
que  la  Peinture , la  Sculpture , la  Mufi- 
que,  qui  furent  cultivés  alors  au-delà  des 
monts  avec  le  plus  grand  fuccès,  ne 
fervirent  pas  peu  à développer  le  génie , 
à étendre  les  idées,  à imprimer  forte- 
ment dans  les  âmes  le  fentiment  du 
beau,  & par  une  fuite  nécelTaire,  à faire 
chercher  tous  les  moyens  de  perfedion- 
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»er  rinftrument  que  les  Ecrivains  natio- 
naux employoient  pour  exprimer  leurs 
penfées.  Il  s’étoit  formé  dans  différentes 
villes  des  Compagnies  favantes , fous 
le  nom  d’ Académies,  qui  s’attachoient 
aux  diverfes  branches  de  la  Littérature. 
Celle  de  la  Crufca , qui  prit  pour  objet  la 
perfeétion  de  la  langue  matérnelle,  les 
cffiça  toutes.  Elle  rat  rendue  ftable  à 
Florence , en  1582.  Son  fameux  Dic- 
tionnaire , ouvrage  de  quarante  ans  , 
a fixé  pour  toujours  le  Dialeéte  Tofcan^ 
le  plus  pur  de  ceux  qui  fe  parlent  dans 
les  divers  cantons  de  l’Italie. 

L’idiome  François  n’avoit  pas  les  mê- 
mes avantages.  Audi  ne  parvint-il  que 
plus  tard  à former  une  langue  exaéte  & 
régulitre.  Sa  conftrudlion  n’étoit  pas 
encore  déterminée  par  des  régies  cer- 
taines. Ses  exprellions  même  n’avoienc 
rien  de  fixe , & ni  l’analogie , ni  l’ufage, 
n’a  voient  encore  choifi  entre  ces  élé- 
mens  confus,  ceux  qu’il  falloir  admettre 
dans  la  compofition  du  difcours,  &:  ceux 
qui  n’y  dévoient  point  entrer.  Elle  con- 
serva long- rems  encore  un  refte  de  bar- 
barie, de  groflièreté,  ou^  pour  mieux 
dire,  d’incertirade,  qui  en  rendoit  la 
marche  pénible  & obfcure.  La  ru’iveté 
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étoit  alors  fon  principal  mérite.  C’étoic 
le  caraétère  diftinétlr  du  Roman,  lan- 
gage du  douzième  5c  du  treizième  liècle, 
auquel  elle  doit  fon  origine.  Cependant 
on  voit  dans  les  Ouvrages  des  Poëtes 
& des  Profateurs  François  de  ce  tems, 
qu’ils  faifoienc  de  continuels  efforts  pour 
forcer  la  langue  à fe  prêter  aux  befoins 
de  l’efprit  de  de  la  penfée.  Malgré  la 
réfiftance  qu’ils  éprouvoient , l’idiome 
devenoit  peu-à-peu  flexible  & coulant 
fous  leur  plume , de  môme  qu’un  terrein 
dur  & long-tems  négligé , devient  facile 
& pronre  a porter  toutes  fortes  de  fruits, 
à mefure  qu’on  le  tourne  & qu’on  le 
façonne.  Les  Ouvrages  des  deux  Reines 
de  Navarre i ceux  de  Brantôme,  5c  plus 
encore,  ce  qui  nous  refte  du  Cardinal 
d’Oflat , fe  lifent  encore  avec  un  plaifir 
qui  n’eft  pointaltéré  par  la  vétufté  de  quel- 
ques expreffions  5c  de  quelques  tçurnures 
que  Tulage  n’admet  plus.  Nous  trouvons 
dans  les  Poélies  de  Baif,  de  Marot,  de 
Lingendes,  de  Pafferat,  des  Pièces  char- 
mantes pour  l’élégance,  la  douceur  5c 
même  l’harmonie.  Quelques  vers  du  Roi 
Charles  IX  qui  nous  ont  été  confervés  , 
font  d’une  correétion  qui  îe  feroit  croire 
d'un  tems  beaucoup  plus  voilin  du  notre»  f 
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Enfin,  il  y a dans  la  faryre  Ménipée^  «■■■"■> 
ouvrage  de  divers  Auteurs  qui  parut  en  xvi 
IS95  , des  morceaux  d’une  éloquence x-,  a r i « 
pleine  de  force  èç  d’énergie. 

La  Médecine , l’Anatomie , la  ^Phar- 
macie , & toutes  les  autres  parties  de 
l’Art  de  guérir,  étendoient  auffi  leur 
ftlière , en  joignant  l’expérience  & l’ob- 
lervation  aux  principes  de  la  théorie  & 
à l’étude  des  anciens.  Les  travaux  des 
Fallope,  des  Ambroife  Paré,  des  Fer- 
nel  , des  du  Laurens  , des  Guille- 
meau',  &c.  ont  frayé  le  chemin  à de 
nouvelles  découvertes  j & les  méthodes 
qu’ils  ont  prefcrites,  confirmées,  per- 
reéHonnées  par  ceux  qui  fe  font  engagés 
dans  la  même  carrière , ont  fourni  à 
l’humanité  des  fecours  plus  abondans  & 
plus  sûrs. 

La  bonne  Philofophie,  dont  les  pas 
ont  été  fi  leiits  & les  progrès  fi  tardifs , 
étoit  ^core  inconnue.  Ariftote  régnoit 
toujoi*  en  Souverain  dans  les  Ecoles  5 
il  pafibit  pour  un  Oracle  infaillible.  Oii 
n’imaginoit  pas  qu’il  pût  y avoir  une 
autre  phyfique  que  la  fienne.  Le  foup- 
çonner  d’erreur,  ou  feulement  paroître 
mécontent  de  la  manière  dont  il  avoir 
compofé  le  fyûême  de  l’Univers,  ç’at** 

Tvj 


Digitized  by  Google 


444  S I è c L E s 

roit  été  déchaîner  contre  foi  tous  fes 
XVI.  fappôts  de  l’Ecole , fe  faire  foi^çonner 
S i £ c L K.  d’néréhe  » & s’attirer  les  plus  faciieufes 
affaires.  Ratmis  l’éprouva.  Expliquer  » 
commenter  les  écrits  de  ce  grec  fameux  » 
c’étoit  tout  ce  qu’on  permettoit  à ceux 
qui  prétendoient  au  iKjm  de  Philofophe. 
Pourvuqu’on  n’attaquât  pas  fes  principes». 
& qu’on  ne  touchât  pas  à fa  renommée» 
il  étolt  permis  de  croire  à toutes  les 
ahfurdités  de  l’AttroIogie.  Témoins  le 
crédit  & la  fortune  de  Gauric  & de 
- Cardan.  Cependant  deux  fa  vans  Aftro- 
nomes  , en  étudiant  le  Ciel , travail- 
loient  à reéfiljer  les  idées  des  hommes 
fur  la  nature  des  aftres  , leurs  mouve-, 
mens  & leurs  influences.  Copernic,  né 
à Thorndans  la  Prulfe  Royale , en  1 47  3 » 
mort  en  1543,  rallèmbla  dans  les  an- 
ciens , les  matériaux  d’un  nouveau  fyf- 
tême  aftronomique  » par  le  moyen  du- 
quel tous  les  pKéiicmenes  célefes  ont 
celTé  d’étte  inexplicables  , conroe  ils 
l’avaient  été  jafqu’à  lui.  Les  travaux  de 
ceux  qui  fout  venus  depuis,  ayant  dé- 
veloppé cette  première  idée , de  l’ayant 
établie  £iir  de  nouvelles  preuves  , ils 
ont  alTuré  à Copernic  la  gloire  d’avoir 
deviné  le  vrai  fyftcme  du  monde.  Ticho>t 
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Brahé,  né  en  Danemark k,  d’une  famille"  - 
illuftre,  en  i54<>,  mort- en  i6oi  , fe  XVI. 
livra  tour  entier  à letnde  de  l’Aftrono-  S i i c i. 
mie,  pour  laquelle  il  fentit  de  bonne 
heure  un  attrait  invincible  qui  lui  fit  né- 
gliger tout  le  refte.  Soit  qu’il  ne  fût  pas 
latistait  des  principes  fur  lefquels  Co- 
pernic avoir  fondé  fon  hypothcfej  foit 
qu’il  prétendît  comme  lui  à la  gloire 
de  l’invention,  il  tenta  de  s’ouvrir  une 
route  nouvelle.  Mais , quoique  les  Théo- 
logiens de  fon  tems  ayent  fait  l’accueil 
le  plus  flatteur  à fon  fyftéme , parce 
qu’il  s’accordoit  mieux  avec  certains  paf- 
lages  de  l’Ecriture  , que  celui  de  fon 
rival , il  a été  réjetté  par  tous  les  Aftro- 
nomes  modernes  ; l’obfervation  & les 
nouvelles  découvertes  en  ayant  démon-  . 
tré  la  faufleté. 

De  tous  les  Savans  de  ce  fiècle,  le 
feul  qui  ait  mérité  à jufte  titre,  le  nom 
de  Philofophe,  eft  le  célébré  Chancelier 
d’Angleterre,  François  Bacon.  Pcrfonne 
avant  lui  n’avoit  eu  des  idées  plus  vaftes 
& plus  profondes  fur  les  fciences.  Il  em- 
bralfa  la  chaîne  immenfe  des  connoif- 
fances  humaines.  Il  remonta  jufqu’aux 
premiers  principes,  & il  defc^endit  jufi- 
qu’aux  dernières  conféquences.^11  vit  tous 
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a:  t.j-i  les  rapports  qui  lient  eiitr’elles  de  proche 

XVI.  en  proche,  les  différentes  branches  de 
S I È c LB.  cet  arbre  dont  les  rameaux  font  infinis, 
&c  qui  les  font  naître  les  unes  des  autres. 

, Ilfuivit  la  marche  de  Tefprit  humain  dans 

tous  les  fiècles,  calculant  avec  précifîon, 
appréciant  avec  équité  tous  les  efforts 
qu’on  avoir  faits  dans  les  âges  précédens, 
pour  lutter  contre  l’ignorance  & les  pré- 
jugés , pour  acquérir  de  nouvelles  con- 
noilîances,  ôc  reculer  les  bornes  de  celles 
, dont  on  étoit  déjà  en  pofleffion.  Il  exa- 

mina tout  ce  qui  avoir  été  fait  avant  lui  ; 
il  montra  ce  qui  reftoit  à faire  , & il 
traça  la  route  qu’il  falloir  prendre  pour 
arriver  au  but  encore,  très  éloigné  où  il 
vouloir , conduire  la  raifon.  Ce  n’eft 
qu’en  reprenant  les  vues  de  ce  grand 
homme , qu’on  eft  enfin  parvenu  à for- 
mer un  fyftème  raifonné  des  fciences  , 
&à  en  porter  quelques-unes,  telles  que 
la  Phynque , l’Hiftoire  naturelle , êcc. 
au  dégré  de  perfection  où  elles  fe  font 
élevées  de  nos  jours. 

Il  eft  à remarquer  que  les  Lettres  & 
le's  Arts,  qui  firent  des  progrès  fi  fen- 
fibles  pendant  le  cours  de  ce  fiècle  , 
avoient  commencé  à reprendre  une  nou- 
velle vie  dans  le  rems  où  l’£urope  école 
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en  fen  d’un  bout  à l’autre.  Ce  fut  en-  s 

core  au  milieu  des  troubles  & des  plus  XVJ. 
violentes  agitations , qu’elles  accrurent  Siècle. 
leur  Empire.  L’Italie  qui  fut  leur  ber- 
ceau , étoit  déchirée  par  des  faétions' 
cruelles , ôc  ravagée  par  des  armées  étran- 
gères. La  France  qui  devint  bientôt  pour 
elle  une  fécondé  patrie  , étoit  enfan- 
glantée  par  les  difcordes  civiles  j enfin 
l’Allemagne,  l’Angleterre  ôc  les  Con- 
trées du  Nord  où  elles  pénétrèrent  plus 
tard,  étoient  défolées  par-  les  querelles 
de  Religion  qui  en  changèrent  le  culte, 
les  l»ix,  l’économie  politique  j enfin  tous 
lesétatsdece  vafte  continent  éprouvoient 
des  commotions  dont  il  n’y  avoit  jamais 
eud’exempledans  rhilFoiredu  monde.  Ce 
fut  néanmoins,  à travers  de  ces  tems 
funeftes,  que  la  lumière  s’ouvrit  un  paf- 
fage,  ôc  qtie  l’efprit  humain  s’avança 
rapidement  vers  les  beaux  jours  où  l’on 
vit  éclorre  de  toutes  parts  les  chef-d’œu- 
vres  du  génie  ôc  du  goût.  La  même 
chofe  étoit  arrivée  autrefois  dans  la 
Grèce  ôc  à Rome.  Ce  fut  après  la  guerre 
du  Péloponefe , ôc  les  viétoires  de  Phi- 
lippe, Roi  de  Macédoine , pere  d’A- 
lexandre, que  les  Lettres  & les  Arts 
parvinrent  , en  Grèce  > au  plus  haut 
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— point  de  leur  gloire  j ce  fut  aulTÎ  après 
les  guerres  civiles  de  Marius  & de 

B.  Sylla , de  Cefar  ôc  de  Pompée,  que  les 
Romains  fe  montrèrent  en  tour  genre 
de  littérature,  dignes  rivaux  des  Grecs, 
qui  avoient  été  leurs  maîtres.  Ne  pour- 
roit-on  pas  dire  que  ces  fortes  fecouffes 
de  l’ordre  politique,  ces  grands  intérêts 
quelles  font  naître,  ces  pallions  ardentes 
qu’elles  allument,  communiquent  aux 
âmes  une  chaleur,  une  aébivité  qui  éten- 
dent leurs  facultés , & fécondent  les 
germes  que  la  nature  y a jettés  j germes 
ftériles  , quand  ils  font  engourdîs  0c 
fans  fermentation  ; produétifs  & féconds, 
quand  ils  fe  joignent  à des  principes 
propres  à les  développer  ? 


Article  IV. 

* ' 

Etat  du  Chnjlianiime  en  Orient. 

N ou  s allons  encore  jetrer  un  coup 
d’œil  fur  les  Eglifes  d’Orient  ; & ce 
fera  peut-être  la  dernière  fois  que  nous 
tournerons  nos  regards  vers  ces  belles 
Contrées  où  le  Chriftianifme  fut  fi  florif- 
fâne  depuis  fon  origine,  jufqu’au  tem« 
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du  malheureux  Schifme  commencé  par  le 
rufé  Photius,  &c  confommé  par  i’am-  XVI. 
bitieux  Michel  Cérulaire.  Ce  n’eft 
que  les  cœurs  fenfibles  & chrétiens  doi- 
vent cefîèr  de  s’intérelTer  au  fort  déplo- 
rable de  ces  Sociétés,  plus  féparées  de 
nous  par  une  haine  héréditaire  que  par 
la  diftance  des  lieux.  Le  trifte  état  ou 
elles  font  tombées  depuis  leur  fépara- 
tion,  le  joug  de  l’opprelfion  qui  s’eft 
appefanti  fur  elles,  doivent  nous  faire 
fouhaiter  plus  que  jamais  leur  retour  à 
Punité  , afin  que  les  maux  dont  elles 
font  les  viâimes , foient  du  moins  pour 
elles  des  fouffirances  utiles.  Outre  l’ef- 
poir  d’une  réunion  dont  l’époque  eft 
fans  doute  marquée  dans  les  décrets  de 
la  Providence  , les  Egli  fes  d’Occicîenc 
ont  un  motif  d’intérêt  qui  leur  eft  propre^ 
pour  ne  pas  perdre  de  vue  les  Sociétés 
fchifmatiques  qui  font  répandues  dans  • 
l’Orient.  Les  dogmes  qu’elles  profelTent, 

& les  pratiques  anciennes  qu’elleS  ont 
confervées,  font  des  armes  viélorieufes 
dans  la  main  des  Catholiques , contre  les 
Sedes  nouvelles  qui  viojinent  leur  con- 
tefter  la  polTelTion  de  la  vérité.  Quel  avan- 
tage les  Théologiens  du  ficelé  dernier 
n’ont-ils  pas  tiré  de  ces  traits  de  reifem- 
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■I . ...  ■ blance  qui  nous  font  ' communs  avec 
XVI.  elles,  & qui  font  la  preuve  d’une  même 
Si  i c 1 ï, ^ Avec  quel  fuccès  n’ont  ils  pas 
démontré  aux  prétendus  Réformés , que 
la  foi  de  l’Eglife  Romaine,  fon  culte, 
fa  difcipline , font  l’héritage  précieux 
qu’elle  a reçu  des  Apôtres  & de  leurs 
premiers  Difciples,  puifque  la  même 
foi,  le  même  cuire  & les  mêmes  ufages, 

Îiui  remontent  à la  plus  haute  antiquité, 
e retrouvent  dans  les  Eglifes  fépatées  de 
fa  Communion  depuis  plus  de  huit  cents 
ans  ? Ces  Sociétés  malheureufes  par  les 
véxations  quelles  éprouvent,  plus  mal- 
heureufes encore  par  le  Schifme  qui  les 
rend  étrangères  au  corps  dont  elles 
faifoient  partie  autrefois  , continue- 
ront donc  toujours  de  nous  être  chères 
à plus  d’un  titre.  Mais  depuis  qu’elles 
ont  rompu  les  liens  de  l’unité , leur  Hif- 
toire  eft  couverte  pour  nous  de  (i  épaif- 
fes  ténèbres,  que  nous  ne  pouvons  pas 
même  fuivre  la  fucceffion  des  Pafteurs 
qui  les  ont  gouvernées  dans  le  tems  de 
leur  gloire , jufqu’à  cèux  dont  elles  recoa- 
noirtent  aujourtfhui  l’autorité. 

Dans  tous  les  Pays  de  la  domination 
des  Turc§ , les  Eglifes  étoient  opprimées 
par  des  Princes  & par  leurs  Miniftres. 

» 
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Le  pouvoir  arbitraire  pefoit  fur  elles  avec  = 
une  rigueur  que  l’or  feul  avoir  le  fecret 
d’adoucir.  Ce  n’étoit  qu’au  prix  des  con- 
tributions  les  plus  accablantes  , qu’elles 
obtenoient  une  liberté  précaire  : liberté 
qu’on  révoquoit  aulli-tôt  quelle  étoit 
accordée,  pour  la  revendre  encore.  Les 
Defpotes  & leurs  A gens  , non  moins 
avides 'les  uns  que  les  autres,  toujours 
affamés,  toujours  infatiables,  trouvoient 
chaque  jour  de  nouveaux  prétextes  pour 
reftreindre  ou  pour  fupprimer  une  tolé- 
rance dont  ils  favoient  que  l’enchère 
dépendoit  abfclument  d’eux.  Agités  de 
continuelles  alarmes,  8c  craignant  fans 
cefTe  qu’un  nouveau  caprice  du  Sultan  • 
ou  des  Pachas,  ne  leur  ôtât  le  peu  de 
liberté  dont  ils  jouilfoient,  les  Chrétiens 
de  la  Capitale  8c  des  Provinces  ne  pou- 
voient  fe  promettre  deux  jours  de  rran- 
quillité.'  Leurs  Evêques  ne  pouvoient 
entrer  en  poflelîlon  des  Sièges  pour  les- 
quels ils  étoient  élus,  ni  exercer  les 
fonétions  du  miniftère,  qu’après  avoir 
compté  de  groffes  fommes  au  Prince  ; & 
cette  première  impofition  ne  les  difpen- 
foit  pas  d’en  donner  une  autre  au  Vilir, 
ou  au  Gouverneur.  Delà  vient  que  la 
fuccelîion  des  Evêques  dans  l’Eglife 


XVI. 
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''‘Grecque,  n’a  rien  de  fixe  & de  cer- 
XVI.  tain , parce  que  leur  fiabilité  dépendoit 
S I È c L K.  à chaque  inftant  d’une  volonté  fans  ré- 
gie & fans  principe.  C’efi  fur-tout  ce 
que  nous  voyons  dans  l’Eglife'de  Conf- 
tantinople,  dont  l’Hifioire  nous  efi  plus 
connue  ; & par  ce  qui  s’y  pafibit , nous 

f)ouvons  juger  de  ce  "qui  arrivoit  dans 
es  autres.  La  Chaire  Patriarchale  étoit 
au  plus  offrant  ; on  n’y-  montoit  & on 
ne  s’y  confervoit  qu’avec  de  l’argent.  A 
peine  y étoit-on  aflis , qu’on  s’en  voyoic 
chaffé  par  un  autre  qui , plus  riche , ou 
plus  abondamment  fecouru,  of&oit  un 
prix  plus  haut.  Souvent  même  ce  moyen , 
tout  puiffant  qu’il  éteit , ne  fufiifoit  pas , 
à ceux  qui  l’avoient  employé  , pour  s’af- 
furet  *la  jouiffance  d’un  rang  donc  ils  • 
avoient  donné  le  prix.  Un  caprice  du 
Defpote , fa  volonté  mobile , renverfoient 
tout  à coup  l’ouvrage  du  jour  pçécédent , 
& la  même  main  qui  venoit  de  tirer 
un  homme  de  la  pouflière  pour  le  faire 
Patriarche  J le  précipitoic  l’infiant  d’a- 
. près  dans  fa  première  obfcurité.  • 

. Ainfi , de  vingt-deux  Patriarches, 
élevés  tour-à-tour  fur  la  Cliaire  de  Coiif- 
tantinople  pendant  le  cours  de  ce  fiècle, 
depuis  Joachim,  exilé  par  le  Sultan 
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Bajazet  II , parce  qu’il  avoir  bâti  une 
Eglife  fans  fa  permilfion , jufqu’à  Mac-  XVI. 
thieu , chadë  deux  fois , il  en  eft  peu  Siècle, 
qui  foienc  morts  fur  leur  Siège  , peu 
même  qui  l’ayent  pofledé  plulîeurs  an- 
nées de  fuite.  Mais  il  en  eft  plus  d’un 
qui  eurent  à peine  le  tems  de  paroîrre  , 

& plus  d’un  encore , qui  furent  dépouillés 
& rétablis  jufqu’à  trois  fois  dans  Vefpace 
de  quelques  années.  Si  nous  avions  des 
liftes  exactes  de  ceux  qui  ont  rempli 
fucceflîvement  les  autres  Sièges , nous  y 
verrions  les  mêmes  variations  & la  même 
inftabilité.  Pour  acheter  de  la  force 
l’Epifcopat,  & pour  s’y  maintenir  par 
la  même  voie , il  falloir  que  les  Prélats 
imgofaftçnt  des  taxes  fur  le  Clergé  in- 
férieur, & que  les  Pafteurs  du  fécond 
ordre  imaginaflènt  auftî  des  moyens  pour 
tirer  de  l’argent  des  fidèles  qui  compoji 
foient  leur  troupeau.  Cette  néceflité  * 
rendu  tout  vénal  dans  l’Eglife  Grecque, 

On  y a fait  payer  les  Sacremens  , les  cé- 
rémonies, les  bénédiâions , les  cenfu- 
res  J les  abfolucions , en  un  'mot , tout 
ce  qui  émane  du  miniftére  eccléfiafti- 
que  , &c  dans  ces  exaétions  auxquelles 
il  faut  avoir,  fouvent  recours,  rien  de 
fixe  , rien  de  réglé  : ce  font  Les  cir-; 
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-L  conftances , les  befoins  du  Miniftrè  * 
XVI,  fon  crédit,  fon  avidité,  qui  décident  du 
si  i c L E.  plus  ou  du  moins  qu’ils  exigent  pour 
les  diverfes  fondions  du  miniftère  j 
commerce  ouvert,  Sc  d’autant  plus  lu- 
cratif, que  le  Peuple  eft  plus  crédule 
& plus  fupefftitieux.  Les  chofes  font 
encore  aujourd’hui  fut^ce  pied-là  dans 
toute  l’étendue  de  l’Eglife  Grecque  5 Sc 
quoique  cet  abus  foit  conlidérable  , ce 
n’eft  pas  encore  le  plus  grand  de  ceux 
que  l’avilKrement  de  l’Epifcopat  & du 
Sacerdoce  ont  fait  naître.  L’argent  étant 
le  feul  moyen  de  parvenir  aux  Dignités 
& de  s’y  conferver , elles  font  ordinai- 
rement envahies  par  les  fujets  les  plus 
indignes  de  les  obtenir.  Vendues  par 
l’avarice  , achetées  par  l’ambition , on 
les  voit  prefque  toujours  déshonorées 
Æar  le  vice  & l’ignorance.  Nous  n’exa- 
gérons point.  Ceux  que  le  commerce  ou 
la  curiofité  font  voyager  dans  les  Ifles 
Sc  dans  l’intérieur  du  Continent , où  les 
Grecs  ont  encore  des  Eglifes  nombreu- 
fes  , font  autant  de  témoins  de  ce  que 
nous  avançons. 

Les  Abyflins , les  Cophtes , les  Ar- 
méniens , les  Jacobites  & les  autres 
Chrétiens  Schifmatiqkes  difpetfés  dans 
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l’Orient , ne  jouifient  pas  d’un  fort  plus  îs=*«*=« 
heureux.  Ces  Sociétés  j dont  quelques-  XVI  | 
unes  ne  lailTent  pas  d’étre  nombreufes , S i i c i.  e 
n’ont  rien  qui  annonce  un  état  Horif- 
fant.  Comme  nous  ne  devons  plus  en 
parler  dans  le  refte  de  cet  Ouvrage  , 
nous  allons  expo  fer  en  peu  de  mors  , 
ce  qu’on  fait  de  plus  certain  fur  THif- 
toire‘&:  la  conftitution  de  ces  Eglifes 
éloignées  J afin  de  réunir  dans  cet  arti- 
xrle  , tout  ce  qui  peut  donner  à nos 
leéleurs  une  idée  jufte  & complette  de 
l’état  où  fe  trouve  le  Chriftianifme  dans 
les  diverfes  contrées  de  l’Orient. 

Les  Abylîins  & les  Cophtes  font  des 
Eutychiens  ou  Jacobites  Monophyfites. 

Ils  ont  la  même  origine,  & forment  un 
corps  de  Société,  féparée  des  autres  Com- 
munions Chrétiennes , & fur-tout  de 
l’Eglife  Romaine , depuis  les  tems  de 
Diofcorej  Patriarche  d’Alexandrie^  qui 
leva  l’étendard  du  Schifme  après  le 
Concile  de  Chalcédoine  , vers  le  milieu 
du  cinquième  fiècle.  Il  paroît  que  les 
Cophtes  ont  été  les  Apôtres  des  Abyf- 
fins , leur  Doétrine  étant  la  même , & 
le  Chef  de  la  Religion  chrétienne  chez 
ces  derniers , étant  fournis  au  Patriarche 
d’Alexandrie , qui  a fur  lui  une  jurifdic- 
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non  abfolue.  Les  uns  &c  les' autres  ont 
XVI.  confervé  les  dogmes , les  Sacremens  & 
S I i ç g les  pratiques  religieufes  qui  fublîftoient 
dans  l’Eglife  univerfelle  avant  leur  fé- 
paration.  Ils  ont,  comme  les  Catholi- 
ques Romains , fept  Sacremens , le  cuire 
des  Images,  la  vénération  des  Saints  & 
des  Reliques,  la  Prière  pour  les  morts j 
ils  croyenc  la  préfence  réelle,  le  chan- 
gement du  pain  & du  vin  au  Corps  & 
au  Sang  de  Jefus-Chrift , le  Purgatoire  j 
ils  bfFrent  l’Euchariftie  en  Sacrifice , ex-> 
cepté  qu’ils  n’ont  pas  l’ufage  des  Mefles 
bafles  ou  privées.  Ils  ne  different  des 
Chrétiens  de  la  Communion  Romaine  , 
dans  le  dogme , que  par  l’erreur  du 
Monophyfifme  , qui  confîfte  à ne  recon- 
noître  en  Jefus-Chrift  qu’une  feule  na- 
ture, quoique  la  divinité  & l’humanité 
ne  foient  pas  confondues.  Quant  aux 
pratiques , ils  en  ont  quelques-unes  qui 
leur  font  particulières  ; leurs  Evêques 
& leurs  Prêtres  font  mariés  ; leurs  Moi- 
nes feuls  gardent  le  célifiat.  Ils  admet-  ' 
tent  le  divorce  pour  caufe  d’adultère , de 
méfintelligence  entre  les  époux,  ou  d’in- 
firmités qui  mettent  l’un  des  deux  hors 
d’état  de  remplir  la  fin  du  mariage.  Ils  ont 
la  pratique  de  la  circoncifion,  foit  qu’ils 

Payent 
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l'ayem  empruntée  des  Juifs  ou  des  Ma-  —- ■«  .j 
hométans , foie  que  l’origine  de  cet  ufage  XVI. 
remonte  aux  tems  les  plus  anciens  , & S i è c t i. 
tienne  plutôt  à la  nature  du  climat,  qu’à 
la  Religion.  Il  en  eft  de  même  des 
ablutions  qui  font  fréquentes  chez  eux. 

Ils  s’abftiennent  de  manger  ’la  chair  des 
animaux  fuffoqués. 

L’Eglife  d’Abyflinie  eft  gouvernée  par 
un  Métropolitain,  qu’on  appelle 
c’eft-à-dire , Père  commun,  il  eft  nommé 
par  le  Patriarche  d’Alexandrie  ; il  jouit 
d’une  grande  autorité  , pof^de  de 
vaftes  o^iaines , dont  les  Colons  font 
exempts  de  toute  eljsèce  d’impôts.  C’eft 
le  feul  Evêque  qu  il  jr  ait  dans  tout  le 
Pays , le  Patriarche  d’Alexandrie  crai-, 
gnant  que , s’il  y en  avoir  d’autres , ils 
ne  fe  multipliaftent  au  point  de  former 
un  Corps , & de  mettre  i’Abuna  en  état 
de  fe  fouftraire  à fon  obéilîance.  Le 
Chriftianifme  d’Abyflinie  eft  très-florif- 
fant , parce  que  c’eft  la  Religion  du 
Prince  & de  l’Etat.  Les  voyageurs  qui 
ont  pénétré  dans  ces  contrées , afliirenc 
qu’il  n’y  a point  de  Pays  au  monde , où  l’on 
voie  plus  d’Eglifes  ; les  Moines  y font  eu 
grand  nombre.  On  y célèbre  la  Liturgie  • • - 

Sc  les  autres  parties  de  l’Office  divin  » 
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— ' ' - en  langue  vulgaire  , ce  qui  n empêche 
XVI.  pas  le  peuple , & même  le  Clergé , d’être 
S 1 È c ï,  B.  ttès-ignorans.  Ils  font  aüiTi  très-adon- 
nés  à la  fuperftition  : c’eft  une  fuite  de 
leur  ignorance. 

La  Société  Chrétienne  des  Cophtes^ 
étoit  autrefois  très-nombreufe  , même 
depuis  les  conquêtes  des  Sarrafins  j mais 
les  révolutions  arrivées  dans  le  Pays 
qu’ils  habitent,  ôc  la  domination  des 
Turcs  qui  s’eft  établie  en  Egypte  , par 
la  deftruéHon  des  Mamelucks,  comme 
nous  l’avons  raconté  ailleurs , a relTerré 
cette  Eglife  dans  des  bornes  très-érroi- 
tes.  D’environ  fix  cent  mille  âmes  qui 
la  compofoient,  lorfque  le  Calife  Omar 
s’empara  de  ces  contrées  , elle  n’en 
renferme  pas  plus  de  quinze  mille  au- 
jourd’hui. Ils  font  confines  dans  la  haute 
Egypte , quoique  leur  Patriarche  fafle 
fa  réfidence  au  Caire.  Ce  Prélat  , qui 
jouit  d’une  grande  autorité  dans  fa  Seéle, 
eft  peu  confidéré  des  Turcs.  Son  revenu 
eft  très-médiocre  j tous  les  Evêques  de 
fa  Communion  le  regardeAt  comme 
leur  Chef.  L’Ordre  hiérarchique  , quant 
aux'dégrés  de  la  Cléricature , fubfifte 
dans  cette.  Eglifft»  tel  qu’il,  étoit  p.^rmi 
les  Grecs  ayanc  leur  , fép^ation.  Les 
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Livres  linirgiques  dont  elle  fe  fert,  font  - 
de  la  plus  haute  antiquité , écrits  en 
Langue  Cophte , qui  étoit  celle  du  Pays , 
lorfque  les  Arabes  le  fubjuguèrent.  Peu 
de  naturels  entendent  aujourd’hui  cet 
ancien  idiome.  11  fuffit  de  le  favoir  lire,, 
pour  être  jugé  digne  d’entrer  dans  les, 
Ordres  d’exercer  le  miniftère  ecclé- 
fiaftique.  Les  Cophtes  gémilTent  fous  la 
tyrannie  des  Pachas , dont  le  caprice  & 
l’avidité  les  foumet  à des  taxes  arbitraires 
comme  les  autres  Chrétiens  de  la  domi- 
nation Turque. 

Lorfque  les  Portugais,  établis  dans 
les  Indes , eurent  étendu  leur  commerce 
dans  l’Ethiopie,  les  Miflîonnaircs  de  cette 
Nation  entreprirent  de  faire  rentrer  les 
Abyflins  fous  l’obéiflance  de  l’Eglife 
Romaine.  Ils  efpérèrent  pendant  quel- 
ques tems  d’y  réuflir  , quelques  Prin- 
ces ayant  paru  difpofés  à les  féconder. 
Mais,  d’un  côté,  les  intérêts  politiques, 
traversèrent  bientôt  ce  projet;  & de  l’au- 
tre , la  Nation , fortement  attachée  à fes 
préjugés  , foulevée  d’ailleurs  par  les 
Moines  qui  ont  beaucoup  d’empire  fur 
elle  , a toujours  rendu  infrudueux  le 
aèle  de  ceux  qui  travailloient  à la  dé- 
tromper. On  a prétendu , & ce  n’eft' 
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^ peut-être  pas  fans  fondement,  que  les 

■XVI.  Mifllonnaires , employés  à cette  négo- 
Siècle,  ciation  difficile  , ne  mirent  pas  dans 
leur  conduite  & dans  leurs  manières, 
toute  la  prudence  , toute  la  douceur  qui 
^ étoient  nécelTaires  pour  la  faire  réuffir. 

On  n a pas  été  plus  heureux  auprès  des 
Cophtes.  Ces  Peuples  ont  toujours  re- 
fiifé  d’entrer  dans  les  voies  de  concilia- 


tion qu’on  leur  a ouvertes.  Les  uns-& 
les  autres  perfévèrent  opiniâtrément 
dans  le  Schilme , quoique  leurs  Pafteurs 
même  ne  foient  pas  en  état  de  le  dé- 
fendre , par  les  armes  du  favoir  & du 
raifonnement.  Dieu  feul  connoît  les  rems 
où  ces  portions  de  l’Eglife  , arrachées 
du  tronc  par  la  tempête , fe  réuniront 
au  relie  du  troupeau. 

Il  y a d’autres  Eutychiens  Monc- 
phyhtes  dans  la  Syrie,  dont  le  Patriarche 
téfide  à Antioche.  On  les  appelle  Jaco- 
bitesj  & ils  ont  pris  ce  nom  d’un  certain 
Moine  Syrien,  nommé  Jacques  Zan- 
gale-Baradée , qui  fut  leur  Apôtre  au 
uxième  fiècle.  Les  Evêques  de  la  Seâre , 
ayant  été  prefque  tous  arrêtés  & mis 
en  prifon  par  ordre  de  l’Empereur,  crai- 
gnirent la  deftruélion  de  leur  parti , fi 
w Peuple  n’avoit  pecfonne  qui  le  con* 
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tîuisît  & qui  l’entretînt  dans  fes  opinions.  .1  i’~ — n 
Ils  firent  donc  Jacques  Zangale  Evêque  XVI. 
d’Edefle,  & le  revêtirent  de  toute  leurSiitiE. 
autorité.  Zangale , fans  être  favant , avoir 
cet  extérieur  qui  en  impofe , une  élo- 
quence vive,tm  zèle  brûlant,  une  grande 
.opiniâtreté  , beaucoup  de  courage  & 
d audace , en  un  mot , tous  les  caraélères 
du  fanAtifme  , ôc  les  qualités  propres  à 
lui  procurer  du  fucccs.  11  parcourut  tout 
le  Patriarchat  d’Antioche,  le  plus  étendu 
de  l’Orient;  il  pénétra  jufques  dans  la 
Perfe;  il  fit  un  grand  nombre  de  pro- 
félytes , 8c  réunit  les  différentes  Seéfes 
d’Eutychiens  en  une  feule  Communioi^, 
qui  devint  par-là  très-nombreufe.  Cette 
grande  Société  vécut  en  paix  durant 
quelques  fiècles  fous  la  domination  des 
Perfes  & des  Arabes  Mahométans.  Mais 
ceux-ci  ayant  conquis  la  Perfe  , & leurs 
Princes  étant  devenus  intolérans  à l’égard 
des  Seéfes  qu’ils  avoient  protégées  au  com* 
mencement,  les  Jacobites  éprouvèrent, 
de  leur  part,  les  mêmes  rigueurs  que 
les  autres  Chrétiens.  Les  Sultans  & les 
Gouverneurs  leur  vendent , comme  aux 
autres  , la  permiflion  d’élire  des  Evê- 
ques , d’avoir  des  Eglifes  ôc  de  pratiquer 
les  exercices  de  leur  Religion.  Ces  vexa- 
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« rions , le  cours  du  rems  qui  affbiblit 

XVI.  tout , & les  changemens  arrivés  dans 

S I i c L K.  le  Pays  où  ils  s’étoient  répandus  , ont 
confidérablement  diminué  leur  nom- 
bre , puifqu  au  témoignage  des  voyageurs 
les  plus  véridiques  , leur  Société  ne 
comprend  aujourd’hui  que  cinquante  à 
■foixante  familles  dans  la  ville  d’An- 
tioche, qui  eft  leur  centre.  Il  yen  a pour- 
tant d’autres  en  plus  grand  nombre  dans 
certains  cantons  de  la  Syrie , dans  leS 
contrées  vbifines , ôc  jufques  dans  les  dé- 
ferts,  où  leurs  Moines  fe  retirent,. & 
vivent,  les  uns  réunis  en  Communauté, 
les  autres  feuls  , ou  deux  à deux , prati- 
quant des  auftérités  prefqu’incroyables. 

Les  Jacobites  ont  la  môme  foi,  les 
mômes  ufagcs , & le  même  Gouverne- 
ment eccléiiaftique  que  les  Copiâtes  & 
les  Abylîins  j c’eft-à-dire , qu’ils  ont  con- 
fervé  , comme  eux , à l’exception  des 
erreurs  qui  leur  font  propres,  tout  le 
fonds  du  Chriftianifme , tel  qu’il  exiftoit 
en  Orient  avant  leur  féparation.  Le  mo- 
nophylifme  qu’ils  ont  adopté,  ne  met  dans 
la  réalité  aucune  dilférence  entre  leur 
créance  ôc  celle  de  l’Eglife  Catholique, 
touchant  le  dogme  des  deux  natures  en 
Jefus-Chrift , parce  que  leur  doélrhie 
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fur  le  point  fe  réduit  à une  pure  logo- 
machie , ou  équivoque  de  mots.  Leur 
Schifme  n'eft  donc  que  le  fruit  d’un  pré-  S 
jugé  aveugle  8c  opiniâtre  , qui  leur  fait 
rejetter  le  Concile  de  Chalcédoine  8c 
la  Lettre  doctrinale  de  S.  Léon  à Flavien , 
■quoiqu’au  fond  ils  tiennent  la  doCtrine 
enfei^née  dans  cette  Lettre,  8c  définie 
par  ce  Concile.  Nous  faifons  cette  remar- 
que , pour  montrer  qu’en  matière  de 
■Religion  , la  prévention  & l’aigreur  des 
‘efprrts  ont  fouvent  plus  "de  part  aux 
divifions  les  plus  funeftes  dans  leurs 
fiiires , que  la  connoilfance  8c  le  zèle 
de  la  vérité,  Ôc  que  les  idées  dont  on 
's’entête  ne  tarderoient  pas  â fe  concilier, 
fil’  on  chercholt  de  bonne  foi  à s’entendre. 

Une  autre  branche  d’Kutychiens  s’é- 
’ta'nt  établie  en  Arménie , dès  les  pre- 
miers tems  de  la  Sefte , y a formé  une 
"Société  ’qui  s’eft  perpétuée  jufqii’d  nos 
jours.  Piufieurs  fois  elle  s’eft  réunie  à 
l’Eglife  Romaine  par  des  aétes  folem- 
Tiels',  drefifés  8c  acceptés  dans  des  Coh- 
'ciles  ; 8c  autant  de  fois  elle  a rornpii 
cette  union  pour  retourner  au  Schifme. 
Le  Monophyfifme  conftitue  le  fonds  de 
fa  croyance  ; elle  y a joint  quelques 
opinions  particulières.  Mais  â juger  de 
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* la  doftrine  de  cetre  EgUfe , par  fes 
Livres  liturgiques,  fes  prières  & les 

, pratiques  de  fon  culte,  elle  a confervé, 
comme  les  autres  Sociétés  chrétiennes 
de  rOrient , toutes  les  vérités  qui  lui 
avoient  été  tranfmifes  par  la  roi  des 
fècles  antérieurs,  à l’époque  de  l’héréfie 
Lurychienne.  Les  Rois  de  Perfe  & les 
autres  Souverains  dont  l’Arménie  a été 
fucceflîvement  tributaire , ont  tantôt  pro- 
tégé & tantôt  opprimé  cette  Eglife. 
Elle  a été  pendant  quelque  tems  divifée 
en  pluUeurs  Communions , parce  qu’il 
s’étoit  élevé  dans  fon  fein  pfufieurs  Pa- 
triarches , qui  avoient  chacun  leur  parti. 
Aujourd’hui  elle  n*en  a qu'un , dont  la 
Jurifdiétion  s’étend  fur  tous  les  Evêques 
du  Pays.  Ce  Prélat  eft  élu  par  les  autres 
Evêques , qui  le  font  eux-mêmes  par  les 
anciens  du  Clergé  de  chaque  Eglife  ; » 
mais  ils  font  obligés  d’obtenir  la  confir- 
mation du  Prince  , qui  l’accorde  moyen- 
nant une  fbmme  d argent  dont  il  fixe 
arbitrairement  la  quotité.  Le  Patriarche 
jouit  d’un  revenu  confidérable , mais  il 
n’en  difpofe  pas  pour  lui-même.  Il  vit 
dans  un  Monaftère  , comme  l.e  refte  de 
la  Communauté.  Ses  revenus  font  em- 
ployés à payer  les  taxes  impofées.  par 
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le  Prince , à lentretien  des  Eglifes , à ...iPitim-T-a 
la  fubliftance  des  Moines  & des  pauvres.  XVI. 

Les  Arméniens  ont  une  elpèce  de  s i i c t e. 
Doébeurs , appellés  Vertabets,  qui  jouif- 
fent  d’une  grande  confidération  & d’une 
grande  autorité.  Ils  font  très-auftères 
dans  leur  manière  de  vivre  ; ils  gardent 
-le  célibat , ôc  leur  extérieur  eft  très- 
mortifié.Tant  qu’ils  font  dans  la  vigueur 
de  l’âge , ils  parcourent  les  villes  & les 
campagnes , afiemblant  le  peuple  & dé- 
bitant leifrs  fermons  pour  obtenir  des 
aumônes.  Leurs  difcours  font  un  tiflu 
d’hiftoires  fabuleufes  & de  déclamations 
contre  les  Millionnaires  Catholiques.  Ils 
ont  lî  bonne  opinion  d’eux-mêmes , qu’ils 
prennent  le  pas  fur  les  Evêques  de  leur  ' 
Communion  qui  ne  font  pas  Doâeurs. 

Le  Clergé  les  reipe^e  autant  que  le 
Peuple.  IXi  refte , tous  ceux  qui  gou- 
vernent cette  Eglife  » Evêques , Prêtres  , 

Doéleurs  mêmes  J font  très-ignorans  Sc 
très-fuperftitieux.  Il  ne  faut  que  favoir 
lire  > & entendre  les  Rubriques , pour 
être  promu  au  Sacerdoce. 

Lorfque  le  CoiKril’e  d’Ephêle  eut  con- 
damné l’erreur  de  Neftorius , Sc  que  les. 
Empereurs  eurent  appuyé  de  leur  autorité 
les  décrets  de  cette  AlTemblée , les  Evê- 

V V 


Digitized  by  Googlc 


■ S I i C L E s 

rrr-jr.Tr-.rsj  qucs  NeftoricHS , chalfés  de  leurs  Sièges, 
XVI  s’éloignèrent  des  lieux  fournis  à la  do- 
S 1 E c L E.  mination  des  Romains.  Ceux  qui  fe 
réfugièrent  en  Perfe , trouvèrent  moyen 
d’obtenir  la  proteétion  du  Prinçe , en  lut 
perfuadant  qu’ils  n’étoiojiç  pas  moins 
ennemis  des  Empereurs  que  lui-même. 
Avec  cet  appui , ils  perfécucèsent  les  autres 
Chrétiens , s’emparèrent  de  leurs  Eglifes , 
&:  fe  rendirent  très-puilïàns.  Delà  ils  fe 
répandirent  dans  les  Régions  voifines  , 
formèrent  des  Profélytes  parmi  les  Ido- 
lâtres , parmi  les  anciens  Chrétiens  de 
différentes  Seéles , animés,  comme  eux , 
contre  l’Eglife  Catholique  & contre  le» 
Empereurs,  ôc  pénétrèrent  jufques  dan» 
la  Tartarie  & dans  l’Inde.  Pendant  plu- 
fieurs  fiècles , ces  Egli fés  ont  été  très- 
Horilfantes , mais  les  {évolutions  arrivées 
d,ans  l’Orient  pat  les  conquêtes  des  Sar- 
rafins,  des  Tartares  & des  Turcs,  le» 
ont  réduites  à un  état  des  plus  miférabJes. 
Jfolées  les  unes  des  autres  dans  les  vaftes 
Pays  oii  elles  fubfiftent encore , ces  petite» 
Sociétés  n’ont  plus  rien  de  communique: 
leur  opiniâtreté  dans  l’erreur  dans  le 
^ Schifme.  Les  Neftoriens  qu’on  voir  dajis 
la  Syrie , la  Chaldée  & dans  les  contrées 
df  s environs , font  en*plus  grand  m^bse;^ 
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on  les  appelle  Chaldéens.  Ils  ont  à = 
Antioche  un  Patriarche  qui  a Jurifdic- 
tion  fur  toutes  les  Egiifes  de  fa  Com-s 
munion.  Il  leur  donne  des  Evêques;  il 
en  envoie  d’autres  vifiter  les  Egiifes  éloi- 
gnées , & leur  donner  des  Miniftreî». 
Comme  ces  vilites  font  difficiles,  & ne 
fe  font  que  de  loin  en  loin  , à caufe  de 
la  diftâhce  des  lieux  , les  Envoyés  du. 
Patriarche  ordonnent  ^ la  fois  des  fa- 
milles entières , |ufqu’aux  plus  petits 
enfans.  Il  n’eft  pas  étonnant  qu’avec  de 
pareils  Miniftres , ces  Egiifes  foient  plon- 
gées dans  la  plus  profonde  ignorance.' 
Celles  qui  font  plus  à portée  d’entrete- 
nir une  communication  fuivie  avec  le 
Patriarche , & qui  peuvent  avoir  des  Evê- 
ques , ont  un  gouvernement  plus  régu-| 
lier,  fans  être  beaucoup  plus  inftruitesi 
quoiqu’elles  aient  des  Ecoles  & un 
Clergé  affez  nombreux., L’erreur  capi- 
tale des  Chaldéens  i&:  de  toutes  les  So- 
ciétés Neftorierines  d’Orient , eft  d’ad- 
mettre en  Jefus-Chrift  deu^  Per fonnes 
& de  ne  reconnoître  pas  en  lui  ruriioni 
hyp'oftatique  dé- la  nature  divine  aîvéc  la 
nature  humaine.  Ils  joignent  L cetté 
erreur  celle  des  Grées  fur  la  proceffion 
du  Saint-Eljprit  quelques-unes  des 
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■ i.i— — opinions  attribuées  à Origêne  fur  le 
XV'^I.  péché  originel , la  création  des  anaes  & 

S I i c L E.  réternité  des  peines.  D’ailleurs  , ils  ont 
confervé  tous  les  dognaes , dont  la  foi 
étoit  établie  dans  toute  l’Eglife  au  tems 
qu’ils  s’en  font  féparés.  Ils  achètent,  par 
un  tribut  annuel  & pat  des  fommes  qui 
font  arbitrairement  exigées , le  peu  de 
liberté  dont  ils  jouiflent , comme  les 
autres  Chrétiens  qui  vivent  fous  la  do- 
mination des  Mabométans. 

Au  milieu  de  ces  différentes  Seékes  qm 
font  répandties  çà  & là  dans,  les  vaftes 
contrées  de  l’Orient , on  trouve  un 
grand  nombre  de  Catholiques  que  nos 
. Miffionnaires  inllruifcnt  & fbutiennent 
dans  la  Foi.  Ils  ont  beaucoup  à fouf&is 
de  la  part  des  Mahométans  ; mais  bien 
plus  encore  de  fa  part  des  Grecs  Schif- 
matiques  & des  autres  Sociétés  féparées 
de  l’Eglife  Romaine.  Ce  font  ordinai- 
rement ces  Chrétiens , obftinés  dans 
l’erreur  & dans  le  Schifme , mi  exci- 
tent par  leurs  délacions  êc  leurs  flatteries» 
la  haine  des  Infidèles  contre  les  ^milles 
Catholiques  & contre  les  Millionnaires* 
Ces  orages  font  fréquens  » & quelque- 
fois ils  font  poulTés  jufqn’à  fe  changer 
ea  une  peifecuûon  déclaiée.  Lei  Pa- 
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chas  & les  autres  Agens  de  l’autorité  '* 
publique  profitent  de  cette  animofité  qui  XVI. 
règne  dans  les  cœurs  de  cous  les  Schif- Si  ic  r a* 
matiques  y pour  rançonner  ceux  qui  vi- 
vent fous  l’obéiflance  du  Saint-Siège  8c 
fous  la  direétion  des  Miniftres  qu’il  leur 
envoie.  Mais  on  fait  le  moyen  d’appaifer 
le  courroux  de  leurs  Gouverneurs  8c 
de  leurs  Subalternes.  Des  préfens,  des 
fomtnes  plus  ou  moins  confidérables  > 
félon  qu’on  les  connoit  plus  ou  moins 
avides , ramènent  ordinairement  le  cal- 
me , jufqu’à  ce  que  la  Jaloufie,  le  fa- 
nacifme  8c  l’avarice  fanent  renaître  la 
tempête.  C’eft  au  milieu  de  ces  alter- 
natives d’agitation  8c  de  tranquillité» 
que  les  Catholiques  d’Orient  palTent 
leurs  jours.  Cependant  ils  fe  multiplient 
fenfiblement  par  le  zèle  & les  travaux 
des  hommes  apo(k>liques  qui  fe  dé- 
vouent à leur  inkruâion.  Leur  nombre 
furpallè  de  beaucoup  celui  des  Chré- 
tiens de  chaque  Se(^e  hétérodoxe»  prife 
iéparément.  Leur  attachement  à la  foi  y 
leur  ferveur  dans  k piété , leur  cenf- 
tance  dans  les  épreuves  auxquelles  il»  f 
£>nt  expofés  » leur  charité  compatif- 
knce  8c  leurs  autres  vertus  rappellent 
tems  heureux  où  le  Chciftiaucüüfine 
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. étoit  fl  pur , fl  floriflant  dans  les  Pays 
XVI.  qu’ils  habitent.  Nous  nous  propofons  de 
S 1 i c L Z.  donner  dans  le  dernier  volume  de  cet 
Ouvrage  un  état  détaillé  des  miflîons  du 
Levant,  des  Indes,  de  la  Chine,  du 
Japon , de  Siam  , de  l’Afrique  Ôc  des 
deux  Amériques.  Ce  morceau  vraiment 
intérelTant  qui  fera  partie  de  l’Hiftoire 
- Abrégée  du  XVIII'  fiècle , préfentera' 
au  Ledeur  un  tableau  hdèle  des  progrès 
de  la  Religion  Catholiqàe  dans  toutes 
les  régions  féparées  de  l’Europe. 


Article  V. 

Caractères  des  Papes  qui  ont  gouverné 
VF.glife  pendant  le  feii^ièrrie  fiècle. 

A.  LE  X A N D R E VI , en  déshonorant 
la' Chaire  Pontificale  par  fes  défordres, 
•n  outrageant  l’humanité  par  fes  err- 
mes  , & ceux  de  fon  fils  qu’il  parta- 
geoit,  avoit  étendu^fon  influence  fur 
les  affaires  d’Italie , comme  Prince  tem- 
• ^rel , par  les  artifices  de  fa  politique , 
& le  fuccès  de  plufieurs  négociations 
habilement  conduites.  Jules  II  qui-  lui 
friccéda , après  Pie  111 , mort  au  bout 
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d’un  mois  « pofïedoit  toutes  les  qualités  - 
qiii  étoient  néceiraires , pour  reprendre 
avec  fuccts , ôc  poulfer  loin  les  projets  S 
d’Alexandre , dans  ce  qu’ils  avoiènt  de' 
favorable  à l’extenfion  des  domaines  & 
de  1 autorité  politique  du  S.  Siège.  Un' 
caraétère  altier , des  paflions  ardentes 
une  humeur  guerrière , le  rendoiént  plus 
propre  au  commandement  des  armées, 
qu’aux  fonélions  paifibles  du  miniftère, 
apoftolique.  Sitôt  qu’il  fut  élevé  fur  le 
S.-Siège,  il  forma  le  projet  de  faire  rentrer' 
fpiîs  la  domination  des  Papes,  les  Places" 
de  la  Romagne,  de  la  Marche  d’Ancône  , 
du  Duché  d’Urbin  ^ & les  autres  dô^*' 
iMaines  de  l’Eglife,  qui  avoient  été  en-' 
vahis  par  les  Vénitiens,  par  Céfar  Bor- 
gia , par  les  Bentivoglio  ^ par  les  Ba- 
gJioni , & d’autres  familles  puUrantes. 
Borgia  fut  le  premier  qu’il  obligea  dé 
renoncer  à fes  ufurpations.  Les  Bentivo- 
glio , lesBaglioni  vinrent  après , & furent 
également  dépouillés , les  uns  de  Bolo-^ 
gne , les  autres  de  Péroufe. 

Les  Vénitiens  étoient  plus  difficile^ 
à réduire.  Jules  forma  contr’eux  là 
faraeufe  ligue  de  Cambrai.  Mais  quand 
il  les  eut  vu  tomber  à fes  pieds , & - 
que,  par.  leur  foumiflion  , le  fecour-s  des 
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Princes  <j«i  étaient  entrés  dans  cette 
XVI.  ligue , lui  fut  devenu  inutile , il  s’unir 
Slt  CJ.K.  avec  ces  Républicains , pour  la  diffiper 
car  Jules  J trop  femblable  en  cela  aux 
autres  Souverains  de  fon  tems  qui  fe  pi- 

3 uoient  d’habileté , n’avoit  d’autre  motif 
ans  fes  alliances , & d’autre  mefure  de 
fa  fidélité , que  fon  intérêt  & fes  vues 
ambitieufes.  Neveu  de  Sixte  IV,  il  avoit 
goûté , fous  le  Pontificat  de  fon  oncle  > 
tout  ce  que  l’autorité  fuprême  a de 
flatteur  pouf  les  hommes  qui  aiment  à' 
dominer.  Nul  Prince  ne  le  montra  ‘ fi 
}aloux  des  prérogatives  de  la  Souverai- 
neté. On  prétend  que  ce  Pontife  , d’ui» 
génie  vraiment  grand  & élevé  , avoif 
conçu  le  projet  d’une  confédération  en- 
tre les  Princes  d’Italie,  femblable  ^ 
celle  du  CcMrps  Germanique  y & que  > 
comme  l’Empereur  d’Allemagne  eft  Chef 
de  celle  - ci , il  fe  propofbit  de  faire 
déclarer  le  Pape  Chef  & Fhoteéieur  de 
celle  qu’il  méditoit.  Si  ce  plan  , dont 
l’idée  n’a  pu  naître  que  dans  un  efprit 
Tafte  & fublime  , avoit  réuffi , le  Pontife 
de  Rome  ferok  «févenu,  dans  l’ordre 
MÜtique  , la  fécondé  perfonne  de 
l’Europe. 

. Jules  II  eut  dans  fes  dcmières  années 


Dighized  by  GooglC* 


ChrItiins.  475 

vifs  démêlés  avec  Roi  de  France 
Louis  XII  j démêlés  qui,  par  le  caraélère 
fier  & entreprenant  du- Pontife  , pou- I 
voient  avoir  des  fuites  très-fâcheufes 
pour  l’Eglife.  Jules  craignoit  que  la 
France  ne  devînt  trop  puifTante  en  Ita- 
lie , & Louis  confervoit  un  profond 
reffentiment des  perfidies  de  Jules,  qui 
lui  avoient  fait  perdre  le  fruit  de  les’ 
viétoires.  Les  deux  rivaux  s’aigrirent  |)ar 
des  injures  réciproques  , comme  c eft 
l’ordinaire  dans  ces  fortes  d’occafions. 
Le  Pape  excommunia  le  Roi , délia  fes 
fujets  du  ferment  de  fidélité  , & mit 
le  Royaume  en  interdit.  Le  Roi  aflem- 
bla  le  Clergé  de  fes  Etats  à Tours , au 
mois  de  Septembre  1510,  pour  le  con- 
fulter  fur  le  parti  qu’il  y avoit  à pren- 
dre dans  une  conjonélure  aufli  délicate.^ 
Le  réfnltat  des  délibérations  de  cette 
Affemblée , fut  que  le  Roi  pouvoit  dé- 
fendre fes  droits  par  les  armés , nonobf- 
tant  les  cenfures  du  Pape , ôc  le  pour- 
fiiivre  comme  un  autre  Prince  qui  lui 
auroit  fait  quelque  tort,  ou  quelque  in- 
jure. En  conféquence  de  cette  décifion  , 
il  fut  arrêté  que  Louis  palTeroit  en 
Italie , à la  tête  d’une  bonne  année , 
pour  obliger  le  Pape  à celfer  de  ptéten- 
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r ' '=«  dre  à’ la  gloire  des  conquérans,  Ôc  à fe 
XVI.  renfermer  dans  les  devoirs  de  premier 
Si  i c 1.  E.  Pafteur  & de  Père  comman  des  Fidèles. 

Si  l’on  eût  exécuté  fans  délai  cette  ré- 
folution , & fi  on  l’eût  foiitenue  avec 
vigueur,  Jules  eût  éré  bientôt  contraint  . 
de  rabattre  fa  fierté.  Le  foulèvement 
général  de  l’Iralie  , la  perte  de  plufieufs 

{)laces  qu’il  éprouva  coup  fur  coup , & 
e traitement  injurieux  fait  à fa  ftatue 
par  les  Bolonois,  étoient  de  sûrs  indices 
des  fuccès  que  la  France  pouvoir  fe  pro- 
niettre  d’une  expédition  commencée  dans  - 
de  pareilles  circonftances , 6c  conduite 
avec  fageffe.  Mais  Louis , jugeant  tou- 
jours dés  autres  par  l’honnêteté  de  fou 
ame,  laifTa  échapper  le  moment.  Il  efpé- 
roitque  le  Pape  rentreroit  en  lui-même, 

6c  qu’efrayé  des  maux  qu’il  alloit  caufer , 
il  annulleroit  des  aéles  'qui  étoient  le 
fignal  d’un  embrâfemeht  général.  C’étoit 
mal  connoître  l’intrépide  Pontife.  Son 
trourage  & fa  hauteur  augmentèrent  aux 
approches  de  la  tempête  j 6c  'pour  mon- 
trer qu’il  étoitloin  de  fe  laifler  intimider, 

' il  lança  de  nouveaux  foudres  contre  la 

France  6c  contre  fon  Roi. 

Louis  , de  concert  avec  l’Empereur 
Maximilien  I , qui  étoit  fbn  allié  dans 
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cette  querelle  ^ réfolut  de  prendre  les  *-=;= 
voies  canoniques , plus  convenables  que  XV 
celles  des  armes , pour  ramener  un  Pon-  s i ^ 
tife  aux  devoirs  de  fa  place , ou  pour  le 
dépouiller  d’une  dignité  dont  il  n’avoit 
pas  les  vertus.  Quelques  Auteurs  ont 
écritj  d’après  le  témoignage  de  l’Hifto* 
rien  Mariana  , ôc  d’après  une  lettre  de 
Maximilien  , que  ce  Prince  ne  concbu- 
Toit  avec  le ‘Roi  de  France  à la  tenue 
d’un  Concile , que  pour  y faire  dépofer 
Jules  & fe  faire  élire  à fa  place.  Si 
Maximilien  eut  en  effet  cette  fmgulière 
idée , rien  ne  prouve  mieux  ce  que  nous 
ayons  dit  ailleurs  de-  la  bifarrerie  de  fon 
caradère.  Quoi  qu’il  en  foitde  ce  projet, 
le  Concile  fut  indiqué  i Pavie , pouk 
le  premier  jour  de  Septembre  *1511  > 
par  neuf  Cardinaux;  &:  l’on -convint 
qu’on  y fuivroit  la  forme  prefcrite  ôc 
les  principes  établis  par  celui  de  Conf- 
iance. Au  jour  indiqué,  le  Concile  fit 
Ton  ouverture  folemnelle  avec  les  céré- 
. monies  accoutumées , dans  l’Edife  des 
Camaldules  de  Pife  : on  n’y  tint  que  trois 
fefîions , après  lefquelles  l’AfTemblée  fut 
transférée  à Milan , où  les  Prélats  efpé- 
rèrent  ' jouir  d’une  plus  grande  liberté. 

J1  y eut  cinq  fefîions  dans  cette  ville , 
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»=."  '-rj.  en  tout,  huit.  Dans  la  dernière,  Jules, 
XVI.  cité  plufieurs  fois , & n’ayant  point 
Si  ic  LE.  comparu  , flit  déclaré  contumax  , in- 
corrigible , endurci , & comme  tel  , 

, ' ayant  encouru , fuivant  les  décrets  des 

Conciles  de  Conftance  & de  Balle , la 
fufpenfe  de  toute  adminiftration  & de 
toute  autorité  pontificale. 

Cependant  Jules,  pour  oppofer  Con- 
cile à Concile  , comme  Eugène  IV 
avoir  fait  dans  le  fiècle  précédent,  avec 
un  fuccès  complet,  dans  unç  conjonéhire 
à-peu-près  femblable , en  indiqua  un 
à Rome  , tandis  que , par  fes  intrigues 
& par  fes  armes , il  ruinoit  les  affaires 
des  François  en  Italie.  11  en  fie  lui-même 
l’ouverture  dans  la  Bafili^ue  de  Latran, 
le  troifième  jour  de  Mai  1 5 1 1.  Ce  Con- 
cile n’eut,  au  vivant  de  Jules,  que  cinq 
feilions  , . dans  lefquelles  on  confirma 
tout  ce  que  ce  Pape  avoir  fait  contre  la 
France  & contre  le  Concile  de  Pife  ; 
fnais  il  tomba  malade  dans  le  rems  qu’il 
étoit  occupé  plus  que  jamais  de  fes 
opérations  militaires  & de  fes  projets 
ambitieux.  Sa  mort  qui  arriva  la  nuit  du 
vingt  au  vingt-un  Février  151?,  fut  un 
événement  heureux  pour  l’Eglife  & pour 
l’Italie,  où  fon  efprit  bouillant,  ôc  fes 
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inclinacions  guerrières  avoienc  allumé  -- 
tous  les  feux  de  la  difcorde.  XVI. 

On  doit  compter  parmi  les  entreprifes  Sitc  lh, 
extraordinaires  qui  ont  lignalé  le  Pon- 
tificat de  Jules  II,  celle  de  reconftruire 
fur  un  delliii  plus  vafte  & plus  magni- 
fique , la  célèbre  Eglife  de  Saint-Pierre 
du  Vatican  , bâtie  par  v'onftantin  le 
Grand.  Cette  Balilique  , monument  ref-' 
peèlable  de  la  piété  du  premier  Empe-  ' 
reur  Chrétien  , tomboit  en  ruine.'  Jules 
réfolut  de  la  rebâtir  entièrement  & de 
lui  donner  une  forme  plus  augufte.  Le 
fameux  Bramante , qui  avoit  rétabli  en' 

Italie  le  goût  de  l’architeâure  antique, 
en  traça  le  plan.  Jules  publia  des  indul-v 
gences  pour  tous  ceux  qui  contribue- 
roient  à la  ftruéture  de  cet  édifice , qu’il 
vouloit  rendre  digne  de  la  Capitale  du' 
monde  chrétien.  Il  en  pofa  la  première' 
pierre  le  dix-huitième  jour  d’Avril  i ^06. 

Il  efpéroit  conduire  ce  grand  ouvrage  à 
fa  perfeélion.  Mais  les  guerres  conti- 
nuelles dans  lefquelles  il  s’engagea  , & 
les  embarras  de  toute  efpèce  qui  par- 
tagèrent fon  attention  , lui  permirent  à 
peine  d’en  voir  jetter  les  premiers  fon- 
demens  , quoiqu’il  ait  vécu  près  de  fept  ' 
ans  après  l’avoir  commencét  Cet  édifice , - 


i 
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E- — H=ï==  par.  les  divers  accroiflemens  qu’il  a reçus 
XVI.  depuis  , eft  devenu  le  plus  beau  Temple 
Siècle,  qui  ait  jamais  été  élevé  à la  Divinité; 

Le  Cardinal  Julien  de  Médicis  fut 

ê • 

porté  fur  la  Chaire  de  faint  Pierre  , le 
1 1 Mars  1 5 1 J J par  la  faétion  des  jeunes 
Cardinaux.  Ilnavoitque  trente-fix  ans, 
& n’étoit  que  Diacre.  On  ^avoit  remar- 
qué que  l’Eglife  gouvernée  long-rems  par 
des  vieillards , n’avoit  pas  lailfé  d’être 
remplie  de  troubles , & que  ni  la  fa- 
gelTe  , ni  l’expérience , qui  font  le  fruit 
des;  longues  années , n’avoient  empêché 
les  derniers  Pontificats  , d’être  pour  l’I- 
talie des  tems  d’agitation  & de  calamité. 
Les  vieillards , devenus  Papes , étoient- 
ils  ambitieux  & jaloux  de  dominer  , 
leurs  pallions  fembloient  acquérir  une- 
nouvelle  aétivité  , à mefure  qu’ils  avan- 
. çoient  dans  leur  carrière  \ étoient  ils 

faciles  & timides , leur  famille  profitoic 
de  leur  foiblefle  pour  tout  envahir  ; & 
ceux  qui  avoient  pris  quelque  afcen- 
dant  fur  eu;c , fe  hatoient  de  leur  arra- 
cher des  grâces  , des  dignités  , des  ri- 
chefles , tant  que  duroit  un  règne  qui' 
ne  pouvoir  être  long.  On  crut  donc 

2u’un  Pontife  dans  la  vigueur  de  l’âge, 
îioic  plus  propre . au  gouvernenaent  , 
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plus  appliqué  aux  affaires  , plus  capable  — - ' "'1-23 
qe  ménagemeus , plus  fenllble  à la  vraie.  X\I, 
gloire  , plus  porté  à jouir  des  avantages  Siècle. 
de  fon  élévation  , à vivre  dans  la  magni- 
ficence &:  dans  l’éclat  , fans  fonger  à 
troubler  le  monde  , &c  moins  fufcepti- 
‘ ble  de  le  laifier  conduire  par  des  lug- 
geftions  intéreiréer.  Léon  X , c’efl:  le. 
riom  que  prit  le  nouveau  Pape , répondit 
à ces  efpérances.  Il  étoit  né  d’une  fa- 
mille opulente  , où  la  générofité  , la  no-. 
blelTè  des  fentimens  & les  talens  poli- 
tiques étoient  héréditaires.  Il  avoir  été. 
élevé  en  Prince,  & les  plus  habiles  Maî- 
tres de  fon  tems  avoient  orne  fon  efpric 
de  toutes  les  connoilTances  que  chacun 
d'eux  avoir  acquifes  par  une  longue  étude. 

Sa  Cour  fut  la  plus  brillante  & la  mieux 
choifie  de  l’Europe.  Il  y appella  les  arts , 
les  fciences  , & même  les  plaifirs.  l.et 
calens  y trouvèrent  un  accueil  flatteur 
de  la  confidération , des  honneurs  & des 
récompenfes.  Les  Gens  de  lettres  furent 
les  amis  de  ce  Pape  j il  vivoi.t  avec  eux 
dans  un  commerce  habituel;  il  anlmoic 
leurs  travaux  par  fes  libéralités  ; il  les 
dirigeoit  par  les  confeils  ; & il. les  ju-f 
geoit  en  connoi fleur  éclairé.  Cet  amour 
des. arts.&  des  lettres,  ces  faveurs  répan?«. 
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- ducs  fut  ceux  qui  les  cultivoient , ont 
XVI,  mérité  que  fon  nom  foit  devenu  celui 
S t i c £ B.  du  fiècle  où  il  a vécu.  Parmi  cette  foule 
immenfe  de  Monarques  qui  ont  régné 
fur  la  terre , trois  feulement  ont  partagé 
cet  Konnneur  avec  lui  : Alexandre  chez 
les  Grecs  j Augufte  à Rome  ; & Louis 
XIV  eu  France. 

Léon  n étoit  pas  tellement  occupé  à 
faire  profpérer  les  fciences , ôc  tellement 
livré  au  goût  des  amufemens,  qu’il  n’é- 
gligeât  les  devoirs  plus  importans  de  la 
Souveraineté.  Il  lavoit  donner  aux  affai» 
res  & aux  foins  du  Gouvernement , le 
tems  ôc  l’application  qui  étoient  nécef* 
faites.  Il  reprit  le  Concile  de  Latran  , 
interrompu  par  la  mort  de  fon  prédécel^ 
feur.  Ce  Concile  eut  encore  lept  nou- 
velles felfions , qui  conduifirent  jufqu’au 
mois  de  Mars  1517.  On  y fuivit,  quoi- 
qu’avec  plus  de  modération  , les  vues 
de  Jules  IL  On  y fit  plufieurs  réglemens 
de  difcipline  , dont  nous  parlerons  ail- 
^ leurs.  Léon,  plus  délié,  plus  adroit  dans 
fa  politique  , plus  infinuant  dans  fes 
manières , que  Ibn  impétueux  prédécef- 
fèur  , obtint  , par  des  voies  douces  , 
tout  ce  qu’il  voulut  des  Princes  avec 
lefquels  il  entra  en  négociation.  Sans 

violence 
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violence  & fans  troubles , il  parvint  au  -;;j1 
but , d’où  Jules  s’éloigna  toujours  , en  XVI. 
voulant  y arriver  par  la  rorce.  Les  erreurs  Siècle, 
de  Luther , donc  il  fera  parlé  dans  un 
autre  endroit  , naquirent  fous  ce  Pon- 
tificat. C’eft  audi  l’époque  du  fameux 
Concordat  par  lequel  François  I confen- 
tit  à fupprimer  la  Pragmatique  Sanclion 
de  Charles  VIL  Nous  en  donnerons  une 
notice  dans  l’article  de  la  difcipline. 

Léon  X mourut  au  mois  de  Janvier 
1511,  âgé  de  quarante-quatre  ans  , re- 
gretté du  peuple  Romain  qui  l’adoroic 
à caufe  de  fes  largeflës  , des  Savans  qui 
avoient  en  lui  un  proteéteur  généreux  , 

& de  toute  fa  Cour  où  il  avoir  ralTem- 
blé  tout  ce  que  l’Italie  polLédoit  alors  ' 
d’hommes  célèbres  en  chaque  genre.  Oa 
lui  a reproché  d’avoir  porté  trop  loin  , 
pour  un  Chef  de  l’Eglife,  le  goût  du 
fàfte  & de  la  magnificence  , d’avoir 
épuifé  fes  finances  par  des  profufions 
exceflives,  & de  n’avoir  pas  été  exempt 
des  paffions  les  plus  oppofées  à la  pureté 
de  mœurs,  dont  le  premier  des  Evêques 
doit  donner  l’exemple  aux  autres  Paf- 
' teurs.  Mais  s’il  ne  fut  pas  à cet  égard  le 
plus  irréprochable  des  hommes , on  ne 
peut  difeonvenir  qu’il  n’ait  été,  dans  tout 
Tome  FIL  X 
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le  refte , l’un  des  plus  grands  Princes  de 
XVI.  fon  rems. 

S I Ê c r E.  Le  fuccelTeur  de  Léon  X fut  an 
homme  d’une  origine  fi  bafle  , qu’on 
ignore  & le  lieu  de  fa  naiflance  , & la 
condition  de  fes  parens.  Nourri  dans 
l’obfcurité  des  Ecoles  , il  y avoir  pris 
cette  humeur  grave  , ce  genre  de  vie 
férieux  & rnême  auftère  qu’on  y con- 
traéte.  Son  mérite  feul  l’avoit  fait  choi- 
fir  pour  préfider  aux  études  de  Charles- 
Quint.  Il  dut  fon  élévation  au  Trône 
Pontifical , à la  reconnoiflance,  ou , pour 
mieux  dire  , à la  politique  de  fon  élève. 
11  importoit  à ce  Prince  de  placer  fur  le 
Saint-Siège,  un  Pape  qui  fût  plus  porté 
à favorifer  qu’à  traverfer  fes  defieins 
ambitieux  fur  l’Iralie.  Il  trouvoit  ces  dif- 
pofitions  dans  Adrien  VI , qui  dévoie 
regarder  comme  une  partie  de  fa  gloire  , 
celle  d’un  Prince  dont  il  avoir  formé  l’en- 
fance. Mais  les  Cardinaux  qui  avoient  pris 
l’habitude  du  luxe , l’élégance  & de  la 

faieté  à la  Cour  brillante  & voluptueufe 
e Léon  X , ne  s’accommodoient  point  du 
caractère  févère  d’Adrien , ni  du  goût  d’é- 
conomie & de  fimplici  té  qu’il  avoir  fubfti- 
nué  au  fafte  & à la  prodigalité  de  fon  pré>* 
dçcelTeur.  Ils  goûtoienc  encore  moins  le 
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projet  qu'il  annonça  dès  les  premiers  jours 
de  fon  Pontificat , de  travailler  tout  de 
bon  à la  réforme  des  mœurs  , en  com-  ; 
mençant  par  la  Cour  Romaine.  Mais- 
les  troubles  de  l’Italie  & les  progrès  du- 
Luthéranifme  en  Allemagne , ne  per- 
mirent pas  à ce  Pape  d’entreprendre  un 
ouvrage  qui  demandoit  des  tems  plus 
calmes  j & la  brièveté  de  fon  règne , 
terminé  en  moins  de  deux  ans  , appaifa 
Jes  alarmes  de  ceux  qui  craignoient  les 
effets  de  fon  zèle. 

Le  Conclave  qui  fuivit  la  mort  d’A- 
drien VI , fut  agité  par  les  brigues  3c 
les  cabales  très  animées.  L’ambition  ôc 
la  jK)litique  y firent  jouer  tous  leurs 
refîorts.  Les  Romains  vouloient  un  Pape 
libéral , populaire  qui  vécut  en  Prince  ; 
& les  Cardinaux  , attachés  à la  mémoire 
de  Léon  X , en  vouloient  un  ^ui  eût  fes 
talens  , fon  efprit  & fon  goût  pour  la 
magnificence  & l’éclat.  Le  nom  de  Mé- 
dicisque  portoit  le  Cardinal  Jules,  Ar- 
chevêque de  Florence  , fit  efpérer  aux 
uns  ôc  aux  autres  qu’on  trouveroit  en 
lui  les  belles  qualités  qui  avoient  ren- 
du le  Pontificat  de  Léon  fi  célèbre.  Il 
fut  donc  élu  à l’âge  de  quarante -cinq 
dns.  Il  écoit  fils  naturel  de  ce  Laurent 
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» — de  Médicisj  afiafliné  dans  la  conjuration 

XVI,  des  Pazzi.  Léon , fon  coufin  , le  déclara 

Siècle,  légitime  , & le  tirade  l’Ordre  de  Saint- 
Jean  , pour  le  faire  entrer  dans  l’étac- 
eccléfiaftique.  Le  nom  étoit  tout  ce  qu’il 
avoir  de  commun  avec  ce  Pape.  Timide , 
irrpfolu  , il  ne  favoit  jamais  fe  déter- 
miner dans  les  affaires  les  plus  pref* 
fautes  j & quand  il  étoit  forcé  de  fe  déci- 
der, le  parti  qu’il  choififToit  étoit  toujours 
Iç  plus  mauvais.  Sa  politique  incertaine 
& faulle  l’égara  prefque  toujours.  A fon 
iatronifation  , il  vouloir  garder  le  nom 
de  Jules  j mais  on  lui  dit  que  les  Papes 
qui  n en  changeoient  pas , mouroienc 
promptement , & on  lui  cita  l’exemple 
d’Adrien.  Cette  remarque  fuperftitieufe 
& ridicule  , lui  fit  prendre  celui  de  Clé- 
ment VII.  Il  régna  près  de  onze  ans  , 
mais  il  n’en  fut  pas  plus  heureux,  Rome  fut 
prife  & faccagée  par  les  Impériaux , la 
quatrième  année  de  fon  Pontificat,  com- 
me nous  l’avons  rapporté  dans  l’article  II. 
Par  les  lenteurs  & fon  imprudence  , il 
accéléra  & rendit  irréparable  le  fchifme 
d’Angleterre,  qui  éclata  fous  Henri  Vlll  ; 
événement  funefte  à la  Religion , & l’un 
des  plus  importans  de  ce  fiècle.  Clément 
VJI  fut  dédommagé  dans  fa  famille , des 
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rigueurs  «ju’il  avoir  éprouvées  de  la  part 
de  Charles-Quint , pendant  & après  le  XVI. 
fac  de  Rome.  Il  obtint  de  ce  Prince  , S i è • t b, 

f>our  Alexandre  de  Médicis,  fon  neveu-, 
a Souveraineté  de  Florence , qui  celTa 
par-là  d’être  un  Etat  libre,  gouverné. par 
fes  Magiftrats , de  devint  pour  toujours 
une  Monarchie  héréditaire.  Clément 
VII  mourut  à la  fin  de  feptembre  1554, 
emportant  dans  le  tombeau  la  douleur 
d’avoir  vu  l’Angleterre  fe  leparer  du 
Saint-Siège , pour  avoir  ufé  d’un  peu  trop 
de  précipitation  , dans  fes  dernières  dé- 
marches, après  avoir  été  trop  indécis  & 
trop  flottant  dans  le  commencement  de 
cette  grande  affaire. 

Le  choix  unanime  des  Cardinaux 
porta  fur  le  Saint-Siège  Alexandre  Far- 
nêfe  , Doyen  du  Sacré  Collège , qui  prit 
le  nom  de  Paul  III.  Il  annonça  des  in- 

J 

tentions  pures  , & un  grand  defir  de  tra- 
vailler à la  réconciliation  des  Princes 
Chrétiens  , & à l’extinâion  de  l’héréfie 
qui  faifoit  en  Allemagne  des  progrès 
effrayans.  Il  parut  convaincu  que  la  cé- 
lébration d’un  Concile  univerfel  étoit 
le  feul  moyen  de  faire  eefler  les  troubles 
de  la  Religion.  Il  eut  à ce  fujet  des  con- 
férences avec  Charles  - Quint  , le  plus 
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intére/Té  de  tous  les  Princes  de  l’Europe 
au  rétablliTement  de  la  paix,  & de  l’u- 
niformité  dans  la  croyance.  Lé  Concile 
fut  indiqué , mais  il  y eut  plufieurs  varia- 
tions fur  le  lieu  où  il  devoir  s’aflèmbler , 

& l’on  foupçonna  Paul  III  de  faire  naî- 
tre des  obftacles  fur  cet  objet , pour  en 
différer  l’ouverture.  Mais  outre  qu’on 
ne  voit  pas  quel  auroit  pu  être  le  motif 
de  cette  conduite  étrange,  toute  la  fuite 
des  aétions  de  ce  Pape  porte  à le  croire 
incapable  d’une  pareille  duplicité. 

On  lui  a fait  un  reproche  mieux 
fondé  , c’eft  d’avoir  fouvent  facrifié  fon  • 
devoir  & l’intérêt  du  Saint-Siège , au 
defir  qu’il  avoir  d’agrandir  fa  famille. 
Avant  d’entrer  dans  létat  eccléfirftique  , 
il  avoir  eu  un  fils , nommé  Pierre-Louis 
Farnèfè  , auquel  il  donna  d’abord  les 
Duchés  de  Camérino  & de  Népi  j mais 
ce  n’étoit  pas  afTez  pour  l’amour  aveugle 
du  père  , ni  pour  l’ambition  du  ms. 
Celui-ci , à l’exemple  des  Médicis , vou- 
loir fe  former  un  Etat  qu’il  pût  tranf- 
mettre  à fa  poftérité.  Le  Duché  de  Mi- 
lan , reconquis  fur  les  François  , & qui 
paroilTbit  leur  être  échappé  pour  tou- 
jours , auroit  rempli  fes  vues.  Paul  le 
• demanda  pour  lui  à Charles  - Quint  ; 
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mais  ce  Prince  ne  favoic  pas  faire  à fes 
Alliés  des  préfens  fi  magnifiques.  Paul 
ne  put  donc  facisfaire  l’ambinon  de  fon 
fils , &■  le  defir  ardent  qu’il  avoit  lui- 
méme  de  l’élever  au  rang  des  Souve> 
rains  , qu’en  dépouillant  l’Eglife  des 
Duchés  de  Parme  & de  Plaifance , pour 
l’en  revêtir.  Le  confentement  de  l’Em- 
pereur étoit  encore  néceflaire , pour  lé- 
gitimer ce  tranfport  de  propriété  , & le 
rendre  durable.  Charles  lerefufa,  quoi- 
que ce  confentement  lui  coûta  peu , 6c 
qu’il  procurât  par- là  un  établifiement 
honorable  à fa  fille  naturelle , que  Far- 
nêfe  avoit  époufée.  Celui-ci,  avec  les 
troupes  6c  les  tréfors  de  fon  père,  fe 
mit  en  devoir  de  s’en  palTer.  Ce  fut  pour 
le  Pontife  une  fource  de  chagrins  qui  em- 
poifonnna  le  refte  de  fes  jours  : chagrins 
d’autant  plus  amers , que  ce  fils  pour  qui 
il  avoit  tout  fait , le  payoit  de  la  plus 
noire  ingratitude.  Paul  III  mourut  au 
mois  de  Novembre  1 549  > âgé  de  qua- 
tre-vingt-deux ans,  après  avoir  répété 
plufieurs  fois  ces  paroles  du  Pfeaume  1 8, 
fi  propres  à exprimer  fa  douleur  6c  fes 
jemords  ; Si  mci  non  fuerint  dominaû, 
tune  immaculatus  cro  , & cmunàabor  à 
deliâa  maximo.  Ce  Pape  étoit  favant  y 
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«g-  il  avoir  cultivé  avec  fuccès  toutes  les 

XVI.  parties  de  la  belle  littérature  ; il  écrivoic 
,S' I ÈcLE.  profe  ôc  en  vers ÿ il  aimoit  les 

Savans  , & les  récompenfoit  magnifi- 
\ quement.  » 

Le  Cpnclave  qui  fuivit  la  mort  de 
Paul  III , fut  long-tems  partagé  en  trois 
frétions , qui  ne  pouvoient  s’accorder 
fur  le  choix  d’un  Pontife  , toutes  le  vou- 
lant favorable  à leurs  intérêts.  Enfin  le 
Cardinal  del  Monte  l’emporta  fur  tous 
les  autres  Concurrens  , qui  avoient  fuc- 
ceflîvement  balancé  les  fufFrages.  Ce 
I*ape  prit  le  nom  de  Jules  111 , il  s’ap- 
pelloit  Jean-Marie  Giocchi.  Sa  famille 
étoit  obfcure  j il  s’étoit  élevé  par  fes  ta- 
lens , par  fon  application  aux  affaires  , & 
par  là  grande  capacité  qu’il  avoit  fait  pa- 
roître  dans  les  divers  emplois  que  les 
Papes  lui  avoit  confiés.  Paul  III , qui  n’ac- 
cordoit  fon  eftime  qu’au  mérite , l’avoic 
choifi  pour  l’un  de  fes  Légats  au  Con- 
cile de  Trente.  11  avoit  rempli  les  de- 
' Yoirs  de  ce  miniftère  difficile  > avec  autant 

de  prudence  que  d’habileté  j mais  à peine 
fut  - il  monté  fur  le  Saint  - Siège,  qu’il 
fubftitiia  le  goût  de  la  diffîpation  & des 
amufemens  frivoles  , à la  vie  férieufe 
ê:  appliquée  qu’il  avoit  menée  jufqu’a- 
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lors.  L’attachement  exceflîf  qu’il  témoi-  a: 

gna  pour  un  jeune  homme  fans  nom  , XVI. 
qui  étoit  fon  domeftique , & qui  n’avoit  S i È c l s. 
G autre  emploi  dans  la  maifon  que  de 
ibigner  un  fmge,  fit  naître  des  foupçons 
très-injurieux  fur  le  motif  de  cette  af* 
fe(îHon.  11  les  fortifia  en  donnant  foil 
Chapeau  de  Cardinal  à ce  méprifable  fa- 
vori , & en  lui  faifant  prendre  fon  nom 
& fes  armes.  On  appella , par  dérifion  * 
ce  peffonnage  fi  peu  fait  pour  être  dé- 
coré de  la  Pourpre  , le  Cardinal  Simia  J 
trait  de  fatyre  moins  dirigé  contre  lui , 
que  contre  l’auteur  de  fa  fortune.  Ju- 
les III  fe  lia  d’intérêt  avec  Charles- 
Quint,  contre  Henri  II , Roi  de  France. 

Mais  les  hommes  les  plus  fages  du  fa- 
cré  Collège  , lui  ayant  repréfenré  com- 
bien une  partialité  fi  marquée  étoic 
contraire  au  devoir  du  Père  commun 


des  Chrétiens  , ôc  combien  elle  pouvoic 
devenir  nuifible  au  Saint-Siège  qui  avoir 
perdu  l’Angleterre  fous  Clément  VH  j 
par  une  femblable  faute,  il  fut  touché 
oe  ces  judicieufes  remontrances  , Sc  tra- 
vailla de  tout  fon  pouvoir  à conclure 
la  paix  entre  les  deux  Monarques.  Ju- 
les reprit  le  Concile  de  Trente  , déji 
interrompu  deux  fois , par  des-  raifonj 
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- de  politique  couvertes  fous  des  prétextes 
fpécieux , & il  le  fufpendit  encore.  Nous 
rendrons  compte  des  motifs  de  fa  con- 
duite , dans  l’article  deftiné  à l’hiftoire 
de  ce  Concile.  Ce  Pontife , p>eu  conlidéré 
dans  l’Europe  , peu  eftimé  dans  fa  pro- 
pre Cour , & ne  méritant  guère  de  l’être  , 
mourut  au  mois  de  Mars  1 5 5 5-  > après 
avoir  tenu  le  Saint-Siège  cinq  ans  & 
quelques  jours. 

Le  court  Pontificat  de  Marcel  II  , 
n’offre  rien  de  mémorable.  Celui  de 
Paul  IV,  qui  vint  après  , fut  un  tems 
d’oppreflion  pour  le  peuple  Romain  , & 
d’agitation  pour  toute l’E^life.  Ce  Pape, 
qui  avoir  paffé  une  partie  de  fes  jours 
dans  la  retraite , paroiffoit  uniquement 
dévoué  à la  pratique  de  ces  vertus  auf- 
rères , dont  la  modération  des  defirs  & 

. le  mépris  des  biens  temporels  font  la 
bafe  dans  les  âmes  folidement  pieufes. 
Mais  fitôt  qu’il  fut  allis  fur  le  Trône 
Pontifical  , il  annonça  le  dellein  d’en 
porter  l’autorité , d’en  étendre  les  pré- 
rogatives, plus  loin  qu’aucun  de  fes  Pré- 
déceffeurs  n’avoit  pas  encore  fait.  Son 
humeur  fière  &:  dure  , fon  caraétère 
inflexible  & tou  jours  porté  à la  févé- 
lité  , le  defpotifme  & l’avidicé  de  fes 
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neveux  qui  devinrent  les  tyrans  de  TI-  — " 
talie , le  Tribunal  de  rinquidtion  dont  XVI. 
il  augmenta  le  pouvoir  & les  rigueurs  , S i £ c l b. 
la  maxime  qu’il  fefit,  dès  les  premiers 
jours  de  fon  Gouvernement , de  punir 
avec  excès  & de  ne  jamais  pardonner  ; 
tout  cela  joint  aux  ravages  des  armées 
étrangères  ^ appellées  par  fes  neveux  , & 
aux  calamités  dont  elles  étoient  la  caufe , 
le  rendit  odieux  aux  Italiens  & aux 
autres  peuples.  En  vain  pour  appaifer 
' les  murmures  & la  haine  des  Romains  , 
leur  fit- il  diftribuer  du  bled  en  abon- 
dance ; en  vain  punit- il  les  excès  & les 
brigandages  de  les  neveux , en  les  ban- 
nilîant  de  Rome  & en  les  dépouillanc 
de  leurs  dignités  : on  ne  lui  tint  compte, 
ni  de  fes  libéralités , ni  de  fa  juftice.  Il 
avoj.t  aliéné  les  cœurs  fans  retour  , de 
forte  qu’à  fa  mort,  on  auroit  mis  fou 
corps  en  pièce , fi  la  garde  redoublée 
qui  étoit  auprès , n’en  eut  écarté  la  ^pu- 
lace.  On  fe  vengea  du  moins  fur  la  fta- 
tue  qui  fut  renverfée  & foulée  aux  ^eds. 

Les  brigues  & les  cabales  qui  s’é- 
levèrent parmi  les  Cardinaux  , firent 
durer  près  de  quatre  mois  le  Conclave 
dans  lequel  on  devoir  élire  le  Succef- 
feur  de  Paul  IV.  Le  Cardinal  Jean-Ange 
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MédicKiii  cut  enfin  le  iiombre  de  voix 
XVI.  uécelTaire  pour  être  élevé  fur  la  Chaire 
S I i c L E.  Apoftolique.  Il  prit  le  nom  de  Pie  IV  : 
fâ  naiflance  étoit  diftinguée  ^ & fa  fa- 
mille , l’une  des  plus  confidérables  de 
Milan  , n’avoit  pas  befoin  de  chercher 
hors  de  fon  fein  la  fource  d’un  luftre 
étranger.  Cependant  il  eut  la  vanité  de 
vouloir  fe  donner  une  origine  commune 
avec  les  Médicis  de  Florence.  Ceux-ci, 
par  une  vanité  plus  raifonnable , fe  firent 
lionneur  de  le  reconnoître  pour  leur  pa- 
rent,  complaifance  qui  ne  leur  coùtoit 
rien  , & qui  mettoit  un  Souverain  de 
plus  dans  leur  Maifoia.  Pie  IV  juftifia 
cette  adoption , en  prenant  avec  les  ar- 
mes des  Médicis,  leur  goût  pour  les 
arts , Sc  leur  magnificence  dans  les  éta- 
bliflemens  propres  à immortalifer  fon 
nom»  Il  employa,  des  fommes  immen- 
fes.  à réparer  les  anciens  monumens  de 
Rome  , à.  orner  cette  ville  de  nouveaux 
édifices  , à lui  procurer  des  eaux  plus 
laines  & plus  abondantes  , à redrelTer 
fes  n es  & à les  paver.  C’eft  aux  foins 
& à la  libéralité  de  ce  Pontife  qu’on 
doit  la  célèbre  Imprimerie  du  VatLcan, 
definée  principalement  à donner  des 
éditions  correûes  de  l’Eciiture  de^ 
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Pères.  Au  milieu  de  ces  occupations , s: 

auxquelles  il  ajtachoit  la  gloire  de  fon  XVI. 
PontiHc-at  , il  ne  perdoit  pas  de  vueSitcL». 
1 agrandilTement  de  fa  famille  , & l’ex»  . 
tenlion  du  pouvoir  temporel  de  fon 
Siège.'  Ces  trois  objets  *partagèrent  fa 
vigilance  pendant  tout  fon  règne  > qui 
fur  de  fix  ans  ôc  demi  ÿ car  l’beureufe 
conclufion  du  Concile  de  Trente  fut 
n>oiiis  fon  ouvrage  que  celui  de  Saint- 
CharléS'Borr  t>mée,  ion  neveu. 

Pie  V,  qui  lui  fuccéda , éroit  né  de 
parens  pauvres  & obfcurs  , dans  le  vil- 
lage de  Bofchi  , ou  Bofco , près  d’A- 
lexandrie de  la  Paille  en  Lonibardie  , 
d’où  il  prit  le  nom  de  Cardinal  Alexan- 
drin , lorfqu’il  eut  été  revêtu  de  la  pour- 

fre.  Il  étoit  entré  de  bonne  heure  dans 
Ordre  de  Sainr  - Dominique  , où  il 
s’étok  diftingué  par  fa  régularité  , la 
pureté  de  fes  mœurs , &:  fur  - tout  par 
fon  zèle  contre  les  Hérétiques.  Cetre 
derniere  qualité  le  fit  eftimer  de  Paul 
.IV  , qui  l’éleva  au  Cardinalat  , ôc  lui 
donna  l’office  d’Inquifteur-général  de 
la  Foi  dans  toute  la  Chrétienté.  Il  réu- 
nit cette  charge  à la  dignité  ponrihca'e> 
lorfqu’il  fut  devenu  Pape , fes  Sue- 
• cefleurs  ne  feu  ont  jamais  féparée  de-: 
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Pontife  éclairé  & pieux  , n’y  ait  point 
déféré , d’autant  plus  que  cette  Bulle  , XVI. 
fans  rien  ajouter  à l’autorité  réelle  & S 1 i c i b. 
fouverainement  refpeétable  du  Saint- 
Siège  , peut  lui  nuire  beaucoup , en  la 
rendant  odieufe  à ceux  qui  n’en  juge- 
roient  que  par  une  pièce  dont  toutes 
les  expreflions  font  menaçantes  & ter-  * 
ribles.  Ce  qu’il  y a de  plus  étonnant 
encore  , c’eft  que  la  publication  en  ait 
été  renouvellée  tous  les  ans  pendant  deux 
liècles  , Sc  que  le  fage  Clément  XIV  ait 
eu  befoin  de  courage  pour  fupprimer 
' cette  vaine  cérémonie. 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  faut  croire  que 
les  intentions  de  Pie  V étoient  pures  j & 
que  li  fon  zèle  le  conduifit  trop  loin 
dans  cette  occalidti  j comme  dans  quel- 
ques autres  , ce  fut  une  fuite  , peut- 
être  inévitable  alors , des  préjugés  dont 
il  s’étoit  rempli  fur  la  nature  & l’éten- 
due du  pouvoir  pontifical.  On  ne  peut , 
fans  injultice  » avoir  de  lui  une  autre 
idée , car  ce  même  Pape  , qui  fe  montra 
fi  jaloux  de  fon  autorité  > fi  ardent  à 
pourfuivre  les  Hérétiques , & fi  févère 
a les  punir , étoit  au  fond  l’homme  le 
plus  humble  Sc  le  plus  charitable.  Il 
viûtoit  les  hôpitaux  , il  fervoic  les  paur 


Digitized  by  Google 


XVI. 
Sii  c L 


4*)^  S 1 i c L I S 

vres  , panfoit  les  malades  , les  con- 
foloit  par  fes  difcours  pleins  de  bonté 
& les  embralTbit  avec  tendrelTe , fans 
être  rebuté  par  tout  ce  que  de  fembla- 
bles  objets  ont  de  révoltant  pour  les 
fens.  Il  aimoit  l’ordre  , & vouloir  qu’il 
régnât  par-tout.  Libéral  avec  prudence  & 
difcernement , il  cherchoit  & protégeoic 
les  talens;  mais  pour  les  récompenfer, 
il  exigeoit  que  les  bonnes  mœurs  en 
augmentalTent  le  mérite.  On  a remar- 
qué que  dans  le  nombre  de  vingt  - un 
Cardûaaux  qu’il  créa , la  plupart  furent 
des  hommes  recommandables  par  l’é- 
'rudition  & la  piété.  11  polTécioit  lui- 
même  ces  deux  belles  qualités  dans  le 
dégré  le  plus  éminent.  Par  un  effet  de 
fon  amour  pour  la  Religion , il  s’étoix 
propofé  d’abattre  la  Puiifance  Ottoma- 
ne , & il  avoir  amaffé  des  tréfors  confî- 
dérables  pour  fournir  aux  frais  de  cette 
grande  entreprife  ; mais  il  mourut  fans  ' 
avoir  eu  le  tems  de  l’exécuter , le  premier 
jour  d’ Avril  157^.  Il  avoir  beaucoup 
contribué  à la  fàmeufe  viétoire  de  Lé- 
panthe  , gagnée  fur  les  Turcs  Tannée 
précédente  , par  Dom-Juan  d’Aurriche. 
Le  Sultan  Sélim  II  , qui  le  regardoit 
comme  fon  plus  formidable  enneini  y 
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ayant  appris  la  nouvelle  de  fa  mort  , . . ■ — j-g 
ordonna  des  réjouiflances  publiques  à XVI. 
Conftantinople,  pendant  trois  jours.  LaSiÈciii 
vie  édifiante  de  ce  Pontife  & les  aétions 
pieufes  dont  elle  a été  remplie  , l’ont 
fait  mettre  au  nombre  des  Saints , par 
Clément  XI  j en  1712.  Les  Nations 
chrétiennes  , & l’Eglife  de  France  fur- 
tout  , en  admettant  fon  culte  , ont  eu 
plus  d’égard  à fes  vertus , qu’au  fouve- 
nir  des  fautes  que  les  maximes  de  fon 
tems  lui  avoient  fait  commettre. 

Le  Saint  - Siège  ne  vaqua  pas  long- 
tems  après  la  mort  de  Pie  V ; il  fut 
rempli , dès  le  fécond  jour  du  Conclave  , 
par  l’éleétion  du  Cardinal  Hugues  Buon- 
compagno,  qui  prit  le  nom  dç  Grégoire 
XIII.  Ce  Pape  étoit  né  à Bologne  , où 
fa  poftérité  s’eft  perpétuée  jufqu’à  nos 
jours  , par  un  fils  qu’il  avoir  eu  avant 
d’entrer  dans  le  Clergé.  Il  s’étoit  appli- 
qué à rétude  de  la  Jurifprudence  , & 
il  pafibit  pour  un  des  plus  habiles  hom- 
mes de  Ion  tems  , dans  la  fcience  du 
Droit  canonique  & civil.  Il  en  avoir 
même  donné  des  levons  publiques  à 
Bologne  j & ce  flit  alors  qu’il  entreprit 
de  corriger  le  Décret  de  Gratien  , rem- 
pli d’inexaétitudes  .&  de  méprifes.  Ce 
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e — ■ travail  fut  dans  la  fuite  continué  8c 

XV'I.  achevé  par  fes  ordres.  Quoique  la  France 
Si  ÈctE.  n’ait  pas  encore  oublié  la  joie  que  Gré- 
goire XIII  fit  éclater,  lorfqu’il  apprit  la 
nouvelle  de  l’horrible  malTacre  de  la 
Saint  - Barchelemi , ni  tout  ce  qu’il  fit 
pour  entretenir  les  fureurs  de  cette  Ligue 
fanatique  qui  déchiroit  le  Royaume  , 
fous  prétexte  de  Religion  , nous  ne  laif- 
ferons  pas  de  rendre  juftice  aux  grandes 
fjualités  & aux  aétions  mémorables  de 
te  Pontife , avec  l’impartialité  qui  a tou- 
jours conduit  notre  plume.  Il^étoit  ma- 
gnifique , mais  non  comme  l’a  voient  été 
Léon  X & Pie  IV,  pour  le  fafte  & 
l’oftentation.  Les  objets  de  fa  magni- 
i^ence  étoie'nt  utiles  ôc  durables.  II 
fonda  fix  Collèges  à Rome  , un  pour  les 
Anglois  qui  fortoient  de  leur  lile  , afin 
de  conferver  la  Foi  catholique  *,  un  autre 
pour  les  Allemands  qui  étoient  dans  le 
. même  cas  j un  troifième , pour  les  Juifs 
qui  fe  converti iToient  un  quatrième  , 

{jour  les  Grecs  j un  cinquième  , pour 
es  Maronites  , & le  dernier , pour  la 
jeunelfede  Rome.  Il  en  établit  piufieurs 
autres  , ainfi  que  piufieurs  Séminaires 
dans  différentes  villes  d’Italie.  Il  faifoit 
d’abondantes  aumônes  , & il  envoyoic 
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des  fommes  confidérables  aux  Catholi-  «mi  i ! 

3ues  difperfés  dans  les  diverfes  contrées  XVI.  I 
e rOrient.  Son  zèle  pour  l’extincHon  Si  ê cl  e.  j 
de  l’héréfie  & l#propagation  de  la  Foi , ! 

étoit  fi  grand  , qu’il  ne  mettoit  point  de  î 

bornes  à fa  libéralité , toutes  les  rois  qu’il 
s’agifibit  de  quelque  entreprife  de  ce  j 

genre. 

Mais  rien  n’a  plus  contribué  à illuf- 
trer  le  Pontificat  de  Grégoire  XIII , que 
la  réforme  du  Calendrier.  Dès  le  tems 
de  Jules -Céfar,  on  s’étoii  apperçu  que 
le  cours  annuel  du  foleil  j excédant  d’en- 
viron fix  heures  , le  nombre  de  trois  - ; 

cent  foixante  - cinq  jours  qui  forment  j 

l’année  civile,  il  étoit  nécelTaire  d’ajou- 
ter un  jour  de  plus  tous  les  quatre  ans. 

Il  n’y  avoir  que  ce  moyen  d’éviter  une 
anticipation  qui,  au  bout  de  plufieurs 
fiècles  , anroit  tout  confondu  dans  l’or- 
dre eccléfiaftique  & civil , en  avançant 
tous  les  ans  de  quelques  heures  , le  mo- 
ment fixe  où  chaque  faifon  commence. 

Mais  les  Auteurs  de  la  Correélion  Ju- 
lienne n’avoient  pas  fait  attention,  qu’en 
donnant  trois  cent  foixante  - cinq  jours 
& fix  heures  au  cours  annuel  du  foleil , 
ils  y mettoient  onze  minutes  de  trop. 

Ces  onze  minutes , ajoutées  les  unes 
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— aux  autres  depuis  le  tems  de  Jules- Cefar 
XVI.  jufqu’au  Pontificat  de  Grégoire  XIII, 
S 1 È c L e.  avoient  ^ produit  à cette  dernière  époque 
une  erreur  de  dix  joîirs  j enforte  que 
lequinoxe  du  Printemps,  qui  écoit  au 
vingt-un  de  Mars  en  3Z5  , année  de  la 
célébration  du  Concile  de  Nicée , fe  trou- 
voit  avancé  jufqu’au  onze,  en  1581. 
-Il  réfultoit  delà , que  la  Fête  de  Pâques 
n’étoit  plus  célébrée  au  jour  convena- 
ble , & que  toutes  les  autres  Fêtes  , 
appellées  mobiles,  qui  en  dépendent, 
étoient  également  déplacées.  Les  Con- 
ciles de  Confiance  & de  Balle  avoient 
fenti  le  befoin  de  remédier  â ce  défor- 
dre.  Celui  de  Trente  avoit  penfé  de 
même  un  fiècle  après  j mais  les  chofes 
> en  étoient  refiées-Iâ  , foit  que  le  travail 
que  cette  correfiion  exigeoit,  furpafsât 
les  connoilFances  qu’on  avoit  alors  en 
Mathématiques  Sc  en  Afironomie  , foit 
que  les  grandes  affaires  dont  les  Papes 
'étoient  occupés  , attiraffent  toute  leur 
attention.  La  gloire  en  étoit  réfervée  â 
Grégoire  XI 11.  Il  invita  les  Savans  à 
lui  propofer  leurs  idées  ; il  les  examina 
en  nomme  éclairé  j & il  donna  la  pré- 
férence au  fyfiême  d’un  Médecin  Véro- 
nois,  nommé  Louis  LUio,  qui,  par  le 
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cycle  des  épades  donc  il  éroit  Tlnven- ==—=» 
teur,  trouva  le  moyen  de  rétablir  l’ordre  xvi. 
interverti , & de  prévenir  de  femblables  s i è c i e. 
erreurs  pour  la  luire.  En  conféquence 
de  fon  travail  & de  l’utilité  fenlible  qui 
en  réfultoit , Grégoire  ordonna,  que  l’on 
retrancheroit  dix  jours  fur  l’année  1581, 

& qu’après  le  4 d’Odobre  de  cette 
année  , on  compteroit  le  quinze  du 
même  mois.  Ainli  l’équinoxe  du  Prin- 
temps qui  feroit  tombé  au  1 1 de  Mars 
1585  , li  l’on  n’eût  rien  changé  , fe 
trouva,  comme  il  devoit  être  , au  vingt- 
un  du  même' mois.  Quoique  toutes  Tes 
Nations  chrétiennes  fulTent  convaincues 
de  la  nécelîîté  de  cette  réforme , on  fut 
pourtant  encore  alTez  long-tems  fans  l’a- 
dopter , même  en  France , où  l’Aftro- 
nomie  & les  Mathématiques  coramen- 
çoient  à faire  quelques  progrès.  Les  Pro- . 
teftans  d’Allemagne,  d’Angleterre  & du 
Nord  la  rejettèrenc , toute  utile  qu’elle 
étoit  , parce  qu’elle  venoit  d’un  Pape, . 

Quand  la  prévention  influe  fur  des  ob- 
jets de  cette  nature  , ne  doit  - on  pas  à . 
plus  forte  raifon  en  craindre  les  cnets  , 
par  rapport  aux  chofes  qui  l’afleétent 
direélement , & d’où'elle  tire  toute  fon 
aétivité  ? Grégoire  XI 11  mourut  en  1585, 
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zu  ' âgé  de  quatre  - vingt  - trois  ans  , ayant 
XVI.  tenu  le  Saint-Siège  dix  ans,  & près  de 
S I È CLE.  onze  mois. 

Le  Cardinal  Montalte  , dont  le  vrai 
nom  étoit  Félix  Peretti , parvint  au  fou- 
verain  Pontificat,  malgré  les  cabales  ôc 
' les  intrigues  qui  s’efforcèrent  de  l’en 

éloigner.  C’eft  le  célèbre  Sixte  - Quint  , 
dont  le  nom  feul  eft  un  éloge.  Il  rappelle 
à l’idée  l’efprit  d’un  des  plus  puiflans 
génies  & d’un  des  plus  grands  hommes 
qui  ayent  jamais  gouverné  l’Eglife.  Né 
dans  la  condition  la  plus  baflè , fon  père 
étoit  fi  pauvre  , que  n’ayant  pas  de  quoi 
le  nourrir , il  le  mit  chez  un  laboureur 
de  Montalte  , fa  Patrie , qui  lui  fit  gar- 
der les  moutons  & les  pourceaux.  Un 
Cordelier  qui  paflbit,  lui  ayant  demandé 
le  chemin  d’Âfcoli , il  l’y  conduifit , & 
à la  prière  de  ce  Religieux,  il  fut  reçu 
dans  le  Couvent.  Sa  figure  noble  & fpi- 
rituelle  annonçoit  quelque  chofe  d’heu- 
reux , & difpofa  la  Communauté  à le 
recevoir.  Les  efpérances  qu’on  avoir 
conçues  de  lui , ne  furent  pas  trompées. 
Il  fit  en  peu  de  tems  de  n grands  pro- 
grès dans  l’étude  , qu’il  devint  Doéteur, 
Profefieur , & Prédicateur  célèbre.  Quel- 
ques Cardinaux  qui  avoienc  été  fes  élè- 
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ves , lorfqu il  profelToit  à Sienne  , Tac-  . 

tirèrent  à Rome , où  il  fe  fit  bientôt  une  XVI. 


grande  réputation.  Pie  V le  prit  pour  Siècle. 
fon  ConfelTeur  j & après  lui  avoir  con- 
fié plufieiirs  emplois  , dont  il  s’acquitta 
de  manière  à augmenter  l’eftime  que  ce 
Pape  avoir  déjà  pour  lui  , il  en  obtint 
l’Evêché  de  Sainte- Agathe , & le  Cha- 
peau de  Cardinal  J en  1558.  Cette  di- 
gnité, que  tout  autre,  à fa  place,  au- 
roit  regardée  comme  le  dernier  terme 
de  fa  fortune  , alluma  dans  fon  cœur 


une  ambition  qui  ne  put  être  fatisfaite 
que  par  la  poflelTion  du  Trône.  Pour 
s’y  élever  , outre  les  re (Torts  cachés  qu’il 
fut  faire  jouer , il  affeda  tous  les  dehors 
de  la  caducité  , marchant  courbé  , s’ap- 
puyant fur  un  bâton , & parlant  d’une 
voix  fi  foible  qu’on  avoir  peine  à l’en- 
tendre. Ce  ftratagéme  lui  réulTit.  Les 
difFérens  Candidats  qui  prétendoient  à 
la  Papauté  , en  lui  donnant  leur  voix  , 
croyoient  mettre  la  tiare  en  dépôt  entre 
.fes  mains , & chacun  d’eux  efpéroit 
s’emparer  de  l’autorité  , fous  un  vieillard 
que  fa  foiblefiè  rendoit  incapable  des 
loins  pénibles  6i  multipliés  du  Gouver- 
nement. Mais  le  nouveau  Pape  leur  fit 
bientôt  voir  combien  ils  s’étoient  trom- 


i 


Digitized  by  Google 


5®4  S I è c t I s 

tu.'  .—AU  pés.  Dès  qu’il  fe  vit  élu , il  jetta  fort 
XVI.  bâton,  feredrelTa,  prit  une  contenance 
Sii  ctB.  fière  , & entonna  le  Te  Deum  d’une 
voix  forte  qui  furprit  tout  le  monde. 
Il  prit  le  nom  de  Sixte  V,  en  mémoire 
de  Sixte  IV , qui  avoir  été  Cordelier 
comme  lui. 

Le  premier  foin  de  ce  Pontife  , fut 
de  purger  les  environs  de  Rome  , &c  la. 
ville  même  , d’une  cj^uantité  de  fcélérats 
qui  troubloient  la  sûreté  publique  par 
des  brigandages  & des  meurtres,  que 
le  foible  Gouvernement  de  Grégoire 
XI 11  n’a  voit  pas  fu  réprimer.  Quand  la 
févérité  des  Edits  & la  rigueur  des  fup- 

f)lices  eurent  dillîpé  ces  troupes  de  vo- 
eurs  & d’airalîîns  , Sixte- Quint  porta 
fuccedîvement  fes  regards  fur  toutes  les 

{>arties  de  l’adminiftrati^n , & réforma 
es  abus  qui  s’y  étoient  glilTés.  Tous 
ceux  qui  avoient  commis  des  injuftices 
& des  vexations  dans  l’exercice  de  leurs 
charges , en  furent  dépouillés , fans  égard 

f)our  leur  naUfince  & les  prières  de 
eurs  pareils.  Quelques-uns  même  ne 
purent  éviter  le  jufte  châtiment  qu’ils 
méritoient.  L’ordre  étant  établi , & les 
divers  emplois  confiés  à des  hommes 
capables  de  faire  honneur  au  choix  du 

Souverain , 
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Souverain  , Sixte  - Quint  fe  livra  tout  ■'■■  ■ 
entier  à l’exécution  des  grands  projets 
qu’il  ayoit  conçus.  Sa  palîion  étoit  d’im-  S i i c l e, 
xnortalifer  fbn  règne  , par  tout  ce  qui 
pouvoir  en  rendre  le  louvenir  durable 
êc  glorieux.  Nous  étendrions  cet  article 
au-delà  des  bornes  où  nous  devons  nous 
renfermer  , fi  nous  voulions  parler  de 
tout  ce  qu’il  fif  pour  embellir  Rome  , 

& la  remplir  de  raonumens  propres  à 
tranfmettre  fon  nom  aux  âges  les  plus 
reculés.  Mais  nous  ne  pouvons  oublier  , 
parmi  les  entreprifes  oe  ce  genre  , qui 
îbnt  en  fi  grand  nombre  , le  travail  im- 
menfe  qu’il  ordonna  pour  tirer  de  terre  » 

& placer  fur  une  bafe  proportionnée  , 
le  fameux  obéUfque  que  l’Emperewr 
Caligulâ  avoir  fait  conduire  d’Egypte  à 
Rome.  11  donna  la  conduite  de  cette 
entreprife  au  Chevalier  Fontana  , célèbre 
Ingénieur.  Des  machines  d’une  inven- 
tion nouvelle  furent  employées  a l’exé- 
cution de  ce  grand  ouvrage , avec  un 
nombre  prodigieux  d’ouvriers  de  toute 
efpèce.  Une  autre  belle  entreprife  de  ce 
Pape , eft  l’aqueduc  qu’il  fit  conftruire 
dans  une  longueur  de  vingt -mille  pas, 
pour  conduire  l’eau  fur  le  Mont-Qui- 
rinal  qui  en  manquoit  abfolument.  Les 
Tome  FIL  X 
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.■7  ■ \ connoifleurs  comparent  ce  travail  a tout 

XVI.  lantiquité  a produit  de  plus  ad- 

Siècle,  ^airable-  en  ce  genre.  Le  détail  des  édi- 
fices qu’il  fit  conftruire  ou  réparer  pour  ( 
rembelliflement  ou  l’utilité  de  Rome , 
nous  conduiroit  trop  loin. 

La  légiflation , les  inftruétions  civiles, 
les  diverfes  branches  du  Gouvernement , 
les  beaux  arts  & les  fciences  , Sixte  | 
embralToit  tout  de  ce  coup  d’œil  vafte 
Sc  sûr  qui  n’appartient  qu’au  génie. 
Tout  ce  qu’il  imaginoit , tout  ce  qu’il- 
faifoit  exécuter , portoit  un  caradère  de 
grandeur , dont  on  eft  encore  frappé , 
en  confidérant  les  monumens  de  fon 
règne.  On  eft  étonné  j quand  on. penfe 
qiî’un  homme  , forti  de  la  pouflîère , & 

' conduit  au  plus  haut  degré  de  puiftance  , 

par  une  chaîne  d’événemens  prefqu’in- 
croyables , bien  loin  d’être  ébloui  de  fon 
élévation,  fe  foit  montré  fi  fupérieur  i 
fa  fortune  , par  la  force  de  fon  génie 
8c  la  fublimité  de  fes  penfées.  Il  fe 
plaifoit  à jetter  les  yeux  fur  toutes  les 
époques  de  fa  vié , & à parcourir  tous 
les  degrés  par  où  il  avoir  pafie  depuis  l’é- 
tat le  plus  vil , pour  arriver  à la  première 
dignité  du  monde  chrétien.  La  France 
pourroit  lui  reprocher  d’avoir  employé 
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fon  autorité  à fomenter  les  troubles  qui  £=-!-.«-  jw  ' 
la  défoloient.  Mais  il  eft  aflèz  vraifem-  XVI. 
blable  que  fa  conduite  , à cet  égard  , S i i c l r, 
n’eut  d’autre  motif  que  la  politique. 

L’eftime  dont  il  étoit  pénétré  pour  Henri 
IV,  & la  juftice  qu’il  reiidoit  aux  belles 
qualités  de  ce  grand  Prince  , qu’il  étoit 
plus  en  état  d’apprécier  que  tout  autre; 
nous  font  alTez  connoître  le  fonds  de 
fes  fentimens.  Henri  , de  fon  côté  , le 
diftin^uoit  des  autres  Souverains,  qui 
règnoient  alors  dans  l’Europe.  Les  hom- 
mes de  cette  dalle  font  faits  pour  fe 
juger  mutuellement , & pour  fixer  d’a- 
vance le  rang  qu’ils  doivent  occuper 
dans  l’opinion  de  la  poftérité.  Sixte- 
Quint  mourut  au  mois  d’Août  1590, 
après  avoir  tenu  le  Saint-Siège  un  peu 
plus  de  cinq  ans.  11  étoit  âgé  de  foixante- 
neuf  ans.  On  foupçonna  fa  mort  de 
ii’être  pas  naturelle.  Il  le  crut  lui-même , 

& il  emporta  cette  funefte  penfée  dans 
le  tombeau.  Quoique  Sixte -Quint  eût 
fait  des  dépenfes  auxquelles  les  plus 
riches  Souverains  auroient  eu  peine  à 
fufïire  , il  lailTa  un  tréfor  eftimé  plus 
de  cinq  millions  d’or.  Ses  fuccefleurs  y 
ont  fouvent  puifé  dans  les  divers  befoins 
de  l’Etat.  / 

Y ij 
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i;— --”".=a  Les  trois  Papes  qui  vinrent  après 

XVI.  Sixte -Quint,  font  Urbain  Vil  , Gré- 
S I È c t E.  goire  XIV  & Innocent  IX.  Ils  ne  firent  j 
que  paroître , & leurs  Pontificats  réunis  ; 
ne  durèrent  que  deux  ans.  Celui  de  | 
Clément  VUl  , termina  ce  fîècle  , & 
s’étendit  jufqu’à  la  cinquième  année  du 
fuivant.  Laélion  la  plus  remarquable 
de  ce  Pape,  filt  la  réconciliation  d’Henri 
IV  avec  le  Saint-Siège.  A l’exemple  de 
Grégoire  XIV,  il  s’étoit  d’abord  déclaré 
contre  ce  Prince  , & avoir  embrafle  avec 
chaleur  les  intérêts  de  Philippe  II.  Mais 
il  fut  bientôt  foire  un  jufte  difcerner 
ment  du  Monarque  Efpagnol  & du 
Prince  François.  Il  reconnut  que  celui-ci 
mcttoit  autant  de  grandeur  d'ame  Sc 
de  noble  franchife  dans  fa  conduite  , 

3ue  l’autre  y mettoic  de  tromperie  & 
'artifice.  C’en  fut  afTez  pour  le  déter- 
miner à donner  toute  fon  eftime  à un 
Roi  qui  honoroit  le  Trône  par  les  qua- 
lités héroïques  que  l’univers  admiroit 
" en  lui  , & l’humanité  par  fes  vertus. 
Les  fomeufes  Congrégations  établies 
pour  terminer  la  difpute  qui  s’étoit  éle- 
vée entre  deux  Ordres  célèbres  , fur  les 
matières  épineufes  de ' la  prédeftination 
le  de  la  grâce , ont  commencé  fous  le 
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Pontificat  de  Clément  VIII.  Mais  ce 
fujet  appartient  à Thiftoire  du  XVII®. 
fiècle.  Nous  l’y  renvoyons,  pour  n’en 
point  couper  le  récit,  & pour  fuivre  la 
règle  que  nous  nous  fommes  prefcrite 
de  préférer  l’ordre  des  chofes  à celui 
des  tems. 


Article  VI. 

Uéréjîe  de  Luther.  Ses  commencemens 
& fes  progrès  jufquà  la  fin  de  ce 
fie  de. 

Lorsque  Jules  II  formoit  le  beau 
projet  de  rebâtir  l’ancienne  Bafilique  du 
Vatican  , & qu’il  faifoit  publier  dans 
toute  la  chrétienté  des  Indulgences  pour 
ceux  qui  contribueroient  de  leurs  aumô- 
nes à la  reconftruélion  de  cet  édifice  , il 
r ne  prévoyoit  pas  qu’une  entreprife  dont 
il  le  promettoit  beaucoup  de  gloire  , 
coûteroit  bientôt  à l’Eglife  Romaine  une 
partie  des  régions  fur  lefquelles  fon  au- 
torité s’étendoit.  Cependant  c’eft  au  rè- 
gne de  ce  Pontife  qu’il  faut  remonter, 
pour  trouver  le  premier  germe  de  l’é- 
tonnante révolution,  qui,  dans  le  coure 

Y nj 
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a— ’■■■■  I -1  du  XVI*.  fôc!e,  enleva  au  Catholicifme 
XVI.  une  moitiéde  l'Allemagne , TAngleterre, 
S 1 1 c X,  I.  deux  Royaumes  du  Nord  , la  Hollande  , 
une  partie  de  la  Suilïe  & plufieurs 
autres  Pays  moins  confidérables.  Jules  11 
avoir  fait  "de  grandes  dépenfes  dans  les 
guerres  qu’il  avoir  entreprifes  , fou» 
prétexte  de  conferver  ou  de  recouvrer 
les  domaines  de  l’Eglife , & réellement 
par  une  inclination  décidée  pour  les 
expéditions  militaires.  Léon  X , fon 
fucceifeur , acheva  d’épuifer  les  finances , 

f)our  fatis  faire  fes  goûts  & entretenir 
e luxe  de  fa  Cour.  Les  fonds  confa- 
crés  par  la  pieufe  libéralité  des  Fidèles, 
à la  conftruéklon  de  la  nouvelle  Eglife 
de  Rome , étoient  pour  l’un  ôc  pour  l’au- 
tre une  mine  abondante  , une  rellburce 
précieufe,  dont  le  dernier  fur-rout  fe 
propofa  de  poufler  le  produit  aulS  loin 
qu’il  pouvoir  aller.  Les  Indulgences 
étoient  le  canal  par  où  l’or  , tiré  de 
^ette  mine  , étoit  porté  dans  les  coffres 
du  Pontife.  La  diftribution , ou,  pour 
employer  le  terme  propre , la  vente  des 
* Indulgences  étoit  confiée  aux  Religieux 
mendians , & les  querelles  qui  s’élevèrent 
entre  ces  Religieux  dans  l’exercice  d’un 
emploi  où  il  étoit  fi  difficile  ■ qu’il  ne  fe 
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rlifsât  pas  de  grands  abus  > firent  éclorre 
rhéréfie  k plus  téméraire  dans  les  prin-  XVI. 
cipes , & la  plus  funefte  dans  fes  fuites , s i i c t s. 
de  toutes  celles  qu’on  avoir  déjà  vu  naître 
en  Europe. 

Martin  Luther , Religieux  Auguftin  , 
en  fut  l’auteur.  Il  naquit  à Iflèbe  , vil- 
lage du  Comté  de  Mansfeld  , dans  la 
haute  Saxe , en  1483.  Son  père  travail- 
loit  aux  mines  3 ce  qui  prouve  que  fa 
fortune  étoit  médiocre , de  même  que 
fa  condition.  Cependant  il  ne  négligea 
point  l’éducation  de  fon  fils,  qui  annon- 
çoit  de  l’efprit  & des  talens.  Le  jeune 
Luther , ayant  fait  fes  premières  études 
avec  fuccès , à Magdebourg , à Eifenac 
& à Erford,  fe  deftinoit  à la  Jurifprii- 
dence.  Mais  la  foudre  ^yant  tué  à fes 
côtés  un  de  fes  amis  avec  lequel  il  fe 
promenoit  à la  campagne  , il  fut  lî 
frappé  de  cet  accident  , qu’il  fit  vœu 
d’embralîèr  l’état  religieux.  Il  entra 
dans  l’Ordre  des  Auguftins  à l'âge  de 
vingt-deux  ans  3 &,  pour  fatisfaire  aux 
obligations  de  ce  nouvel  état , il  étudia 
la  Théologie , & fe  prépara  au  minlf - 
tère  de  la  prédication.  Les  progrès  qu’il 
y fit , forent  brillans  & rapides.  Us  lui 
procurèrent  une  chaire  de  Théologie 

Y iv 
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dans  l’Univerficé  de  Witemberg,  noü- 
velletnent  fondée.  Ce  fut  alors  que  , 
s’érant  mis  à lire  les  ouvrages  de  Wi- 
clef , de  Jean  Hus  & de  Jerome  de  Pra- 
gue , il  fe  pénétra  de  leurs  principes , 

Sc  conçur  un  grand  mépris  pour  les  Théo- 
logiens fcholaftiques.  Son  efprit  étoic 
trop  vif  & fon  caraétère  trop  impétueux  ^ 
pour  qu’il  pût  être  le  maître  de  tenir  long- 
tems  fes  lentimens  cachés.  Il  les  fàifoit 
paroître  lorfqu’il  en  trouvoit  l’occafion , 
mais  il  n’olbit  encore  dévoiler  tous  les 
fecrets  de  fon  ame.  On  peut  donc  croire 
que  fi  la  querelle  de  ion  Ordre  avec 
les  Dominicains  , au  fujet  des  Indul- 
gences , ne  lui  avoir  pas  fourni  une 
occafion  naturelle  de  s’élever  contre 
l’Eglife  Romaine , il  en  auroit  faifi  une 
autre  , ou  même  qu’il  l’auroit  fait  naître. 
Nous  en  avons  pour  preuve  les  thèfes 
publiques  qu’il  fontint  en  1^16  y ôc 
dans  lefquelles  il  déclama  vivement  coi> 
tre  les  opinions  des  Théologiens  fcho- 
laftiques J opinions  qui  n’avoient  la  plu- 
part d’autre  but  que  d’appuyer  la  doc- 
trine & les  pratiques  de  l’Eglife  Ro- 
maine 

Ce  fut  en  1517  que  Luther , excité , 
ditroii , par  fes  Supérieurs , commença 
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côrttfe  les  Dominicains , la  guerie  qui 
caufa  tant  de  ravages  en  fi  peu  de  tems.  XV'I. 
Léon  X , magnifique  , libéral  » mais  S 1 i c i,  i. 
fans  règle  & fans  économie  dans  fa 
dépenfe  j fit  publier  une  nouvelle  Bulle 
d’indulgences  dans  tous  les  Pays  fou- 
rnis au  Saint-Siège , où  ce  moyen  d’a- 
mafier  beaucoup  d’argent , fans  paroître 
chatger  les  Eglifes , avoit  fi  bien  réuffi 
à la  plupart  de  fes  ptédécefieurs.  Mais 
ne  ménageant  pas  plus  cette  relTource 
que  les  autres  parties  de  fes  revenus  , 

Léon  donrtoit  à différentes  perfonnes 
qu’il  vouloit  gratifier , les  fommes  que 
les  Indulgences  dévoient  produire  dans 
certaines  Provinces.  La  Saxe  & quelques 
autres  contrées  d’Allemagne  furent  le 
battage  de  fa  fœur.  Elle  en  fit  une  ferme; 
c etoit  1 ulage  de  tous  ceux  a qui  ces 
fortes  de  grâces  étoient  accordées,  & 
les  Dominicains  fe  chargèrent  de  la 
faire  valoir.  Ces  Fermiers , Prédicateurs 
de  l’Indufgence , avoient  à leur  tête  un 
Religieux  Allemand,  nommé  Tetzel, 
homme  hardi , d’un  zèle  peu  mefuré  , 
mal  inftruit  des  règles  de  l’Eglife , & peu 
délicat  fur  les  moyens  de  faire  fructifier 
le  talent  qui  lui  étcit  confié.  Ceux  qui 
X Y X 
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■ --  le  fecondoîent , n étoient  ni  plus  éclai- 

XVL  rés  y ni  plus  prudens.  Plulieurs  même 
S»t  c L »» vicieux,,  débauchés,  buvant  & 
Jouant  dans  les  cabarets  , d’une  manière 
peu  convenable  à leur  état & au  mi- 
niftère  qu’ils  exerçoient.  Ils  exagéroient 
la  vertu  des  Indulgences’,  ils  fe  fervoienc 
de  comparai fons  indécentes  pour  en  faire 
fentir  l’efficacité , fuivant  leur  Êiçon  de 
la  concevoir , & Ton  pouvoir  conclure 
de  leurs  difcours  que  toutes  les  vertus: 
chrétiennes,,  toutes  les  œuvres  fatlsfac- 
loires  celfoientd’être  nécelfaires  & utiles, 
à ceux  qui , pour  une  fomme  modique 
fe  procuroient  le  bienfait  ineftimable  de 
PIndulgence. 

Il  en  falloir  beaucoup  moins  pour 
fburnir  à un  homme  tel  que  Luther,, 
la  matière  des  déclamations  les  plus  vives. 
Il  prêcha , il  écrivit  contre  les.  Promo- 
teurs & les  Colleéteurs  des  Indulgences.. 
Il  publia  des  thèfes , dans  [efquelles  , 
en  attaquant  les  abus  , il  ne  ménageoit 
pas  l’autorité-  qui  auroit  dû  les  réprimer 
& qu’il  accufoit  de  les  maintenir  par  le 
motif  d’une  cupidité  qui  ne  connoiffbic 
plus  de  bornes.  Les  Dominicains  répon- 
dirent , 8c  les  Théologiens , maltraités, 
pat  kur  advetfaiie;^  faifmt  caufe  com.- 
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mane  avec  eux , vinrent  à leur  fecours.  « 
La  querelle  s’engageoit , & les  efprits 
s’échaufFoient , fans  qu’on  en  prévît  les  S 
fuites.  On  confondoit  cette  difpute  avec 
celles  qui  retentilToient  ordinairement 
dans  les  écoles.  Rome  y faifoit  peu  d’at^ 
tention,  & Léon  X , tout  occupé  de  fes 
projets  , de  fes  amufemens  , regardoit 
avec  mépris  la  mauvailé  humeur  d’un- 
Moine  Allemand,  qui,  du  fond  de  fon 
cloître,  lançoit  contre  fa  perfonne  & fon 
X pouvoir  des  traits  qui  ne  Tatteignoienf 
pas.  Cependant  ce  Moine  étoit  le  plus 
redoutable  ennemi  qui  fe  fut  encore  élevé 
contre  les  Pontifes;  & bientôt  ces  traits- 
qu’il  paroilîbit  rejetter  au  hazard  , dé- 
voient faire  à l’Eglife  une  plaie  large  & 
profonde , que  le  tems  même  ne  guéti- 
loit  pas. 

Luther , irrité  par  la  contradiétion  y 
Ibrtit  tout-à-coup  des  bornes  ordinaires 
d’une  difpute  théologique.  Non  content 
d’humilier  fes  adverfaires , de  les  dé- 
crier, de  peindre  leur  conduite  & leurs- 
mœurs  de  manière  à les  couvrir  d’op- 
probre , & à leur  enlever  toute  con- 
fiance dans  le  public , il  entra  plus  avant 
dans  la  difculuon  des  ôbjets  qui  avoient 
doniié  liea  à fes  premières  attaques.  IH 

Y vii 
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rg-js;  cxamiiia  la  nature  des  Indulgences , Sc 
XVI.  celle  du.  pouvoir  d’où  elles  émanoienc. 

S r È c I g.  Les  Indulgences  étant  le  fupplément  des 
œuvres  fatisfadoires  par  lefquelles  on 
doit  expier  les  péchés  commis  , même 
après  en  avoir  obtenu  la  rémilîion  , êc 
leur  efficacité  n’ayant  d’autre  principe  que 
celle  des  mérites  infinis  de  Jefus-Chrift'; 
ce  premier  pas  le  conduifità  examiner 
enfuite  comment  s’opère  la  juftification 
du  pécheur,,  & comment  les  bonnes 
oeuvres  qu’on  pratique  après  le  recouvre- 
ment de  la  grâce,  font  capables  de  fatis- 
faire  à la  Juftice  divine,  ôc  peuvent  tenir 
lieu  des  peines  dues  au  péché.  Delà , 
par  une  fuite  naturelle,  il  pafTa  comme 
nécelTairement,  à d’autres  matières  étroi- 
tement liées  avec  celles  qu’il  avoir  déjà 
tâché  d’approfondir.  Il  examina  donc 
encore  la  nature  de  la  grâce,  & fa  ma- 
nière d’agir  fur  le  cœur  Immain  j les 
Sacremens  qui  font  les  canaux  par  où 
' la  grâce  fe  communique  aux  âmes  ; le 
miniftère  fpirituel  établi  dans  FEglife  , 
pour  la  difpenfation  de  tout  ce  qui 
intérellè  la  Société  religieufe  j enfin  , les 
loix , la  difcipline  & le  gouvernenacrrt 
de  cette  même  Société.  Ainfî  l’enchaî- 
nement des  objets  entraîna  de  proche 
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en  proche  cet  efprit  curieux  & téméraire  — '<">1 
à difcuter  fucceffivement  tous  les  points  XVI. 
de  la  Dodrine  Catholique.  Tels  font  les  s i i c i,  e. 
dégrés  par  lefquels  ce  Patriarche  des 
nouveaux  Réformateurs  parvint  à former 
le  fyftême  nouveau  de  Religion  , qu’il 
fubftitua  aux  vérités  que  l’Eglife  enfei- 
gnoit , lorlqu’il  commença  à cfogmatifer, 

& qu’elle  avoit  toujours  enfeignées  juf^ 
qu  a cène  époque. 

Dans  l’examen  que  Luther  avoit  fait 
des  dogmes  & des  points  de  Doétrine 
qui  en  découlent,  il  avoit  laiflTé  à l’écart 
le  témoignage  des  Pères , les  monumens 
de  la  tradition  ,les  décidons  des  Conci- 
les, l’enfeignement  perpétuel  & confiant 
de  l’Eglife  j en  un  mot,  toutes  les  preuves 
de  fait,  tous  les  titres  authentiques  qui 
garantiffent  aux  Catholiques  de  chaque 
fiècle,  que  leur  foi  eft  celle  des  âges 
précédens,  en  remontant  jufqu’aux  Apô- 
tres , & à Jefus-Chrift:  même.  Il  n’avoit 
pris  d’autre  règle  que  l’Ecriture , pour 
difcerner  les  vérités  qui  appartiennent  à 
la  foi  des  faulTes  dodrines  que  les  hom- 
mes ont  inventées , &:  d’autre  juge  que 
la  raifoti,  pour  choifir  entre  les  diffé- 
rens  feus  dont  l’Ecriture  eft  fufceptible. 

-Delà  ce  mépris  fuperbe  & injurieux  > 
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qu’il  afFeftoit  pour  les  Pères , les  Concî- 
les , les  Jiigemeus  dodrinaux,  les  Théo- 
Si  i c I E,  logiensy  les  Docteurs  de  tous  les  rems  ^ 
fans  en  excepter  S. Thomas,  & ceux  donc 
l’autorité  avoir  toujours  été  plus  refpeélée 
dans  l’Eglife.  Nous  verrons,  fans  Ibrtir 
de  ce  fiècle , dans  quels  écarts  monftrueux 
cette  route , ouverte  par  Luther a con- 
duit ceux  qui  s’y  font  engagés  après  lui» 
Luther , en  entrant  dans  cette  carrière 
pleine  d’écueils,  ignoroit  lui-même  quel 
en  feroic  le  terme»  Elle  s’étendit  à mefure 
qu’il  s’y  avança;  mais,  quoiqu’il  fut  du 
nombre  de  ces  efprits  audacieux , intré- 
pides , que  rien  n’étonne , & qui  femblent 
acquérir  de  nouvelles  forces  en  luttant 
contre  les  obftacles  qu’ils  rencontrent 
peut-être  auroir-il  été  effrayé , fi , dès  le 
commencement,  il  eût  vu  d’un  feul 
coup  d’œil  tout  l’efpace  qü’il  auroir  à 
parcourir  & toutes  les  difficultés  qu’il  lui 
faudroit  furmonter.  Son  fyftême  théolo- 
gique ne  fut  d’abord  qu’un  amas  d’idées 
eonfufes  & d’affer rions  ifolées  qui  n’é- 
toient  pas  liées  entr’ellesV  comme  dans 
le  fyftême  catholique  y dont  toutes  les 
parties  fe  tiennent  les  unes  aux  autres 
par  des  rapports  intimes,  qui  forment  un. 
enfemble  h éttoitement  Hé,,  qu’on  nea 
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peut  rien  détacher  fans  détruire  l’unité  .. 
cl  où  dépend  toute  fa  force.  Le  ProfelTeur  XVI. 
de  Wirtemberg  , marchant  d’abord  au  s i è c i e. 
hazard  > ôc  ne  prévoyant  pas  tous  les 
changemens  qu’il  feroit  bientôt  forcé  de 
faire  dans  le  dogme  ôc  dans  le  culte  ^ 
pour  ne  point  retourner  ftir.fes  pas,  ne 
mit  au  jour  que  l’une  apres  l’autre,  les. 
diverfes  opinions  dont  la  totalité  forma 
le  corps  de  doctrine  adopté  pat  la  Seéte 
dont  il  fut  le  Chef.  Or,  ce  corps  de 
doétrine  , tilfu  d’un  grand  nombre  d’af- 
ferrions  qui  ne  s’enchaînent  pas  les  unes, 
aux  autres , embralfe  plufieurs  principes- 
qu’il  eft  nécelfaire  d’expofer  en  peu  de 
mots  , pour  en  donner  une  idée  jufte  ôc 
précife. 

Quoique  Luther  air  fàppé  toup- 
à-tour  tous  les  fondemens  de  la  Foi , à 
mefure  que  le  fuccès  de  fes  attaques  le 
rendoit  plus  hardi  y c’eft  néanmoins  fur 
- îa  doélrine  des  Indulgences,  qu’il pofa 
la  bafe  de  tout  fon  fyftéme  par  les  rauf- 
fes  conféquences  qu’il  en  tira.  Les  Indul- 
geiKes , fuivant  les  Catholiques,  tirant 
toute  leur  vertu  des  mérites  de  Jefus- 
Chrift  J ôc  l’efficacité  des  Sacremens. 
n’ayant  pas  elle-même  d’autre  principe  , 

Lutliex  conclut  que  l’imputation  des. 
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"■*"  '**  ■'  mérites  de  Jefus-Chriit  conftituoit  l’ef» 
XVI.  fence  de  la  juftice  chrétienne.  Ainfi  ce 
Si  i c 1 K.  fut  en  partant  de  la  vérité,  qu’il  fe  pré- 
cipita dans  l’erieiir. 

1°.  L’imputation  des  mérites  de  Jefus- 
Chrift  fai  faut  palTer  le  pécheur  à l’état 
de  la  juftice  , ôc  la  juftice  elle-même 
n’étant  autre  chofe  que  cette  imputa- 
tion , il  faut  que  cette  imputation , d’où 
dépendent  la  grâce  fan(ftlfiante&  lefalut, 
s’opère  par  une  voie  sûre  , univerfelle , 
indépendante  de  tout  miniftère  extérieur. 
Or , cette  voie , c’eft  la  Foi.  Il  fuffic 
donc  de  croire  qu’on  eft  juftifié , pour- 
l’ètre  en  effet.  Plus  cette  Foi. eft  ferme , 
plus  la  juftification  eft  certaine.  Tant 
que  l’on  conferve  cette  Foi , on  eft  iné- 
branlable dans  la  juftice  ; & ce  n’eft 
qu’en  perdant  cette  Foi  qu’on  perd,  la 
juftice. 

3°.  Les  Sacremens  n'ont  par  eux- 
mêmes  aucune  force , aucune  vertu.  Il» 
n’ont  été'inftitués  que  pour  nourrir  la 
Foi.  C’eft  leur  deftination , leur  unique 
fin.  S’ils  conféroient  la  grâce , s’ils  opé- 
roientou  accroidbient  la  juftice,  comme 
Je  croient  les  Catholiques,  la  Foi  feroit 
dépouillée  de  fon  efficacité.  Il  n’y  en  a 
que  trois  dont  on  voit  clairement  l’inCr 
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tîtLuion  dans  l’Ecriture  j le  Baptême  j 1-a  ■«  < ' 

Cène  &:  la  Pénitence  : on  n’en  doit  donc  XVI. 
pas  admettre  un  plus  grand  nombre.  S i i c 1.  b. 

4°.  La  Foi  étant  la  feule  voie  de 
parvenir  à la  juftice , & l’imputation  des 
mérites  de*  Jefus-Chrift,  le  feul  moyen 
efficace  qui  la  confère;  il  s’enfuit  que 
les  bonnes  œuvres  font  inutiles , que  la 
pénitence  confifte  uniquement  dans  le 
changement  de  vie;  qu’il  n’y  a point  de 
peines  à fubir  après  la  mort  dans  un  état 
mitoyen  entre  la  béatitude  & la  damna-  * 
lion  ; que  la  prière  pour  les  morts  eft  une 
invention  moderne  ; la  Confeffion  parti- 
culière & articulée  en  eft  une  autre. 

5 O.  Il  fuit  du  même  principe,  que  les 
Miniftres  des  Sacremens  n’ont  aucun 
pouvoir  fpécial , aucun  caraéière  qui  les 
diftingue  des  autres  membres  de  la  So- 
ciété chrétienne.  Tout  leur  miniftère  fe 
réduit  à déclarer  que  les  péchés  font 
remis  à ceux  qui , ayant  la  Foi , reçoi- 
vent d’eux  les  Sacremens.  C’eft  donc 
par  ufurpation  que  le  Clergé  de  l’Eglife 
Romaine  s’eft  attribué  le  miniftère  fpi- 
rituel  , & qu’il  a prétendu  avoir  une 
puiftance  d’ordre  pour  en  exercer  les 
fonétions.  Cette  conféquence  eft  fans 
doute  ce  qui  a procuré  à Luther  un  ü 
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t grand  nombre  de  partifans , puifqu’en 
renverfant  la  Hiérarchie,  elle  détruic  du 
. même  coup  les  prérogatives  du  Clergé , 
fon  autorité  , fon  droit  aux  biens  tem- 
porels qui  lui  font  afFeétésj  & en  même- 
tems,  les  loix  eccléfîaftiques’,  la  difci- 

f)line , le  célibat , le  jeûne , l’abftinence  , 
es  peines  canoniques,  les  cenfures,  ôcc. 

6°.  Un  autre  principe  du  fyftême  de 
Luther , c’eft  que  Dieu  opère  tout  dans 
l’ame  qu’il  juftjfie  par  la  Foi , de  forte 
que  la  volonté  humaine  demeure  ab- 
lolument  palfive  fous  l’empire  de  la 
grâce , & qu’elle  n’agit  relativement  au 
falut , ni  par  coopération  , ni  même 
par  confentement.  D’oii  il  fuit  que  le 
îibre-arbitre  a perdu  toutes  fes  forces  ÿ 
que  la  volonté  n’eft  point  dans  l’homme 
une  faculté  aétive  pour  le  bien , que  la 
grâce  eft  toujours  efficace , irréûftible , 
néceffitante  ; que  la  prédeftination  eft 
abfolue  , foit  pour  la  gloire , foit  pour 
la  réprobation , & que  fes  effets  font 
inévitables,  &c.  Mais  Luther  corrigeoit 
ce  mi’une  pareille  doélrine  a de  dur  & 
d’effrayant  » par  fes  autres  principes  fur 
la  Juftification  & l’efficacité  de  la  Foi, 
Dès  qu’il  fuffit  de  croire  qu’on  eft  jufte, 
pour  l’ètre’en  effet , & qu’on  ne  perd 
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jamais  la  jiiftice , tant  qu’on  a cette  roi,  ..r.  ' 

il  eft  évident  que  la  nullité  du  libre  ' XVI. 
arbitre , l’infaillible  exécution  des  dé-  Siècle. 
crets  divins , & la  force  invincible  de  la 
grâce , n’ont  plus  rien  qui  doive  alarmer. 

7'’.  Luther  tiroir  encore  de  ce  prin- 
cipe deux  autres  conféquences  plus  éloi- 
gnées : de  ce  que  Dieu  fait  tout  dans 
Phomme  fans  coopération  & fans  con- 
cours du  côté  de  l’ame  rendue  jufte  par 
la  feule  imputation  des  mérites  de  Jelus- 
Chrift,  & alTurée  de  polTéder  la  juftice 

far  la  Foi  quelle  en  a,  il  concluoit  que 
interceflîon  des  Saints , telle  que  les 
Catholiques  la  croient,  eft  injurieufe  à 
Jefus-Chriftj  en  ce  qu’elle  fuppofe  que 
fes  mérites  font  infufnfans , & qu’ils  ont 
befoin  d’être  fuppléés  par  ceux  des  Saints. 

Il  inféroit  encore  delà , que  les  Meftès  ' 
privées  font  une  autre  injure  faite  à Dieu 
6c  à Jefus-Chrift , en  ce  qu’elles  font 
régardées  par  les  Catholiques  comme 
des  füurces  de  grâce. 

8°.  Le  réfultat  de  toute  cette  doélri- 
ne  , fot  d’abolir  la  Mefte , la  plupart 
des  cérémonies  du  culte  extérieur  , les 
Sacremens  , à l’exception  de  trois  , la 
Confeflion-,  le  jeûne , l’abftlnence  , le 
culte  des  Saints  > la  prière  pour  les  Morts» 
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le  célibat,  les  vœux  de  Religion ^ Scc. 
On  conferva  quelques  parties  de  la  Li- 
turgie , mais  fous  une  forme  nouvelle  j 
le  dogme  de  la  préfence  réelle  de  Jefus- 
Cbrift  dans  l’Euchariftie  , mais  altéré 
par  celui  de  rimpanation  j enfin  , quel-  ^ 
ques  dégrés  de  la  Hiérarchie  qui  fubfille 
encore  dans  les  Eglifes  Luthériennes , 
mais  avec  des  modifications  qui  ne  font 
pas  les  mêmes  par- tout.  Tous  ces  chan- 
gemens  ne  fe  firent  pas  à la  fois  : un 
coup  porté  à l’ancien  culte , en  attiroic 
un  autre , & celui-là  un  autre  encore , 
de  manière  que  les  Seétateurs  de  Luther 
ne  furent  en  état  de  produire  leur  fyf* 
tême  religieux , avec  le  plan  de  culte  Sc 
de  police  propre  à leur  Communion , que 
dans  la  diète  d’Ausbourg  , tenue  en 
1530.  C’eft  l’aflemblage  de  ces  opinions 
ôc  de  ces  innovations , que  ces  nouveaux 
Seélaires  ont  honoré  du  beau  nom  de 
Réforme. 

On  voit,  par  ce  court  expofé,  que 
toute  la  doétrine  de  Luther  tient  à celle 
de  l’Eglife  Catholique  fur  la  nature  & 
la  vertu  des  Indulgences  ; & que  c’eft 
en  défigurant  cette  doékrine , en  s’en 
formant  une  idée  peu  exade,  en  l’al- 
térant, par  les  faulfes  indudions  qu’il 
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en  a tirées , que  ce  Novateur  eft  par-  ' m 
venu  à rafîembler  les  élémens  de  ce  XVI. 
fyftême  monftrueux  d’erreurs  mal  af-  S 1 i c 1 1*. 
forties , donc  il  eft  fi  difficile  de  mar- 
quer l’enchaînement  & les  rapports. 

A peine  Luther  eut-il  commencé  i 
déclamer  contre  l’Eglife  Catholique,  à 
cenfurer  librement  fa  doélrine  , fon 
culte,  fes  cérémonies,  la  conduite  de 
fes  Pafteurs,  & l’ufage  qu’ils  faifoient 
de  leur  autorité , qu’il  fe  vit  un  grand 
nombre  de  partifans.  L’Allemagne  & 
les  contrées  voifines  étoient  remplies 
d’une  multitude  d’Hérétiques  cachés  , 
reftes  épars  des  Seiftes  que  les  Croifades 
& les  rigueurs  de  l’Inquifition  avoienc 
difperfées.  Il  s’y  trouvoit  auffi  beaucoup 
de  Catholiques  attachésàl’ancienne  Foi, 
mais  ébranlés  dans-  leur  foumilfion  à 
TEglife  & à fes  Pafteurs , par  les  fcan- 
dales  dont  ils  étoient  témoins.  Les  pre- 
miers faifirent  avec  empreffiement  l’oc- 
cafion  de  fe  réunir  fous  un  Chef  qui 
paroifloit  avoir  les  mêmes  fentimens  de 
naine  contre  le  Clergé  qui  les  avoit 
pourfuivis , & maltraités  avec  tant  de 
levérité.  Les  féconds  déjà  chancelans  , 
de  qui  gémiflbient  de  voir-  les  abus 
c/oître,  s’enraciner,  fans  que  ceux  quj 
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= pouvoient  les  détruire , fongeaflènt  1 
leur  oppofer  une  forte  digue , fe  laifle- 

E.  rent  féduire  par  1 ’efpérance  d’une  réfor- 
me qu’ils  deiîroient  vivement.  Les  uns 
ôc  les  autres  J poufTés  par  différens  mo- 
tifs , fe  rangèrent  en  foule  fous  les  dra- 
peaux du  nouvel  Apôtre. 

Alors  on  fentir  à la  Cour  de  Léon 
X , qu’il  s’agifloit  de  quelque  chofe  de 
plus  important,  que  d’une  rivalité  des 
Moines  & d’une  querelle  entre  Théo- 
logiens. Ce  Pape  fortit  de  fou  indiffé- 
rence , & craignant  les  fuites  des  mou- 
vemens  que  la  nouvelle  dodrine  exci- 
toit  en  Allemagne,  il  fongea  tout  de 
bon  à les  prévenir.  Le  meilleur  moyen 
eût  été  fans  doute  de  remédier  aux 
abus  qui  fournifïbient  à Luther  & à fes 
adhérens  leurs  argumens  les  plus  forts, 
& de  travailler  à cette  réforme  , que  l’on 
demandoit  depuis  Ci  long  tems , & que 
le  Doéteur  de  Wirtemberg  alloit  entre- 
prendre fans  miffion , fur  un  plan  qui 
tendoit  à tout  détruire  , au  lieu  qu’il 
falloir  fe  propofer  de  conferver  & d’aug- 
menter le  bien , en  déracinant  le  mal. 
Léon  prit  d’abord  les  voies  de  douceur  , 
pour  ne  point  effaroucher  un  efprit  au- 
dacieux , qui  paroiffoit  difpofé  à mécon- 
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noître  l’autorlcé , Ci  elle  fe  montroit  ■ . , i... 
armée  de  la  foudre,  Sc  qui  étoit  déjà  XVI. 
redoutable  par  le  nombre  de  fes  parti-  Si  i clf«’ 
fans.  Mais , foit  gue  les  Miniftres  em- 
ployés par  ce  Pontife,  à gagner  cet  hom- 
me dangereux , ne  fulTent  pas  d’un  carac- 
tère propre  à bien  remplir  fes  vues,  foit 
que  le  Novateur  fût  déjà  décidé  à lever 
l’étendard  du  Schifme,  on  ne  put  ob- 
tenir de  lui  une  rétraélation  dont  la 
demande  lui  parut  injufte  , à moins 
qu’on  ne  l’eût  préalablement  convaincu 
d’erreur  par  l’Ecriture,  qui  étoit,  lelon 
lui , Tunique  fource  de  la  vérité , Tuni- 
que règle  de  la  Foi. 

La  négociation  n’ayant  point  réuflî, 

^ Luther  ayant  fait  afücher  un  placard , 
contenant  un  aéte  d’appel  du  Pape  mal 
informé,  au  Pape  mieux  informé  j Léon 
X donna  contre  lui , en  1510,  une 
Bulle , par  laquelle,  après  avoir  condam- 
né fa  doélrine , &c  ordonné  que  fes  livres 
feroient  brûlés,  il  le  déclara  lui-même 
Hérétique,  & le  retrancha  de  la  Com- 
munion du  faint  Siège,  s’il  ne  fe  rétrac- 
toit  pas  dans  un  terme  qui  lui  étoit  niar- 

3ué.  Les  erreurs  de  Luther  fontexpofées 
ans  cette  Bulle,  & réduites  à quarante- 
unc  propoütions.  Le  Pape  les  condamna 
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■■■  toutes  enfemble , & fans  appliquer  à cha- 
'XVI.  cune  la  q^uallfication  particulière  dont 
SIECLE.  lufceptible.  Cependant  la  plu* 

part  des  erreurs  contenues  dans  ces  pro- 
goûtions , étoient  fort  fubtiles  & tenoient 
a des  matières  abftraites , qui  ne  pou- 
voient  être  entendues  que  des  Théolo- 
giens les  plus  habiles.  Mais  Léon  X 
crut  devoir  fuivre  dans  cette  occafion, 
l’exemple  du  Concile  de  Conftance , qui 
en  avoit  ufé  de  même  dans  la  condam- 
nation des  articles  tirés  des  Ecrits  de 
W^iclef  & de  Jean  Hus.  Lorfque  la 
Bulle  de  Léon  X fut  parvenue  en  Alle- 
magne, Luther  ne  garda  plus  de  me- 
fures.  Il  fe  fervit  du  crédit  qu’il  avoit 
fur  l’Eleéfeur  de  Saxe , imbu  de  fes  er- 
reurs, pour  faire  brûler  à W^irtem- 
berg  la  Bulle  qui  flétrilToit  fa  doétrine. 
Cette  adion  hardie  , qui  étoit  l’effet 
de  fon  emportement  & de  fa  vengeance , 
lui  donna  de  nouveaux  partifans,  ôc 
lui  attacha  de  plus  en  plus  ceux  qui 
avoient  déjà  embraffé  fes  erreurs.  On 
fentit  qu’après  un  pareil  coup  , il  n’y 
avoit  plus  à craindre  qu’il  fît  la  paix  avec 
le  Pape  \ & tous  ces  anciens  Sedaires  » 
à qui  Rome  étoit  odieufe^,*  épousèren; 
la  querelle  & fortifièrent  fon  parti. 

Maif 
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' Mais  un  autre  orage  s’éleva  contre 
lui.  L’Empereur  Charles-Quint  voyant  XVI. 
les  progrès  de  la  nouvelle  doctrine,  & Si  ic  LjE, 
craignant  qu’il  ne  s’allumât,  en  Alle- 
magne , une  guerre  de  Religion,  pareille 
à celle  qui  avoir  défolé  la  Bohême  au 
fiècle  précédent,  alTembla  une  Diète  à 
Worms,  en  1511  , pour  éteindre  ce 
nouvel  incendie  , avant  qu’il  fut  devenu 
plus  violent.  Luther  fut  cité  à cette 
Diète  & il  y comparut.  Mais  ayant  vu 
que  la  délibération  ne  prenoit  pas  un 
tour  favorable  pour  lui,  il  s’évada  fe- 
crétement  j & l’Eledeur  de  Saxe  qui  le 
protégeoit,  le  fit  conduire  en  lieu  de 
sûreté.  Le  décret  de  la  Diète,  pro- 
pofé  par  l’Empereur,  & accepté  par 
le  plus  grand  nombre  des  Votans,  mai- 
gre la  répugnance  fecrète  de  plufieurs 
qui  penfoient  comme  le  moine  Saxon  , 
par  conviékion  ou  par  intérêt,  déclaroit 
Luther  notoirement  hérétique,  défen- 
doit  à tout  Prince  ou  Membre  de  l’Em- 
pire , de  lui  donner  retraite , ordonnoit 
même  de  le  pourfuivre  & de  l’empri- 
fonner,  fi  , dans  l’efpace  de  vingt-un 
jours,  il  ne  tétradoit  pas  fes  erreurs. 

Mais  ce  décret  ne  fut  point  exécuté.  Lu- 
ther reparut  au  bouc  de  quelque  tems* 

T»me  FIL  Z 
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?- plus  audacieux,  plus  emporté  cju'il  ne 
s’étoit  encore  montré.  Ainfi  l’héréfie 
.quoique  naiiTante,  & ne  formant  pas 
encore  une  Sede  réunie  en  C'orps  de 
Société,  brava  les  deux  Puiflances  ar- 
mées pour  la  détruire. 

Luther  étant  forti  de  fon  afyle  , & 
revenu  à \yirtemberg,  rUniverlîté  de 
cette  ville  fe  déclara  ouvertement  pour 
fa  doétrine.  Les  Magiftrats  firent  la 
même  chofe.  On  abolit  la  Melfe  ; on 
fupprima  une  partie  du  rit  & des  céré- 
monies qui  étoient  en  ufage  auparavant. 
On  ouvrit  les  Monaftcres  de  l’un  Se 
de  l’autre  lèxe , & on  déclara  ceux 
& celles  qui  les  habitoient  , libres 
de  leurs  engagçmens.  Le  refte  de  la 
Saxe  & plulieurs  Etats  de  la  bafle  Al- 
iemagne  fuivirent  cet  exemple.  Alors 
Luther  prit  le  titre  êi  Eccléjlajîe , ou  de 
Prédicateur  par  excellence.  Il  prétendoit 
que  ceux  de  Prophète,  d’Evangélifte  & 
U Apôtre  ne  Ihi  étoient  pas  moins  dus, 
&c  que  Jefus-Chrift  ne  le  défavoueroit 
pas , s’il  fe  les  attribuoit.  Il  alTuroit 
que  fa  million  étoit  furnaturelle  & di- 
vine, Sc  il  en  donnoit  pour  preuve  la 
rapidité  furprenante  avec  laquelle  fa  doc- 
y;uie  fe  répandoit , fans  qu’il  employât 
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kucnn  moyen  violent  pour  la  faire  re-  u n 
cevoir.  Il  quitta  l’habit  religieux  en  XVI. 
■1524,  ôc  l’année  fuivante,  il  époufasiicn* 
publiquement  Catherine  de  Bore,  Re- 
ligieule,  dont  il  eut  trois  enfans  qui  ont 
perpétué  fa  poftérité  jufqu’à  nos  jours. 

Depuis  qu’il  fe  fl.it  ouvertement  révolté' 
contre  l’Êglife,  le  ton  de  fes  difcours 
&de  fes  écrits  , fut  celui  de  l’emporte- 
ment & de  k rage  la  plusTurieufe.  Il  pro- 
diguoit  au  Pape  les  noms  de  chien  enragé, 
de  loup  dévorant , d’Antechrift , d’alïbcié 
du  diable,  & mille  autres  que  fa  haine 
envenimée  lui  fuggéroit.  Il  appelloic 
Rome  Babylone  j il  étendoit  cette 
odieufe  dénomination  à toute  l’Eglife 
Catholique,  ôc  il  anifbnçoit  la  cnûte 
prochaine  du  Trône  Pontifical.  Aucun 
Chef  de  Seéte  ne  s’étoit  encore  porté  à 
de  fi  grands  excès  de  fureur  & d’acliar- 
nement  contre  le  Saint-Siège.  Cepen- 
dant ce  même  homme  qui  fe  déchaînoit 
avec  tant  de  violence  contre  l’autorité 
du  Souverain  Pontife , exerçoit  dans  fou 
parti  le  defpotifhie  le  plus  abfolu,  & . 
s’attribuoit  tous  les  droits  qu’il  refufoit 
au  Chef  de  l’Eglife.  11  inftituoit  ôc  def-  i 
tituoit  arbitrairement  les  Miniftres  ; il 
jugeoic  définitivement  toutes  les  contef*  ^ 
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rations il  réprouvoit  toutes  les  penfées 

3ui  n’étoient  pas  confondes  à fa  doctrine  j 
exigeoir  une  foumilïion  fans  bornes  , 
^ vouloir  que  toutes  fes  décifions  fuflènt 
reçues  cornme  des  oracles.  Ce  qu’il  j 
a d’extraordinaire,  c’e.û:  qu’il  ne  preuoit 
pas  feulenjent  cet  empire  fur  les  ignc^ 
rans  & les  hommes  du  peuple,  mais 
encore  fur  les  Gens  de  lettres , les  Sa-^ 
•yans,  & même  fur  des  perfonnes  plus 
habiles  que  lui  dans  toutes  fes  fciences, 
d’un  efprit  plus  fin , plus  délié  dans 
{a  conduite  des  affaires.  On  ne  peut  ex- 
pliquer cette  efpèce  de  phénomène  que 
par  l’afcendant  que  favent  prendre  les 
imaginations  fortes  & ardentes , & pajt 
le  pouvoir  qu’elfes  ont  de  communiquer 
leur  feu  & leur  énergie  aux  autres.  Ces 
junaginations  ne  peuvent  être  mieux 
comparées  qu’à  des  torches  allumées  qui 
cranlmettent  la  flammé  à toutes  les  mè- 
jc.hes  qui  les  approchent.  Aufli  n’y  a-t-il 
tien  de  plus  a craindre  que  ces  injagir 
juations  vives  & contagieufes , quand 
elles  fe  trouvent  dans  des  hommes  voués 
jà  l’erreur , & capables  de  tout  entrepren- 
dre pour  accréditer  l’impofturç. 

Adrien  VI-  & Clement  VU  qui  par? 
ïinrent  fucceflîyemeiit^  à la  Papauté  • 
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après  la  mort  de  Léon  X,  ne  purent --—ïssattir 
Voir  fans  alarmes  les  étonnans  progrès  XVL 
de  l’héréfie , l’audace  effrénée  de  Luther,* s t è 1 1*/ 
& l’enthoufiafme  de  ceiftt  qu’il  aVoit  fé- 
duits.  Ils  engagèrent  l’Empereur  Char- 
les-Quint  à déployer  toute  fofi  autorité 
dans  les  Diètes  de  l’Empire,  pour  faird 
exécuter  le  décret  dreffé  dans  Celle  def 
Worms.  Ce  Prince  l’entreprit  avec  cette 
politique  adroite  & ces  moyens  habile- 
ment conduits  qu’il  favoit  employer , 
lorfqu’il  vouloir  réuffir.  Mais  il'échoUa 
malgré  tous  fes  talens,  à Nuremberg  ^ 
à Spire , à Ausbourg.  Ses  tentatives  Jio 
fervirent  qu’à  lui  perfuader  que  le  Lu- 
fhéranifme  étoit  déjà  devenu  Une  Seéle 
formidable  & peut-  être  indeftruétible  , 
tant  par  le  nombre  que  par  la  qualité 
& la  puifTance  de  ceux  qui  Favoient 
embralfée.  Il  fentit  même  la  néceflité 
d’ufer  de  ménagement  avec  des  homme» 
difpofés  à n’en  point  garder  j & laréfifr 
tance  qu’il  éprouva  , lui  perfuada  qué 
dans  le  dégré  de  chaleur  ou  fe  trouvoien’t 
lesefprits,  le  moindre  choc  pouvoir  ex- 
citer un  embrafemeiij:  général  en  Alle- 
magne. Charles  efpéroit  néanmoins  qu’eii 
muTripliant  les  Aflemblées  où  les  Doc- 
teurs des  deux  partis,  étant  à portée  de 
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■ - s’expliquer  & d’éclaircir  leurs  difficultés^ 
XVI.  on  parviendroit  infenfiblement  à fe  rap- 
S I È ej.  B.  procher.  Ç’étoit  le  but  des  Diètes  fré- 
quentes & nombreufes  qu’il  convoquoir. 
11  fût  arrêté  dans  l’une  de  ccs  Alfem- 
blées , que  l’unique  moyen  d’appaifer  les 
troubles  qui  s’étoient  élevés  en  Alle- 
magne, au  fujet  de  la  Religion,  étoit 
la  convocation  d’un  Concile  général  ôc 
libre , où  les  Théologiens  de  la  Réfor- 
me, &ceux  de  l’ancienne  Eglife,  puflent 
difcuter  à loifir  les  matières  fur  lef- 
quelles  ils  étoient  partagés  ; & qu’en 
attendant  chacun  auroit  la  liberté  de 
vivre  dans  la  communion  qu’il  avoir 
I préférée  , fans  que  perlbnne  ofât  le 
troubler. 

Tel  étoit  l’Etat  des  chofes , lorlque 
l'Empereur  entreprit  de  faire  revivre  le 
Décret  de  Worms,  dans  la  Diète  af- 
femblée  à Spire  en  1 5 Z9.  Il  y fit  drelfer 
un  Réglement  pour  reftreindre  la  liberté 
de  confcience  dont  les  Novateurs  fe  pré^ 
valoient.  Mais  les  Princes  Luthériens 
& les  Députés  des  villes  qui  avoienc 
embralTé  la  Réforme,  firent  une  pro- 
teftation  légale  & authentique  contre  ce 
nouveau  Décret.  C’eft  delà  que  les  Sec- 
tateurs de  Luther  & les  autres  Héréti- 
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ques  forcis  d’eux , ont  pris  le  nom  de 
Proteftans,  qu’ils  fe  font  donné  eux- 
mêmes  pour  en  éviter  de  plus  odieux< 
Le  but  des  Réformés  étoit  de  fe  faire 
confidérer  comme  un  Corps  autorifé  par 
les  Loix , & ayant  dans  l’Empire  la 
conliftance  d’une  Société  reconnue  par 
les  Etats  de  la  Natioji  Germanique. 
Aiôd , pour  foutenir  cette  première  dé- 
marche, ils  en  firent  une  autre,  non 
moins  importante,  à la  Diète  d’Ausbourg> 
en  1530.  Ils  y préfencèrent  un  écrit 
théologique,  dans  lequel  ils  expofoient 
leurs  lentimens  fur  le  dogme  & fur  le 
culte.  C’éioit  l’ouvrage  de  Mélanc- 
thon,  le  plus  éloquent,  le  plus  modéré 
de  leurs  Théologiens,  & le  plus  fidèle 
difciple  de  Luther.  Cette  confelîion 
préfentée  avec  confiance  par  les  Luthé- 
riens , fut  unanimement  rejeitée  par 
les  Catholiques.  Mélanéllion,  qui  l’avoit 
drelTée  avec  tout  l’art  capable  de  modi- 
fier & d’adoucir  les  nouveaux  dogmes  ôc 
le  nouveau  culte  de  la  Réforme  , en 

{)ublia  une  Apologie  oii  il  déploya  toutes 
es  reflburces  de  fon  efprit  , de  fon 
éloquence  & de  fon  érudition.  Les 
Luthériens  ne  féparent  point  ces  deux 
pièces,  dont  la  fécondé  fert  de  commen- 
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taire  & de  développement  à la  première. 

XVI.  C’eft  à Tune  ôc  a l’autre  qu’il  faut  re- 
c.t  B.  courir , pour  favoir  exaétement  quelle 
eft  leur  roi , leur  difcipline  & la  forme 
extérieure  de  leur  culte. 

Les  Princes  Proteftans  ne  doutant 
point  que  l’intention  de  Charles- Quint, 
ne  fut  de  les  attaquer  enfin  à force  ou- 
verte , tinrent  entr’eux  une  aflemblée  à 
Smalkalde,  petite  ville  de  Franconie, 
au  mois  de  Janvier  1 5 3 i.  Us  y fignerenc 
une  Ligue  défenfive  pour  repoufler  par 
la  force  les  attaques  qu’on  pourroit  leur 
livrer.  Les  villes  Luthériennes  qui  vou- 
lurent entrer  dans  la  confédération , y 
furent  reçues.  On  régla  le  contingent 
de  Troupes  que  chaque  membre  delà 
Ligue  feroit  tenu  de  fournir  pour  la 
défenfe  commune.  Luther  fut  l’ame  de 
cette  entreprife.  Il  avoit  enfeigné  foiv- 
vent,  de  vive  voix  & par  écrit,  qu’il 
ii’eft  jamais  permis  de  prendre  les  armes 
contre  fon  légitime  Souverain.  C’étoit 
pour  dilTiper  les  alarmes  dès  Princes 
Catholiques , & les  empêcher  d’em- 
ployer les  voies  de  contrainte,  contre 
ceux  de  leurs  Sujets  qui  fe  déclaroient 
pour  lui,  qui!  avoit  fouvent  iniifté  fur 
cette  maxime  utile,  dans  le  tems  que 
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fon  pârti  étoit  encore  foible.  Mais  alors 
il  changea  de  principes  & de  langage.  XVI. 

Il  y a,  difoit-il,  des  circonftances  parti-  Si  A e i i, 
culières  ou  l’on  peut  fe  défendre  contré 
tout  'agrelTeur  ; or , ajoutoit-il , nous 
fommes  évidemment  dans  une  de  ceS 
circonftances,  puifqu’il  s’agit  de  confer- 
Ter  la  vraie  Doctrine  de  l’Evangile , fon- 
dée fur  la  pure  parole  de  Dieu.  C’eft 
ainfi  que  les  vérités  mêmes , devenues 
flexibles  dans  la  bouche  des  Hérétiques  f 
fe  plient  au  gré  de  leurs  intéréoft  6c  de 
leurs  pallions. 

Peu  de  tems  après , Luther  étonna  le 
Monde  Chrétien  , par  une  décifion 
encore  plus  étrange.  Le  Landgrave  de 
Hefte  étoit  un  des  plus  zélés  Pro- 
tecteurs de  la  Réforme  y mais  il  s’en> 
falloir  bien  qu’il  ne  vécût  d’une  manière 
conforme  à la  DoCtrine  du  pur  Evangilcr 
Ce  Prince  étoit  licencieux  & déréglé 
dans  fes  mœurs.  Il  s’abandonnoit  au* 
plus  honteufes  folbleftes,  ôc  quoiqu’il 
eût  pour  époufe  une  Princefte  qui  lui 
avoir  donné  plulieurs  en  fans  , il  entre- 
tenoit  publiquement  une  Concubine 
dont  il  étoit  épercûment  amoureux.- 
Ce  fcandate  faifolt  beaucoup  de  bruit , 

& n’étûic  propre  qii’â  déshonorée 
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prétendue  Réforme,  dans  lopinton  <îff 
XVI.  ceux  qui  Tavoient  embraflee  , comme 
S I i c L E.  une  Religion  plus  pure  &c  plus  parfaite.  Ü 
en  rougiubit  lui-même , cuoique  lesnou- 
■ veaux  Doéleurs  n’ofaflent  lui  en  parler, 
eux  qui  déclamoient  fi.  hardiment  contre 
les  vices  des  Pafteurs,  contre  le  Pape  S>ç 
l’Empereur  même.  Pour  accorder  1 hon- 
neur de  fa  communion,  & les  remords, 
de  fa  confcience  avec  la  paillon , le  Land- 
grave imagina  d’engager  Luther  & les 
princimux  Théologiens  de  la  nouvelle 
Eglife,  à lui  accorder  la  permifllon  de- 
poufer  fa  Maîrrefle , du  vivant  de  Ix 
Princelfe  Chriftine  de. Saxe,,  fa  femme*. 
La  demande  du  Prince  jetta  les  Doéteurs. 
du  pur  Evangile  dans  un  grand  embarras.. 
Comment  condefcendre  aux  défirs  du. 
Landgrave  , fans  décréditer  la  Réforme 
dans  toute  l’Europe , & fans  introduire  la 
Polygamie  dans  tous  les  Etats  ou  elle  s ér- 
toit  établie  ? Mais  aufll,  comment  s’ex.- 
pofer  à perdre  lin  Proteéleur  aulTi  nécef- 
faire  que  le  Prince  de  Hefle  , dans  le  tems. 
où  l’Empereur  fe  préparoit  à réunir  tou- 
tes fes  forces  pour  écrafer  la  Réforme  ?. 
Luther  & fes  Difclples  Tes  plus  dignes 
de  fa  confiance  , s’aflembîerent  à Wir- 
leiuberg , pour  délibérer  fur  cette  in^ 
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frottante  affaire.  Après  avoir  bien  coiili-  , “1  —“.«b 
déré  les  inconvéniens  de  la  difpenfe  XVI. 

& ceux  du  refus  , les  Dod:eurs  crurent  S i È c 
avoir  trouvé  le  moyen  de  tout  concilier , 
en  permettant  au  Landgrave  d’époufer 
fecrétement  celle  qui  poffédoit  fon 
cœur , à condition  que  la  Princdfe  de 
Saxe  conferveroit  le  titre  de  Landgrave, 

& jouiroit  feule  des  honneurs  attachés  à 
fon  rang.  En  conféquence  de  cette  per- 
mifîion,  le  Prince  époufa  Marguerite  de 
Saal  ; c etoit  le  nom  de  cette  fécondé  fem- 
me. Mais  le  fecret  ne  put  être  fi  bien  gar- 
dé, malgré  les  précautions  prifes,  pour 
que  la  chofe  demeurât  parfaitement  ca- 
chée \ on  eut  des  foupçons  de  ce  qui  s’é- 
toit  paffé  , & comme  c’eft  Tordinaire 
dans  ces  fortes  de  cas , les  foupçons , 
fortifieés  par  mille  circonftances  qu’on 
ne  put  dérober  à l’œil  pénétrant  des  cu- 
rieux, fe  changèrent  en  certitude.  Les 
Advetfaires  de  Luther  ne  l’ailTerent 
pa.s  échapper  une  fi  belle  occafion  de 
faire  retomber  fur  lui  & fur  les  fiens 
les  traits  fatyriques  qu’il  n’avoit  celfé  de 
lancer  contre  eux.  On  publia  des  Ecrits 
oii  là  complaifance  éioit  défignée  par 
les  noms  qui  lui  eoi>venoient.  Il  lui  étoir 
diflScile  de  fé  défendre.  Sa  reffource  fus; 
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rte  .'■■■a  donc  tmîquement de  déclarer  qu’il  ne  re-r 
XVI.  connoifloit  d’awtre  Landgrave  de  HelTè  » 
S I i c LE.  que  la  Princefle  Chriftine  de  Saxe  ; équi- 
voque miférable,  qui  conftatoit  fa  hon- 
, te , & qui  avoir  toute  la  force  d’un  aveu. 

Lurfîer  ne  fiirvécut  pas  long-tems  au 
mariage  fcandaleux  du  Prince  de  Hefle. 
Les  Comtes  de  Mansfeld  l’inviterent  à 
fe  rendre  auprès  d’eux , pour  terminer 
quelques  différends  qui  s’étoient  élevés 
entre  ces  Princes , au  fujet  du  partage  de 
leur' fucceiïion.  Sur  cette  invitation,  il 
partie  avec  fes  trois  fils  & quelques 
amis.  Arrivé  à Iflèbe  fa  Patrie,  il  fe 


ientic  attaqué  d’une  violeqte  colique 
d’eftomac.  Une'  poudre  qu’il  prit  dans 
du  vin,  parur  le  loulager  \ mais  les  dou- 
leurs ayant  augmenté,  il  ne  douta  pas 
que  fa  fin  ne  fut  proche.  Il  exhorta  ceux, 
qui  l’eîitouroient  â redoubler  de  zèle 


pour  le  maintien  de  la  Doélrine  qu’il 
avoit  enfeignée,  & à réfifter  courageu- 
lèment  aux  efforts  de  FEmpereur  & â 
l’autorité  du  Concile  de  Trente,  qui 
travailloient  par  des  moyens  différens  à 
la  ruine  de  la  Réforme.  Il  ne  fit  paroître 
aucun  retour  d’inquiéüide  for  les  événe- 
mens  de  fa  vie , & ne  montra  pas  la  plus 
légère  crûnte  des  Jugemens  de  Dieux 
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au  contraire,  il  témoigna  qu’il avoitiine  ..  . 

ferme  affurance  de  recevoir  dans  le  Ciel  XVI; 

U récompenfe  de  ce  qu’il  avoir  faitSi£cLi« 
pour  épurer  & rétablir  la  Religion. 

Il  conferva  cette  effrayante  fecurité  Juf- 
qu’à  fôn  dernier  moment.  Il  mourut  le 
x8  Février  i54<>,  âgé  de  foixante-trois 
ans.  Cet  Héréfiarque  s’eft  peint  lui- 
même  par  fes  adions  & dans  fes  écrits. 

On  ne  peut  nier  qu’il  n’ait  été  un  génie 
vigoureux,  adif,  intrépide,  plein  de 
feu,  & qu’il  n’ait  eu  toutes  les  qualités 
néceflàlres  à un  Chef  de  Sede , le  cou- 
rage, l’énergie,  la-  véhémence,  & fur- 
tout  l’audace  & la  confiance  de  ces  âmes 
fortes  qui  font  faites  pour  opérer  de 
grandes  révolutions  dans  le  monde.  Mais 
on  ne  peut  difconvenir  auffi  qu’il  ne 
fut  rempli  d’otgueil,  de  vanité,  d’em- 
portement^ que  fa  pafîîon  ne  fut  de 
dominer  fur  les  efprits,  de  foumertre 
tout  le  monde  à fes  opinions , & qu’on 
ne  trouve  en  lui  tous  les  caradères  de 
ce  fanatlfme  à qui  rien  ne  coûte  pout 
arriver  à fon  but,  & reiwerfer  tout  ce 
qui  s’oppofe  à fes  defleins. 

Avant  de  mourir,  l’auteur  de  la  Réfor- 
me avoir  vu  k divifîon  naître  parmi  fes> 
Difciplesy  & les  principes  qu’il  avpi* 


Digitized  by  Goog 


fa»-  ■ .. 

XVI. 

$lkCL 


‘54Z  $ I i « I E f 

ï donnés  pour  bafe  de  fon  édifice,  pro^ 
duire' déjà  les  pernicieux  effets  donc  ils 
dévoient  nécelïairement  être  la  ca.ufe. 
Carloftad,  Bucer,  Mélanéthon  même, 
oui  lui  étoit  plus  attaché  qu’aucun  autre, 
ioutinrent  une  Doéfrine  oppofée  à la 
fienne  fur  le  dogme  effentiel  de  la  pré- 
fence  réelle  de  Jefus-Chrift  dans  l’Eu- 
chariftie.  Zuingle  & Calvin  dont  nous 

{)arlerons  bientôt , allèrent  encore  plus 
oin.  Les  uns  & les  autres  fe  fondoient 
fur  la  parole  de  Dieu  , ôc  croyoient  y 
voir  leurs  fentimens  avec  autant  d’évi- 
dence que  leur  Maître  prétendoit  y voir 
les  liens.  Comment  auroit-il  pu  les  con- 
vaincre d’erreur  ! L’Ecriture  qu’il  avoit 
donnée  à tous  les  Chrétiens  comme  la 
feule  régie  de  Foi  qu’ils  dévoient  fui- 
vre , eft  une  fource  ouverte  à tout  le 
monde  , Sc  chacun  ayant  un  drois 
égal  de  l’interpréter,  Luther  ne  pouvoir, 
fans  tomber  en  contradiétion  avec  lui- 
même  ,,  condamner  les  feus  que  d’autres  * 
y détouvroient,.  quoiqu’ils  fuffent  dif- 
férens  de  ceu^  qu’il  propofoic.  comme 
véritables.  L’autorité  n’étoit  plus  une 
voie  praticable,  depuis  qu’il  avoit  établi 
pour  fondement  de  fa  doétrine,  qu’il 
|iÿ  a point  dans  l’Eglife  de  Ttibunai 
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'i3ont  les  décifions  puliTent  avoir  force  i ■^«9 
de  Loi , & déterminer  infailliblement  XVI, 
ce  qu’il  faut  croire  & ce  qu'il  faut  re-  S i è c i 
Jetter.  Ainli  la  Réforme  portoitdans  foi» 
fein  le  germe  fécond  des  nouvelles  opi- 
nions ôc  des  nouvelles  feétes , que  Tort 
commençoit  à voir  éclore  , fans  qu’il 
Y eût  moyen  d’en  empêcher  la  mul- 
tiplication 6c  d’en  réprimer  l’audace.  Ce 
que  Luther  avoir  pu,  chacun  de  fes  Dif- 
ciples  le  pouvoir  aufli  j ôc  tous  ufant  de 
la  liberté  qu’il  s’étoit  donnée  , exer- 
çoient  un  droit  auquel  il  n’étoit  pa» 
moins  inj'ufte  de  vouloir  mettre  de» 
bornes,  que  de  fe  l’approprier  eiclufi- 
vement  aux  autres. 

Le  Patriarche  de  la  Réforme  , pour 
être  d’accord  avec  lui- même,  auroit  dû 
eonfidérer  avec  indiffetence , & tolérer 
pailiblement  tout  ce  qui  n’étqit  qu’une 
fuite  des  principes  qu’il  avoir  pofés^ 

Mais  les  excès  des  Anabatiftes,  première 
ieéte  qui  naquit  de  la  fienne , étoient 
li  crians  & leurs  attentats  contre  la 
Société  X û capables  de  répandre  par- 
tout  l’effroi  ^ qu’il  ne  put  voir  fan».  ' 

douleur  le  premier  fruit  de  fa  révolte 
contre  l’Eglife^  Stork  , rûn  de  fes  Dif- 
«àples  * fut  le  Clief  de  ces  Fanatique» 
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J — - extravagans  & fanguinaires , qui  Joignî-^ 

rènt  la  terreur  du  glaive  à remcacité  de 

Si  i c t K.  jj  parole»  Luther  avoir  enfeigné  que  l’on 
ne  doit  admettre  comme  révélé,  que  ce 
qui  eft  clairement  contenu  dans  l’Ecri- 
ture , & que  l’homme  n’eft  pas  juf- 
rifié  pas  la  vertu  propre  des  Sacreraens, 
mais  feulement  par  la  Foi.  Stork  con- 
cluoit  de  ces  deux  principes  , premiè- 
' rement , que  le  baptême  conféré  aux 
erifans , étoit  nul , parce  qu’il  efl:  dit 
feulement  des  adultes , que  ceux  qui 
renaiflent  de  l’eau  & du  Saint-Efprit , 
feront  fauvés  j fecondement , qu’il  fal- 
^ loit  rebaptifer  tous  ceux  qui  f’avoient 
été  avant  l’âge  de  raifon,  parce  qu’ils 
n avoient  pu  former  l’Acte  de  Foi  par 
lequel  l’homme  s’applique  les  mérites 
de  Jefus-Chrift.  Un  autre  principe  de 
Luther , étoit  que  chaque  Fidèle  eft 
Juge  compétent  du  feus  des  Ecritures  , 
& qu’il  eft  allifté  d’une  lumière  fpeciale 
du  Saint  Efprit,  pour  difcerner  la  vé- 
ritable interprétation  des  textes  les  plus 
obicurs.  Appuyés  ftir  cette  maxime- 
fondamentale  de  la  nouvelle  doétrine  r 
tous  les  Difciples  de  Stork  s’érigèrent  en 
IXxfteurs  , & chacun  d’eux  fe  don^ 
mnc  pour  infpird toute  U Seéte  des' 
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Anabatiftes  ne  fut  compofée  que  de  .j»  ■ i-'w 
Prophètes.  Hommes  , femmes  , fa-  XVI. 
vans,  ignorans  , tout  le  monde  fe  mêla  S i £ c 1 1»; 
d’interpréter  l’Ecriture , &c  de  prêcher 
la  parole  de  Dieu,  félon  le  fens  qui 
lui  étoit  infpiré  par  le  Saint  - Efprit  , 
dont  l’action  eft  libre  , Sc  qui  fouflfle  où 
il 'veut.  C’étoit  abandonner  la  Foi  aux 
caprices  des  imaginations  les  plus  dé- 
réglées , & introduire  dans  la  Société 
Chrétienne  une  horrible  confufion. 

On  ne  tarda  pas  à l’éprouver.  Quel- 

3ues-uns  de  ces  Enthoiîlîaftes  ayant  lu 
ans  l’Ecriture,  le  paflage  où  Jefus-Chrift 
dit  à fes  Apôtres , qu’ils  ne  doivent  pas 
dominer  lur  leurs  frétés , comme  les 
Princes  fur  Içs  Nations  qui  leur  font 
foumifes  , & d’autres  textes  femblx- 
bles , Ce.  mirent  à prêcher  Hndépendan^ 
ce  & l’égalité  des  conditions.  Ils  armè- 
rent les  Payfans  , les  portèrent  à fe 
foulever  contre  leurs  Seigneurs  j & après 
avoir  parcouru  di  ver  fes  Provinces  en 
brûlant  & faccageant  tout , ils  attaquè- 
rent la  Ville  de  Munfter  en  Veftpha- 
lie , s’en  emparerent  & y établirent 
un  Royaume  qu’ils  appellerent  le  Royau- 
me de  Sion.  Jean  Bécold  , Garçon 
Tailleur  de  Leyde  , fut  élu  Roi  de 
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iw_  ...J  ce  nouvel  Etat.  II  ufa  du  pouvoir  fu- 
XVI.  prême  , comme  on  devoir  s’attendre 

Si  é c 1 *.  qu’un  homme  de  fon  efpèce  en  uferoit. 

La  cruauté  la  plus  barbare  & la  licence 
la  plus  effrénée  caraétériferent  le  Gou- 
vernement de  cet  étrange  Monarque. 
Mahomet  n’avoit  pas  été  plus  fangui* 
naire  & plus  débauché.  Heureufement 
fon  régne  fut  court.  L’Evêque  de  Munf- 
ter,  à qui  la  Souveraineté  de  la  Ville 
appartenoit , l’afïiégea  & s’en  rendit 
maître , malgré  l’opiniâtreté  des  Fanati- 
ques , qui  fupporterent  toutes  les  horreurs 
de  la  famine.  Jean  Bécold  fut  pris  5c 
périt  dans  les  fupplices,  fans  regretter 
fa  grandeur  palTagère  , ni  la  vie.  Il 
n’étoit  âgé  que  de  vingt-fix  ans. 

Après  la  mort  de  Luther,  la  ligue 
des  Princes  Proteftans  ferra  de  plus  en 
plus  les  nœuds  de  l’union  qui  faifoic 
toute  fa  force.  Charles-Quint , ligué  de 
fon  côté  avec  le  Pape  Paul  III,  qui 
lui  fourniffoit  de  l’argent,  fe  prépara 
vigoureufement  à les  attaquer.  Il  pu- 
blioit  que  cette  guerre  n’étoit  point  une 
guerre  de  Religion , & qu’il  ne  l’entre- 
prenoit  que  pour  faire  rentrer  dans  le 
devoir  l’Éleéleur  de  Saxe  & le  Land- 
grave de  Helfe , qui  avoient  été  mis  au 
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î>an  de. l’Empire.  Mais  ces  Princes  ré-  ■ ■ 
pandirenc  un  Manifefte,  où  ils  tâcholent  XVI. 
de  prouver  que  l’Empereur  n’avoit  pas  S iè  en* 
d autre  motif  que  cêlui  de  la  Religion  , 
pour  prendre  les  armes  contre  eux.  La 
oatailld  de  Mulberg  , gagnée  par  Char- 
les au  mois  d’Avril  1547*  décida  ce 

frand  différend.  L’Eleéleur  de  Saxe 
ean  Frédéric  y fut  fait  prifonnier,  & 
le  Landgrave  de  Hefîe  fe  vit  contraint 
de  venir  fe  remettre  au  pouvoir  de 
1 Empereur.  Le  parti  Proteftant  paroiA 
foit  abattu  • mais  bientôt  il  fe  releva  , 

& parut  plus  formidable  que  jamais 
fous  la  conduite  de  Maurice  de  Saxe  , 
a qui  Charles  avoir  donné  la  dépouille 
de  l’Eledeur  défait  à la  bataille  de 
Mulberg. 

' Cependant  l’Empereur  qui  vOuloit 
pacifier  les  troubles  d’Allemagne  , pour 
tourner  fes  armes  contre  d’autres  enne- 
mis , afiembla  une  Dié^  à Ausbourg 
en  1548.  On  y dreffa  un  formulaire  Æ 
Religion , rédigé  par  des  Théologiens 
choiiis  parmi  les  Catholiques  ôc  les 
Proteftans,  & conçu  dans  les  termes 
qui  parurent  les  plus  propres  à concilier 
les  deux  partis.  On  donna  à ce  formu- 
laire le  noiad'incerim,  parce  qu’il  devoit 
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iu  — - être  obfervé  en  attendant  la  décifion  du 

XVI.  Concile  de  Trente,  dont  le  travail  ve- 
S 1 1 'c  t 8.  noit  d’être  interron^u , fans  qu’on  pût 
favoir  dans  quel  tems  il  pourroit  être 
repris  & terminé.  On  revêtit  Vintcrim. 
du  fceaii  de  l’autorité  publique,  & l’on 
en  prefctivit  i’exaéVe  bbfervation  dans 
tous  les  Etats  de  l’Empire.  Mais  cette 
Loi  eut  le  Sort  du  Type  de  Conftantin 
te  de  l’Ectbèfe  d’Héraclius , dans  l’af-' 
faire  du  Monothélifme.  Elle  ne  contentai 
perfonne  , & loin  de  contribuer  au  réta- 
bli dement  delà  paix , elle  excita  de  nou- 
velles dilfentions.  Les  Catholiques  fe 
plaignirent  que  les  Rédaéteurs  de  ce 
Réglement  avoient  trahi  les  intérêts  dé 
la  Foi , & s’étoient  trop  rapprochés  du 
langage  des  Proteftansv  Ceux-ci , de  leur 
coté,  trouvoient  qu’on  avoir  déguifé 
leur  doécrine , & qu’on  leur  prètoit  des 
idées  qu’ils  ne  pouvoient  admettre  fans 
renoncer  aux  jfentimens  qui  les  avoient 
toujours  diftingués  des  Catholiques.  On 
n’étoit  pas  plus  fatisfair  à Rome.  On  y 
voyoit  avec  déplaifir  que  l’Empereur  eût 
mis  la  Foi  en  compromis , & qu’il  le 
fut  arrogé  le  droit  de  prononcer  fur  des 
queftions  qui  n’étoienc  pas  de  fà  com- 
pétence ÿ mais  Charles- Quint,  le  plus 
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impérieux  de  tous  les  Monarques , ne  --  ■■■•— f 
foüffiroit  jamais  la  rélîftance.  Il  étoit  dans  Xyi, 
Con  caractère  de  vouloir  être  obéi,  dcSiicii» 
la  fupériorité  qu’il  venoit  d’obtenir , le 
rendoit  plus  abfolu  qu’il  ne  l’avoit  ja- 
mais été.  ^1  prefla  , il  févit  , 6c  les 
mécontentemens  éclatèrent  plus  qu’ils 
n’avoient  encore  fait  : de  forte  que  les 
efprits  s’échaufïèrent  de  nouveau  par  le 
moyen  qu’on  avoir  cru  le  plus  fur  pour 
4 les  calmer. 

Tandis  que  l’Empereur  employoit 
route  fon  adrelle  &:  toute  fon  autorité 
à faire  obfêrver  Xintcrim  , malgré  la. 
réclamation  des  Catholiques  & des  Pro- 
teftans  , ceux-ci  prenoient  en  fecret  des 
mefures  pour  réparer  leurs  pertes.  Ils 
àvoient  à leur  tête  , Maurice  , nouvel 
Eleâeur  de  Saxe , le  Prince  de  fon  tems 
le  plus  capable  de  former  un  grand 
proj.et , de  le  conduire  avec  fagelïe  6ç 
de  l’exécuter  avec  vigueur.  Il  avoir 
gagné  la  confiance  de  Charles  - Quint 
qui  n’avoit  pas  fçu  le  pénétrer  j & ce 
Prince  tout  clairvoyant  qu’il  étoit,  n’i- 
magina point  que  fi  jamais  les  Protef- 
ransjjmniroient  pour  lui  faire  la  guerre  ^ 
ice  f^it  fous  les  drapeaux  de  Mau- 
fice  J^u’ils  lè  ralTcmbleroient.  U fwf 
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«!"  ' . dérober  fes  defleins  & fes  démarche# 
XVI.  à la  politique  foupçonneiife  de  l’Em- 
S X X c 1 1.  pereur  ^ en  forte  que  la  nouvelle  con- 
fédération étoit  formée,  que  Maurice 
agiflbit  déjà  fuivi  d’une,  armée  de 
^ trente -mille  hommes,  fan&  que  Char- 
les , qui  étoit  à Infpruck , retenu  par  la 
goutte  , fe  doutât  de  rien. 

Maurice  n’avoit  pas  moins  de  talens 
pour  la  guerre  que  pour  les  affaires. 
il  étoit  animé  par  deux  motifs  égale- 
ment puiffans , le  délit  de  rendre  à fon 
parti  le  privilège  dont  il  avoit  été  dé- 
pouillé par  l’Empereur  , depuis  la  vic- 
toire de  Mulherg  , & de  venger  fes 
injures  particulières.  Tout  plia  devant 
lui.  LesVilles  Proteftantes  que  Charles 
avoit  foumifes , lui  ouvrirent  leurs  por- 
tes , comme  à un  Libérateur  qui  venoit 
rompre  leurs  fers  ; 6c  les  places  qui 
tenoient  pour  les  Catholiques  , défen- 
dues par  de  fbibles  ganiilons , ou  n’en 
ayant  point  du  tout , étoient  hors  d’é- 
tat de  lui  réfifter.  La  rapidité  de  fes 
progrès  lui  fit  naître  la  penfée  de  mar- 
cher droit  à Infpruck  , & d’y  furpren- 
dre  l’Enmereur.  Peu  s’en  fallut  qKil  ne 
réufsît.  Charles  eut  à peine  le  tems  de 
' fe  fàuver  à pied , laiffant  tout  ce  qui 
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luî  appartenoit , & tous  ceux  qui  com-  - 

fofoient  fa  maifon , à la  difcrédon  de 
ennemi.  Les  avantages  des  Proteftanss 
ne  pouvoient  être  plus  marqués.  L’Em»* 
pereur  en  craignit  les  fuites  pour  lui- 
même  Ôc  pour  fa  dignité.  Il  prit  donc 
le  parti  d’entrer  en  négociation  avec 
eux  , & la  'Ville  de  PalTaw  fut  indiquée 
pour  le  lieu  des  Conférences.  Maurice 
& les  Princes  confédérés  s’y  rendirent  j 
Ferdinand  , Roi  des  Romains  , frère 
de  l’Empereur , s’y  trouva  aalïî,  accom- 
pagné des  Princes  Catholiques.  On  y 
îîgna  un  traité  , par  lequel  les  Protel- 
rans  s’engagèrent  à mettre  ba$  les  ar- 
mes , ôc  l’Empereur  à leur  lailTer  le  libre 
exercice  de  leur  Religion  , & à les 
rétablir  dans  la  jouiffance  des  privilè- 
ges qu’ils  ayoient  çbtenus  précédem- 
ment. 

Ce  traité  eft  du  premier  jour  d’AoCit 
1551.  Il  prépara  les  voies  à Faccepta- 
tion  d’un  autre  réglement  ^ qui  fut 
dreHé  trois  ans  après  , dans  la  Diète  ' 
d’Ausbourg.  Ferdinand,  Roi  des  Ro- 
mains , y repréfenta  le  Chef  de  l’Em- 
pire. Ce  Prince  qui  ne  fit  rien  de  remar- 

Siiable  lorfqu’il  fut  Empereur,  montra 
ans  cette  alTemblée  de  grands  talens. 
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fi"—»»"  ■ ' pour  la  conciliation  des  efprits.  Il  ié 

• XVI.  conduifît  avec  tant  d’habileté  » qu’il  fit 

S I i c £ I.  confentir  les  Membres  de  la  Diète  à 
un  Recès  qui  pût  être  regardé  dans  la 
fuite  comme  le  fondement  de  la  con- 
corde & de  l’union  entre  les  divers 
Membres  du  Corps  Germanique  , mal- 
gré la  différence  des  fentimens  qui  les 
divifoient  fur  la  Religion.  Les  princi- 
paux articles  de  cet  adle  furent,  que 
les  Princes  ,&  les  Villes  de  la  Confef- 
fion  d’Ausbourg  feroient  libres  de  pro- 
fefler  la  dodrine  , & d’exercer  le  cuire 
qui  leur  étoient  propres  j que  les  Pro- 
teftans  de  leur  côté  ne  troubleroient  ni 
les  Princes , ni  les  Etars  qui  avoient 
confervé  les  dogmes  & les  cérémonies 
de  l’Eglife  Romaine  ; qu’à  l’avenir  on 
ne  tenteroit  jamais  de  terminer  les  dif- 
putes  de  Religion  , que  par  des  voies 
pacifiques  j que  le  Clergé  Romain  ne 
réclameroit  aucun  droit  de  Jurifdic- 
tion  fur  ceux  de  la  Confeflion  d’Aus- 
bourg y que  les  biens  ecclèfiaftiques 
refteroient  entre  les  mains  de  ceux  qui 
s’en  étoient  emparés;  que  la  puiflànce 
civile  auroit  dans  chaque  état  le  droit 
d’établir  la  dodrine  & le  culte  qu’elle 
jugeroic  convenable  ; enfin , que  coiu 

ces 
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Ces  articles  feroient  inviolablementobfer- 
vés  comme  une  loi  fixe  ôc  perpétuelle  X'VJ, 
de  l’Empire.  Ces  Recès  d’Ausbourg  & Siiccr,  i 
le  traité  de  Pafiaw,  ont  été  appellés  la  ' 

paix  religieufe  , & ont  fervi  de  bafe  à j 

tous  les  Réglemens  qu’on  a fait  depuis,  : 

pour  déterminer  les  droits  & les  pnvilè-  | 

ges  refpeétifs  des  deux  Religions.  i 

Au  milieu  de  ces  conteftations  & de  ^ | 

ces  guerres  qui  agitoient  l’Allemagne  «i 

le  Luthéranifme  s’étendoit  au  loin  vers  ’i 

le  Nord  , & fubjuguoit  des  Royaumes  | 

entiers.  Deux  Diftiples  de  Luther  l’in-  j 

rroduifirent  en  Suède.  11  y fit  de  grands  j 

progrès  dans  le  tems  de  la  révolution  î 

qui  porta  Guftave-Vafa  fiir  le  Trône  , 
après  l’expulfion  du  Tyran  Chriftiern  II. 

Vafa  qui  avoir  intérêt  de  reftreindre 
le  pouvoir  des  Eccléfiaftiques  , favori  fa 
la  nouvelle  Doélrine.  En  peu  de  tems  ' 

elle  prit  le  deflîis  , & devint  la  Reli- 
gion dominante.  Il  en  arriva  de  même 
en  Danemarck.  Ce  même  Chriftiern , 
le  Néron  du  Nord  , dont  les  Suédois 
avoient  fecoué  le  joug , ayant  également 
aliéné  de  lui  les  Danois  , par  fes  cruau- 
tés , Frédéric  Duc  de  Holftein  , que  le 
v<EU  de  la  Nation  plaça  fur  le  Trône, 
autorifa  le  Luthéranifme,  pour  fe  venger 
Tome  y II,  A a 
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'■■"■.I.  du  Clergé  qui  lui  étoit  contraire.  La 
XVI.  Doétrine  de  Luther  pénétra  dans  le 
Si  È c tE.  même-tems  en  Pologne  , en  Hongrie  t 
en  Poméranie,  en  PrulTe  & dans  plu- 
fleurs  autres  Etats , où  elle  s’eft  con- 
fêrvée  jufqu’à  nos  jours.  Elle  eft  dans 

3uelques-uns  la  Religion  dominante  j 
ans  d’autres  , elle  eft  feulement  tolérée. 
Cette  Religion  n’a  pas  la  même  police 
extérieure  & la  même  économie  dans 
tous  les  Pays  où  elle  a pris  racine  ; 
mais  fous  quelque  forme  qu’elle  fe 
gouverne , c’eft  de  toutes  les  Seétes  me» 
dernes  , celle  dont  le  culte  ôc  les  prati- 
ques approchent  le  plus  du  Catholicifme. 
L’affinité  fenfible  qui  fubfifte  entre  ces 
deux  Religions , a fait  naître  différens 
projets  de  conciliation  , pour  les  rap- 
procher l’une  de  l’autre.  Mais  jufqu’a» 
préfent  ces  projets  ont  toujours  échoué. 
L’ufage  de  la  coupe , auquel  le  peuple 
eft  très -attaché  parmi  les  Luthériens, 
ôc  que  l’Eglife  Catholique  refufe  aux 
Laïcs  pour  de  bonnes  raifons , a été 
|ufqu  ici  un  des  plus  grands  obftacles 
<gui  fe  foient  oppofës  à la  réunion. 
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Article  VII. 

Schifme  d‘ Angleterre  commencé  fous . 
Henri  Hllf  commué  fous  Edouard. 
Vf  & confommé fous  Elfabeth. 

s T encore  au  Pontificat  de  Jules  II, 
il  faut  remonter , pour  trouver  le 
premier  germe  du  grand  événement 
dont  nous  allons  faire  le  récit.  Le  P..oi 
^Angleterre , Henri  VII  , avoir  deux 
fils  j Arthur  , Prince  de  Galles , qui 
devoir  lui  fuccéder , & Henri , Duc 
d’Yorck  , qui  lui  fuccéda  en  eftét.  II 
maria- l’aîné  à Catherine  dArragon  , 
fille  de  Ferdinand  ; mais  le  jeune  Prince 
^tant  mort  au  bout  de  «quelques  mois , 
Henri  VII , pour  ne  point  rendre  dit- 
on  , la  dot  de  Catherine  qui  étoit  con- 
fidérable , la  fit  époufer  au  Duc  d’Yorck, 
devenu  héritier  préfomptif  de  la  Cou- 
ronne. Le  Roi  d’Angleterre  accoutumé 
à fe  faire  obéir  , étoit  aulîi  abfolu  dans 
l’intérieur  de  fa  famille  , que  dans  le 
gouvernement  de  fon  Royaume  ; d’ail- 
leurs , le  jeune  Duc,  à peine  âgé  de 
dix-fept  ans  , ignoroit  encore  les  effets 

A a il 
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des  grandes  paflîons , Sc  fon  cœur  libre 
de  tout  engagement  , étoit  indifiérent 
fut  le  choix  d’une  époufç.  Jules  II 
donna  une  Bulle  pour  autorifer  ce 
mariage.  Le  Pontificat  d’Alexandre  VI, 
fon  prédécefleur  , fourhifibit  l’exemple 
d’une  pareille  difpenfe.  Ce  Pape  avoir 
permis  à Emmanuel , Roi  de  Portugal  , 
d epoufer  les  deux  fœurs,  Jules  fe  régla 
fur  cet  exemple , fans  qu’il  lui  fut  pof- 
fjble  de  prévoir  les  fuites  funeftes  de 
fa  difpenle. 

Il  y avoit  quatre  ans  que  le  Duc 
d’Yorck  vivoit  en  époux  avec  la  veuve 
de  fon  frère , lorfqu’ii  parvint  à la  Cou- 
ronne par  la  mort  de  fon  père , en  1507. 
Il  fit  examiner  de  nouveau  la  validité  de 
fon  mariage , & ceux  qu’il  confulta  ayant 
trouvé  que  tout  s’étoit  fait  fuivant  les 
règles  , il  le  ratifia  folemnellemenc  & 
avec  pleine  liberté.  Henri  continua  de 
traiter  Catherine  comme  fon  époufe , 
pendant  près  de  vingt  ans.  Il  en  eutplu- 
fieurs  enfans , entr’autres  cette  Princefle 
Marie  qu  il  fit  déclarer  bâtarde  & qui 
ne  fut  pas  moins  reconnue  habile  4 
monter  fur  le  Trône.  Ce  ne  fut  qu’en 
î 5 1<»  , que  Henri  fentit  naître  quelques 
inc^uiécudes  fur  la  légitimité  de  fon 
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mariage.  C’eft  qu’alors  il  commençoic 
à éprouver  les  premières  atteintes  d’un  XVI. 
amour  violent , auquel  il  facrifia  dans  S i è c l ».( 
la  fuite  la  Religion,  les  loix  ôc  le  repos 
de  fon  Royaume.  Anne  de  Boulen  , 

Fille  d’honneur  de  la  Reine , avoir  al- 
lumé cette  paffion  dans  fon  cœur.  Elle 
joignoit  les  grâces  de  l’efprit  aux  char- 
mes de  la  beauté.  Cette  femme , encore 
plus  artificieufe  que  belle,  étoit  dévo- 
rée d’ambition.  Elle  fut  profité  de  tour 
l’empire  qu’elle  avoir  pris  fur  le  Roi , 
pour  l’engager  à couronner  en  elle  l’objer 
de  fon  choix.  Elle  feignit  des  fcrupules  j 
elle  dédaigna  le  nom  de  MaîtrelTe , 
comme  un  déshonneur  , oppofant  une 
réfiftance  invincible  aux  délits  de  Henri, 
tant  qu’elle  n’auroit  pas  le  titre  d’époufe 
6c  même  celui  de  Reine.  Elle  connoiP 
foit  le  caradère  impétueux  du  Prince. 

Elle  favoit  qu’incapable  de  foumettre 
fes  penchans  à la  raifon , le  vrai  moyen 
de  le  conduire  où  elle  vouloir  , étoit 
d’irriter  fon  amour  par  des  refus  dont 
fes  premiers  liens  n’étoient  que  le  pré- 
texte. La  fuite  fit  bien  voir  que  cette 
femme  adroite  ôc  ambitieulê  ne  s’éroit 
pas  trompée,  dans  le  jugement  qu’elle 
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avoit  porté  d’un  Monarque  accoutumé  ^ 
XVI.  ne  rien  defirer  en  vain. 

S ; t c 1 E.  Dès  que  Henri  VIII  connut  claire- 
ment à quelle  condition  Anne  de  Bou- 
len  vouloir  être  à lui , & qu’il  ne  pouvoir 
efpérer  de  la  polTéder  autrement , il  ré- 
folut  de  mettre  tout  en  ufage  pour  rom- 
pre fon  premier  engagement.  Il  fit  dref- 
ler  par  d’habiles  Jurilconfultes,  un  Mé- 
moire dans  lequel  on  expofoit  les  raifons 
qu’il  avoit  de  croire  fon  mariage  avec 
Catherine  d’Arragon  , nul  & illégitime. 
Ce  mémoire  fut  préfenté  au  Pape  Clé- 
ment VII , par  des  AmbalTadeurs  en- 
voyés exprès.  Ils  avoient  ordre  de  pref- 
fer  vivement  cette  affaire  , & de  ne  pas 
dillîmuler  au  Pontife,  que  s’il  ne  fe  ren- 
doit  pas  favorable  aux  vues  du  Roi  , ce 
Prince  étoit  déterminé  à fe  pourvoir 
d’une  autre  manière , & qu’alors  Rome 
poLirroit  bien  perdre  l’Angleterre , com- 
me elle  avoit  déjà  perdu  tant  d’autres 
Pays.  Sans  doute  le  Pape  ne  fe  perfua- 
doit  pas  que  cette  menace  pût  jamais 
être  confirmée  par  l’effet.  L’Angleterre 
étoit  de  tous  les  Royaumes  de  la  chré- 
tienté le  plus  fournis  au  Saint-Siège , & 
çeUii  d’où  les  Papes,  ùroient  depuis  long- 
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tems  de  plus  abondans  fecours.  Cene  ■ 
raifon  qui , ce  femble , auroit  dû  le  rendre 
plus  Ercile  , dans  un  tems  où  l’exémjple  S 
de  la  révolte  & du  fchifme  étoit  fi  fté- 
qiient , lui  perfuada  qu’il  n’avoit  rien 
à craindre  d’une  Nation  que  fies  prédé- 
celTeurs  avoient  toujours  trouvée  docile 
& fidèle.  Il  ne  rejetta  pas  la  demande 
des  Ambafladeurs  Anglois  : au  con- 
traire , il  montra  les  difpofitions  les  plus 
favorables  & le  defir  en  apparence  le 
plus  fiucère  d’obliger  leur  Maître  \ mais 
il  leur  repiéfenta  que  l’affaire  étoit  dé- 
licate ; que  pour  la  difcuter  avec  la 
maturité  convenable , il  y avoir  des  for- 
malités à remplir  qui  exigeoient  du  tems, 
&:  qu’enfin  il  étoit  intéreffant  pour  l’hon- 
neur du  Saint  Siège  & pour  celui  du  Rot 
de  ne  rien  précipiter. 

Cette  réponfe,  diélée  par  la  politique, 
étoit  encore  plus  propre  à augmenter 
l’impatience  de  Henri  , qu’à  nourrir 
fon  efpoir.  Une  difculîion  longue,  des 
formalités  judiciaires  n’étoient  pas  ce 
qu’il  lui  falloir  ; cependant  il  ne  pou- 
voir fe  perfuader  que  le  Pape  ne  fut 
pas  difpofé  à le  fatisfaire.  De  fortes  rai- 
fons  le  portoient  à s’entretenir  dans 
cette  peiiiéç.  H avoir  fervi  Rome  contre 
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Luther , en  publiant  un  Livre  favant , 
où  les  faux  dogmes  de  ce  Novateur 
étoient  réfutés,  & la  Dodrine  Catho- 
lique défendue  par  les  argumens  les 

f)lus  folides  & les  plus  concluans  que 
a Théologie  pût  fournir.  Cet  ouvrage 
préfenté  au  Pape  Léon  X , avoir  reçu 
de  grands  éloges  en  plein  confiftoire  , 
& le  Confeil  du  Pontife  n’avoit  pas 
cru  trop  faire  pour  témoigner  fa  recon- 
noilfance  , que  d’accorder  à Henri , & 
« fes  Succefleurs , le  beau  titre  de  dé- 
fenfeur  de  la  Foi.  D’un  autre  côté. 
Clément  VII  , outragé  par  Charles- 
Quint , qui  l’avoit  tenu  prifonnier  dans 
fa  Capitale , & qui  l’avoir  obligé  d’é- 
pulfer  fes  tréfors  pour  acheter  fa  liberté, 
devoir  avoir  dans  le  cœur  un  vif  fenti- 
anent  de  ces  injures , & il  iie  pouvoir 
trouver  une  occafion  plus  naturelle  de 
s’en  venger,  que  de  confentir  au  déshon- 
,neur  de  Catherine  d’Arragon , tante  de 
lEmpereur. 

Mais  Clément  étoit  d’un  caradère 
timide  & pulîllanlme.  Senfible  aux  af- 
fronts ôc  aux  mauvais  rraitemens  qu’il 
avoir  reçus  de  Charles  , il  defiroit  fans 
doute  d’en  tirer  vengeance  ; mais  ce 
defir  & le  feiitiment  qui  le  produifoit , 
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étoient  affoiblis  dans  foii  ame,  par  l’im-  ■■■■  j ;» 

{jreflîon  que  fes  malheurs  y avoienc  XVI. 
ailTée , Sc  par  la  crainte  que  lui  infpiroit  Siècle. 
Un  Prince  qui  ne  connoifloit  point  les 
menagemens  & les  égards  , quand  il  ^ 
pouvoit  en  manquer  impunément  , & 
qui  fe  trouvoit  alors  maître  de  l’Italie. , 

Cette  crainte  , jointe  à l’indécifion  na- 
turelle de  Clément  , lui  fit  prendre  tous 
les  moyens  qu’il  put  imaginer  pour  tirer  ^ 
l’affaire  en  longueur.  D’abord  pour  nè 

f>oint  .rebuter  le  Roi  d’Angleterre  , & 
'entretenir  dans  l’efpérance  d’obtenir  ce 
qu’il  defiroit  fi  pafllonnément , le  Pape 
fit  expédier  une  Bulle  par  laquelle  il  lui 
promettoit  l’entière  liberté  d’époufer 
telle  perfonne  qu’il  voudroit  , en  cas 
que  fon  mariage  avec  la  Reine  Cathe- 
rine fut  déclaré  nul.  Enfuite  il  nomma 

f)our  CommifTaire  & pour  Légat , dans 
’examen  de  cette  importante  affaire  , 
le  Cardinal  de  Wolfey  Archevêque 
d’Yorck  , créature  & premier  Miniftre 
de  Henri.  On  a prétendu  que,  par  ces 
démarches  Clément  VII  ne  cherchoit 
qu’à  tromper  le  Roi  d’Angleterre , & 

.qu’il  étoit  bien  réfolu  de  ne  point  ac- 
corder à ce  Prince  le  fonds  de  fâ  de-  ^ 

mande.  Nous  croyons  au  contraire  que 
’ , Aa  V 
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■ IM  — fi  le  Pape  eût  eu  la  force  de  fiilvre  fou 
XVI.  inclination  , l’affaire  eût  été  prompte- 
il  ç L J,  ment  terminée,  au  gré  du  Monarque 
Anglois.  Le  choix  feul  de  Wolfey  pour 
, conduire  la  procédure  ^ ne  laifTe  aucim 
doute  fur  le-t  intentions  de  Clément  Vil. 
Mais  la  puiffance  de  Charles-Quint  l’in- 
timidoit  au  point  d’ëtoufîèr  tous  lès 
autres  fentimens  , pour  n’écouter  que 
^ celui  de  la  crainte.  On  doit  donc  pen- 

' fer  que  fi 'Clément  VII  fe  comporta 

dans  cette  affaire  d’uoe  manière  abfolu- 
ment  oppofée  à ce  qu’exigeoient  de  lui 
le  véritable  intérêt  de  la  Religion  & 
celui  du  Saint-Siège,  l’afcendant  que  le 
génie  de  Charles-Quint  avoit  pris  fur 
l’ame  foible  du  Pontife.,  en  fut  l’uni-- 
que  caufe. 

AVolfey , que  le  Pape  avoit  chargé 
d’^examiner  les  moyens  de  nullité  allé- 
gués par  le  Roi  pour  obtenir  la  diflolu- 
non  de  fon  mariage  , étoit  un  de  ces 
ambitieux , qui , nés  dans  l’étàt  le  plus 
fcas , fe  frayent  un  chemin  à la  for- 
tune , par  beaucoup  d’intrigues  foute'- 
nues  de  quelque  mérite.  Il  étoit  fils 
d’un  boucher.  De  bonnes  études  & 
une  grande  aptitude  pour  les  fciences, 
•lui  procurèrent  une  Chaire  dans  fUni- 
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rerfiré  d’Oxford.  Il  devint  enfuire  Cha-  «=r=?ï!55? 
pelain  & Aumônier  de  Henri  VIII.  XVI. 

Une  certaine  conformité  de  génie 
de  caraélère  Payant  rendu  agréable  à 
c«  Prince , il  le  pourvut  fuccellivement 
de  plulieurs  riches  Bénéfices , & enfin 
de  l’Archevêché  d’Yorck.  -Ayant  ob- 
tenu le  Chapeau  de  Cardinal,  il  vécut 
dans  le  fàfte  , amafla  des  richefies 
immenfés  , & prit  tant  d’empire  fut 
Pefprit  du  Rot , qu’il  fut  l’ame  des^ 
affaires  & le  canal  des  grâces.  Dans 
cette  élévation  , carelfé  par  les  plus  ij 

grands  Monarques , & traitant  en  quel-  ] 

que  forte  d’égal  arec  eux  , fon  ambi- 
tion n’étoit  pas  encore  fatisfàite.  Il  af^  ij 

piroit  au  Trône  Pontifical.  Charles-  ^ 

Quint  l’avoit  flatté  deux  fois  de  l’y  faire  . (• 

parvenir , ôc  deux  fois  ce  Prince  l’avoit  I 

trompé.  Il  en  fut  outré  de  dépit , d’au- 
tant plus  que dans  toutes  les  occafions, 
il  avoit  époufé  les  intérêts  de  Charles , 
contre  François  I.  Ajnfi  Wolfey  avoir 
dans  l’affaire  du  divorce  , un  double  | 

motif  qui  l’engageoit  à chercher  tous 
les  moyens  de  la  terminer  au  défava»- 
tage  de  Catherine  d’Arragon.  Le  pre- 
mier , de  plaire  à fon  Maître , & le 
fécond  plus  aélif  & plus  preffant  eit- 
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t core , de  fatisfaire  fa  haine  coiKre  Char- 

XVI.  les-Quint. 

S I È c L E,  Cependant  le  Pape  qui  vouloir  mé- 
nager l’Empereur  , & garder  les  dehors 
d’une  entière  impartialité , donna  un 
Adjoint  au  Cardinal  Wolfey  t c’étoit 
le  Cardinal  Cainpège  , Titulaire  de  l’Er 
véché  de  Salisbéri  en  Angleterre.  Ce  - 
nouveau  choix  prouve  encore  que  Clé- 
mént  VII  n’avoit  pas  intention  de  défo- 
bliger  Henri  VIII.  Mais  cet  autre  Com- 
miffaire  avoir  des  ordres  particuliers  , 
qu’il  ne  devoir  communiquer  à per- 
lonne  ^ & fes  inftruélions  fecrettes  por- 
roient  fur-tout , de  ne  rieu  oublier  pour 
^ traîner  l’afhiire  en  longueur.  Outre  que 
- c’étoit  la  politique  ordinaire  de  la  Cour 
de  Rome , dans  tous  les  cas  embarraf- 
fans,  dont  la  décifion  pouvoir  entraîner 
des  inconvéniens  d’une  part  ou  d’une 
autre,  cette  marche  lente  & circonfpeéle 
croit  dans  le  caraélère  irréfolu  & timide 
du  Pontife.  D’ailleurs  il  efpéroit  tout 
du  tems.  Charles-Quint  pouvoir  perdre 
la  ‘fiipériorité  dont  il  jouiflbit  alors  j 
Henri  pouvoit  fe  dégoûter  d’Anne  de 
Boulen  , & porter  les  vœux  fur  un 
nouvel  objet , les  pallions  violentes  étant 
de  nature  à ne  pas  durer.  Catlierine 
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d’Arragon  qui  étoir  infirme  , pouvoir  ■ ■ ‘-r» 
mourir  ; enfin  cette  PrincelTe  , pour  XVI. 
éviter  la  honte  d’une  fentence  qui  décla-S  i i c 
reroit  fon  mariage  nul , pouvoir  fe  laif* 
fer  perfuader  de  confentir  à la  dilïolu- 
tion.  Ce  dernier  poinr  éroit  celui  que 
les  Miniftres  de  Rome  avoienr  le  plus 
fortemenr  recommandé  au  Cardinal 
Campège  , & l’objet  principal  de  fa 
commiflîon. 

Mais  rien  de  tout  cela  n’arriva.  Char- 
les conferva  fa  fupénorité.,  malgré  les 
efforts  de  fes  ennemis  ^ la  paflion  de 
Henri , loin  de  s’éteindre  » prenoit  tous 
les  jours  de  nouvelles  forces  > parce 
qu’elle  n’étoit  pas  encore  parvenue  à r.* 
la  poflelîion  de  fon  objet.  ' Catherine 
languifTante  & mal  faine,  ne  ceffa  point 
de  vivre  j.  & foutenue  par  les  avis  fe^ 
crets  que  lui  faifoient  donner  les  Prin- 
ces de  fa  maifon,  elle  fe  refufa  à tout 
accommodement.  Elle  fit  foême  plus, 

& fufpeélant  l’impartialité  des  deux 
Commiflaires  du  Pape  , de  Wolfey  fur- 
tout  , qui  étoit  vifiblement  dirigé  par 
l’époux  infidèle  qu’elle  craignoit  de 
perdre,  elle  appella  au  Pape  des  pro- 
cédures commencées  en  Angleterre , & 
de  tout  ce  qui  pourroit  s’enliiivre.  Pat- 
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là  Clément  VII  fut  obligé  d’évoquer 
XVb  l’aftaire  à Rome , & d’ordonner  que  les 
S t te  Lf.  Parties  enverroient  refpeétivemenc  leurs 
repréfentans  pour  plaider  à fon  Tribu- 
nal. Nouvel  incident  qui  annonçoit 
au  Roi  d’Angleterre  , des  difficultés 
dont  il  craignoit  de  ne  pas  voir  fi-tôc 
la  fin. 

Ce  Prince , dont  l’impatience  aug- 
mentoit  en  raifon  des  obftacles  qui  s’op- 
pofoient  à l’accompliirement  de  les 
vœux , avoit  confulté  les  plus  célèbres 
Univerfités , fur  la  validité  de  fon  ma- 
riage avec  Catherine  d’Arragon.  La  plu- 
part de  ces  Compagnies  favantes  lui 
**  avoient  été  favorables  j foit  que  dans 
' les  mémoires  qu’il  leur  avoit  fait  remet- 
tre , fes  raifons  fulTent  exagérées  , ôc 
celles  de  la  Reine  affoiblies  ; foit com- 
me quelques-uns  l’ont  prétendu  , qu’il 
eût  répandu  beaucoup  d’argent  pour 
acheter  des  fuffrages.  Quoi  qu’il  en 
foit  , l’affaire  du  divorce  , évoquée  à 
Rome  , s’y  poUrfuivoit , & le  Roi , inf* 
truit  par  fes  Agens  , conçut  moins 
d’efpérance  que  jamais  du  côté  de 
Clément  VII,  dont  les  difpofitions  lui 
devenoient  de  jour  en  jour  plus  con- 
^ traites.  11  écoit  dans  le  caraétère  de 
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ce  Prince  , lier'NS:  violent,  de  fé  roidir  e 
contre  les  obftacles  , &c  de  tout  facri- 
fier  à fa  pafîion.  Ce  fut  aufli  la  réfolu-  S 
tion  qu’il  prit  , fans  être  effrayé  de 
tout  le  mal  qu’il  alloit  faire.  Après  avoir 
époufé  fecrétement  Anne  de  Eoulen  ,, 
il  voulut  que  fon  mariage  devînt  public , 
& que  par  la  cérémonie  du  couronne- 
ment , le  titre  de  Reine  étant  joint  à 
celui  d’époufe  , il  ne  manquât  plus  rien 
au  triomphe  de  celle  qui  avoit  fubjugué 
fon  cœur  &:  fa  raifon.- 

Dès  que  Henri  fe  flit  déterminément 
arrêté  à cette  penfée  , il  ne  s’inquiéta 
plus  de  ce  qui  fe  failbit  à Rome.  ^Mais 
par  un  ràfinement  de  politique , dont  un 
caraétère  fi  fougueux  ne  paroilîbit  guère 
capable  , il  fit  inftruire  le  Pape  de  la 
difpolition  où  il  étoit  de  rompre  toute 
•liailbn  & toute  dépendance  entre  l’An- 
gleterre & le  Saint-Siège.  Clément  VH 
crut  que  cette  déclaration  étoit  moins 
faite  pour  le  fléchir  , que  pour  le  bra- 
ver , & peut-être  ne  fe  trompoit  - il  pas.. 
Aufli  depuis  ce  moment  fit-il  paroître 
dans  fa  conduite  à l’égard  de  Henri  y 
plus  de  reflentiment  que  de  prudence.. 
Il  affecba  de  le  traiter  avec  hauteur  & 
dureté  y comme  s’il  eut  penfé  que  te 
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■■  '*  rrai  moyen  de  retenir  <e  Prince  da?rs 
XVI.  la  foumilfion  qu’il  devoit  à l’Eglife , en 
Siècle,  ^tialité  de  Chrétien  , étoit  de  ne  le  pas 
- ' ménager  davantage  , que  s’il  eût  été  un 

particulier  fans  pouvoir.  A cet  égard  , 
on  ne  peut  juftifier  Clément  VII  , ni 
fon  Confeil  , & l’on  doit  regarder  la 
conduite  étonnante  qu’il  tint  dans  la 
plus  importante  affaire  que  la  Cour  de 
Rome  eut  eu  à traiter  depuis  long-tems  , 
comme  la  vraie  caufe  du  fchifme  ; car 
Henri  VIII,  malgré  la  bifairerle  & la 
violence  de  fon  humeur  , étoit  fincé- 
remenr  attaché  à la  Religion  Catholi- 
que j il  déteftoit  Luther  & fa  doétrlne  ; 
il  avoit  du  zèle  pour  le  maintien  des 
loix  eccléfiaftiques  , comme  la  fuite  le 
fit  voir  ’y  ôc  jamais  peut-être  ne  fe  feroit- 
il  déterminé  à rompre  les  liens  de  l’ii- 
nité  , fi , en  naéprifant  tout  à la  fois  fon 
rang  & fi  perfbnne , on  n’eût  pas  allumé 
dans  ce  cœur  indomptable  le  defir  de 
la  vengeance- 

Henri  étoit  sûr  que  fon  Parlement  , 
tout  compofé  d’Efciaves  applauiiroit 
à fes  volontés  , & les  confacreroit  par 
des  Loix.  Mais  il  lui  falloit  un  Prélat 
egalement  dévoué  , qui  fût  à la  tête  de 
tout  le  Clergé  d’Angletexte  par  l’érai- 
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îience  de  fa  dignité,  & qui  fît  fan$  fcru-  i -i 

mile  ce  que  le  Pape  refufoit  de  faire.  XVI. 

w olfey  n’étoit  plus.  Anne  de  Boulen  , c ^ 

• r • ^n'i  Siècle, 

qui  lavoir  que  ce  Prélat  avoir  combattu 

la  paflîon  de  fon  Maître  , parce  qu’il  en 
prévoyoit  les  fuites  funeftes  , croit  dé- 
venue fon  ennemi.  Elle  avoir  employé 
fon  crédit  fur  l’efprit  du  Roi  , & fes 
artifices  pour  le  perdre.  Ce  Miniftre , dé- 
pouillé de  fes  dignités  & de  fes  biens, 
étôit  mort  dans  la  difgrace,  à la  veille 
peut  - être  de  porter  fa  tête  fur  l’écha- 
faud. W^arham  , Archevêque  de  Can- 
torbéri  & Primat  d’Angleterre  , Prélat 
' vertueux  & zélé  pour  les  règles  , s’étoic 
déclaré  ouvertement  contre  le  divorce 
du  Roi  , & fon  fécond  mariage  5 ce- 
pendant on  ne  pouvoir  s’adrefier  à d’au- 
tre qu’à  lui.  Mais  la  difficulté  fut  levée 
par  fa  mort  qui  arriva  fur  ces  entrefai- 
tes. Henri  avoir  alors  fous  fa  main  un 
. homme  tel  qu’il  le  lui  falloir  pour  rem- 
plir ce  grand  Siège,  dans  la  circonftance 
pré  fente  , & pour  s’y  conduire  d’une 
> manière  conforme  à fes  vues.  C’étoit 
le  Doéleur  Thomas  Cranmer,  l’un  de 
ces  ambitieux  qui  facrifient  tout  fans 
remords , à la  palfion  de  s’élever.  Le 
Roi  l’avoit  employé  à Rome  pour  y fol- 
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> ■ - liciter  TafFaire  du  divorce.  Il  s’y  étoit  fait 

XV'^I.  admirer  par  fon  efprit  & fes  talens.  A 
Si  i c l e.  retour,  il  étoit  pâlie  par  l’Allemagne, 
pour  fe  lier  d’une  façon  particulière 
avec  les.Proteftans  , dont  il  ad»>ptoit  les 
• erreurs  j & ce  fut  dans  ce  voyage  qu’il 
époufa  la  fceur  d’O/iander  , l’un  des 
Chefs  de  la  Réforme.  Son  penchant  au 
Luthéranifme  l’auroit  éloigné  pour  tou- 
jours des  grandeurs  auxquelles  il  afpi- 
roir , fl  Henri  l’en  eût  foupçonné.  Mais 
fa  profonde  diflimulation  avoir  fçu  dé- 
rober au  Roi  la  connoiflance  de  fes  fen- 
timens  \ elle  les  avoir  même  rendus  im- 
pénétrables aux  regards  des  Italiens  , 
encore  plus  clairvoyans.  D’ailleurs  , il 
avoir  pour  lui  Anne  de  Boulen  , qui  pen- 
foit  à peu  près  de  même  en  matière  de 
Religion.  Il  fut  donc  nommé  à l’Arche- 
vêché de  ' Cantorbéri , & le  Pape  qui 
avoir  conçu  de  l’eftime  pour  lui , ne  fit 
pas  difficulté  de  concourir  à fon  éléva- 
tion , car  le  fchifme  n’étoit  pas  encore 
déclaré  ÿ & peut  - être  l’opinion  qu’on 
avoir  à Rome  des  talens  de  Cranmer  , 
faifoit-elle  efpérer  qu’il  fauroit  écarter 
ce  malheur. 

A peine  Cranmer  fut-il  affis  fur  le 
Siège  Primatial  de  l’Angleterre  » que 
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fbn  premier  foin  fut  de  faire  fervir 
fon  autorité  à remplir  les  vues  qui 
avoient  porté  le  Roi  à le  choifir  pour 
cette  place  éminente.  Anne  de  Boulen 
étoit  enceinte  , & il  n’étoit  plus  pof- 
fîble  de  garder  le  fecret  fur  fon  mariage 
avec  Henri.  Cranmer  , d’accord  avec 
eux  , feignant  de  ne  pouvoir  fouffrir 
un  fi  grand  fcandale  , écrivit  au  Roi 
une  lettre  très-forte  pour  l’engager  à.  le 
faire  celfer.  Il  emprunta  dans  cette  let- 
tre le  langage  du  zèle  le  plus  pur  , 
&:  déclara  qu’en  qualité  de  Pafteur , il 
ne  pouvoit  s’empêcher  d’employer  l’au- 
torité de  fon  miniftère  , pour  remédier 
au  défordre  dont  la  connoiffance  étoit 
parvenue  jufqu’à  lui.  En  conféquence, 
il  cita  le  Roi  & la  Reine  Catherine 
à comparoître  devant  lui  à Dunftal , le 
i©  Mai  1533.  Au  jour  marqué.  Cran- 
mer  s’y  rendit  , accompagné  de  plu- 
fîeurs  Evêques.  Le  Roi  comparut  par 
Procureur  ; la  Reine  Catherine  ne  vou- 
lut pas  reconnoître  la  compétence  de 
ce  Tribunal.  Onia  cita  trois  fois  ,'Sc 
perfonne  n’ayant  paru  pour  elle  , on  la 
déclara  contumace  : enfuite  on  examina 
toutes  les  pièces  de  ce  grand  procès  ^ 
Sc  après  qu’on  en  eut  fait  le  rapport 
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*»■'  Cranmer  prenant  la  qualité  <Je  Légat 
XVI.  (lu  Saint-Siège  , pour  donner  plus  de 
Si  ÈciK.  poids  à fon  jugement  , prononça  la 
nullité  du  mariage  de  Henri , Roi  d’An- 
gleterre , avec  Catherine  PrincelTe  d’Ar- 
ragon  , comme  contraire  à la  Loi  de 
Dieu  , & ratifia  l’union  de  ce  Prince  ! 
avec  Anne  de  Boulen.  Ces  deux  fen- 
f tences  font,  l’une  du  z 3 Mai  1533,  l’autre 
' du  vingt-huit.  Quatre  jours  après,  Anne 
de  Boulen  fut  folemnellement  couron-^ 
née  , avec  une  pompe  & une  magnifi- 
cence dont  il  n’y  avoit  point  encore  eu 
d’exemplev 

Sitôt  qu’on  eut  appris  à Rome  ce  qui 
s’étoit  palfé  en  Angleterre  , le  Pape  en 
parut  extrêmement  courroucé.  Les  Car- 
dinaux de  la  faétion  de  l’Empereur 
n’oublioient  rien  pour  augmenter  fa 
colère , & le  porter  , fans  plus  attendre, 

'à  éclater  d’une  manière  qui  ne  laifsât 
au  Monarque  Anglois  d’autre  refiource 
que  celle  du  repentir  & de  la  foumif- 
non.  Mais  tout  ce  qu’il  y avoit  de  meil- 
leures têtes  dans  le  facré  Collège  , ne 
goûtèrent  point  ces  confeils  violens*  Ils 
repréfentèrent  au  Pontife , que  la  préci- 
pitation & la  rigueur  perdroient  tout, 
que  le  Royaume  d’Angleterre  fe  déta- 

l ' • 
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cheroit  pour  toujours  du  Saint-Siège  , * 
ôc  qu’on  reprocheroit  à fa  mémoire 
d’avoir  occafionné  un  fchifme  fi  déplo-  S 
râble.  Ces  repréfentations  furent  ap- 
puyées par  Jean  du  Bellay , Evcque  de 
Paris  , envoyé  par  le  Roi  François  I , 
pour  m nager  un  accommodement  en- 
tre le  Pape  & Henri.  Clément  fut  ébran- 
lé J il  promit  d’attendre  le  retour  d’un 
Courier  que  du  Bellay  dépécha  pour 
l’Angleterre.  Majs"  bientôt  la  fa«ion 
Impériale  reprit  le  delTus.  On  intimida 
le  Pape , on  lui  fit  craindre  le  relTentiment 
de  Charles -Quint;  on  exagéra  l’infulte 
que  Henri  & Cranmer  avoient  faite  au 
Saint-Siège  ; enfin  on  fit  jouer  tant  de 
refiorts  , que  le  foible  Pontife  fe  déter- 
mina tout  d’un  coup  à prendre  un  parti 
définitif.  Malheureufement  ce  fut  celui 
que  la  prudence  & la  politique  dévoient 
lui  faire  rejetter.  En  vain  l’Evéque  de 
Paris  & les  Cardinaux  bien  intentionnés, 
le  conjurèrent-ils* de,  différer  encore  de 
quelques  jours  un  jugement  qu’il  tenoit 
lufpendu  depuis  fix  ans  ; il  ne  voulut 
rien  écouter.  Il  affèmbla  fon  Confiftoire 
le  23  Mars  1534;  l’affaire  y fut  jugé© 
à.  l’avantage  de  la  Reine  Catherine.  La 
’ fentence  du  Pape  ordonnoit  au  Roi 
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5 d’Angleterre  de  la  reprendre  , de  leiî- 
voyer  Anne  de  Boulen  , ôc  annuiloit 
, tout  ce  qui  s’étoit  fait  en  Angleterre 
dans  le  cours  du  procès,  au  préjudice 
des  droits  & de  l’autorité  du  Saint-* 
Siège. 

. La  nouvelle  du  Jugement  prononcé 
à Rome , furprit  d’autant  plus  Henri 
VIII,  que  ce  Prince  avoir  confenti  â 
tout  ce  que  l’ Evêque  de  Paris  lui  avoir 

f)ropofé.  Sa  colère  fe  manifefta  par  tous 
es  emportemens  auxquels  un  caraétère 
fi  fougueux  étoit  capable  de  fe  livrer.  Il 
ne  garda  plus  de  mefures , ôc  il  travailla 
fans  délai  à exécuter  la  réfolution  qu’il 
avoir  déjà  prife  de  rompre  tout  rapport 
ôc  toute  correfpondance  avec  Rome.  Le 
Parlement  accoutumé  à plier  fervilement 
au  gré  de  fes  volontés  , étant  rempli  de 
perionnes  depuis  long-tems  ennemies  du 
Pape  & du  Clergé  Romain , entra  dans 
les  vues  du  Prince  avec  chaleur.  Ce 
Corps  qui,  par  la  conftitution  de  l’Etat, 
partage  le  pouvoir  légillatif,  fit  un  régle- 
ment par  lequel , i le  mariage  du  Roi 
avec  Catherine  d’Arragon , fut  déclaré 
nul  ôc  illégitime  j celui  qu’il  avoit 
contraélé  avec  Anne  de  Boulen,  ratifié,  ôc 
la  fucceflion  du  Trône  aifurée  aux  enfans. 
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<iui  naîtroient  de  cette  union;  3®.  la  jurif-  ■ 

nidtion  du  Pape  fur  l’Angleterre  anéan-  XVI. 
tie  ; 4".  les  Elections  rétablies , ôc  la  con-  S i i c i r« 
iecration  des  Evêques  dévolue  aux  Mé- 
tropolitains; 5°.  les  Annates  abolies , ôc 
êc  ce  droit  que  le  Pape  s’étoic  attribué  , 
accordé  au  Roi,  comme  Cheffuprême 
de  l’Eglife  Anglicane  ; 6°.  cette  fupré- 
matie  dont  Henri  étoit  plus  jaloux , que 
de  tous  fes  autres  titres , fut  érigée  en 
Loi  fondamentale  & perpétuelle  de 
l’Etat. 

En  vertu  de  cette  Loi , Henri  ordor- 
na  la  vifite  de  tous  les  Monaftères.  Il 
chargea  un  nommé  Cromwel , homme  de 
bafle  naifTance  & très-déréglé  dans  fes 
moeurs , de  faire  cette  vifite , & d’en 
drefler  des  procès-verbaux , dont  l’objet 
étoit  de  rendre  publics  les  défordres  qui 
régnoient  dans  quelques  Maifons  reli- 
gieufes.  Par-U  il  cherchoit  à décréditer 
la  profeflîon  monaftique  dans  l’efpric 
des  peimles;  afin  de  les  préparer  à la 
fupprelïïon  de  ces  maifons  dont  la  defti- 
nation  ref^eétable  par  fon  objet,  étoit 
de  fervir  d afyles  à la  piété.  En  effet , il 
fupprima  peu  après  tous  les  Monaftères 
<jui  n’avoient  pas  plus  de  deux  mille 
livres  fterling  de  revenu,  & il  en  vcp-. 
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^ — ! dit  les  biens  aux  Seigneurs  de  chaque 

XVI.  canton , qui  voulurent  les  acquérir.  Le 
S I i c LE.  nombre  des  Maifons  religieufes  fuppri- 
mées  par  cette  première  opération , 
monta , fuivant  les  mémoires  du  tems , 
a trois  cent  foixante-feize.  Mais  Henri 
ne  s’en  tint  pas-là  ; il  ordonna  une  fé- 
condé vifite , où  l’on  prétendit  avoir  dé- 
couvert des  abus  encore  plus  grands  & 
plus  fcandaîeux  que  dans  la  précédente, 
Cromwel  & les  autres  CommilTaires  qui 
le  fecondoient , perfuadèrent  aux  Abbés 
& aux  Prieurs  des  grands  Monaftères , 
de  faire  au  Roi  un  abandon  de  tous  leurs 
biens.  Le  Parlement , toujours  dévoué 
aux  pallions  du  Prince,  ratifia  cette  cef* 
fîon  extorquée , qui  pafla  pour  volon- 
taire. En  conféquence , le  Roi  s’appropria 
tout  ce  qui  avoir  appartenu  à ces  mai- 
fons opuîetues.  Il  vendit" les  terres,  les 
V forêts , les  domaines  ; il  s’empara  de 
l’argenterie  des  Eglifes,  des  ornemens, 
des  châlTès , & en  retira  une  fomme  im- 
menfe.  En  même-tems  , le  Parlement 
légitima  toutes  fes  ufurpations,  abolit  la 
profelîion  monaftique  en  Angleterre,  Sc 
délia  de  leurs  vœux  tous  ceux  qui  l*a- 
voient  embralTée  avant  l’âge  de  vingt- 
quatre  ans. 
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Tant  de  fiippreflions , & la  manière 
violente  dont  elles  furent  exécutées  en 
<^uantité  d’endroits , excitèrent  des  plain-  5 
tes  dans  toutes  les  parties  du  Royaume. 
Les  Seigneurs  prétendoient  que  Je  Roi , 
en  détmifant  les  Monaftères , dévoie 
rendre  les  biens  dont  ils  jouiflbient  aux 
familles  d’où  ils  éroient  fortis,  par  do- 
nation de  leurs  ancêtres.  Les  pauvres  , 
qui  vivoient  des  aumônes  qu’on  leur 
diftribuoit  abondamment  dans  la  plupart 
de  ces  maifons  riches,  voyoient  avec 
douleur  qu’on  les  privoit  de  leur  fubfif- 
tance  j les  gens  de  la  campagne  & les 
ouvriers  de  toute  efpèce,  qui  perdoienc 
un  travail  & du  fècours,  néceiraires-a 
leurs  familles , murmuroient  hautement  j 
les  Religieux  chafles  de  leurs  retraites , 
réduits  à errer  çà  ëc  là , fans  demeu-. 
res  & fans  rellources  , ne  pouvoienc 
parler  qu’avec  horreur  du  Prince  injufte 
qui  les  avoir  dépouillés  de  tout  ce  qu’ils 
polTédoient.  Dans  plufleurs  cantons  011 
fe  fouleva , on  prit  les  armes.  Il  fallut 
envoyer  des  troupes  contre  les  rébelles  5 
6c  comme  le  défefpoir  eft  difficile  à 
vaincre  par  la  force , il  fallut  entrer  en 
accommodement  avec  eux  , écouter  leurs 
griefs,  & promettre  d’y  fatisfaire.  Ce 
Tomt  VIL  B b 
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I j — dernier  article  ne  coûtoit  rien  i Henri , 

XVI.  parce  qu’il  étoit  toujours  sûr  de  trouvée 
S I i e L E.  ^6S  moyens  de  ne  pas  tenir  parole. 

Au  milieu  de  tous  ces  enangemens 
Henri  ne  toucha  point  aux  anciens  dog- 
mes , au  culte  étaoli , ni  aux  loix  eflèn- 
tielles  de  la  difeipline.  Au  contraire , ce 
* Prince  à qui  l’on  peut  dire  qu’il  étoit 
réfervé  de  rapprocher  les  choies  les  plus 
oppofées , fut  allier  le  fchifme  avec  la 
catholicité.  Auûî-tôt  après  la  fuppreflîon 
des  Monaftères , parut  la  loi  des  fix 
articles  • loi  que  les  Proteftans  ont  ap- 
jpellée,  leftatutde  fang.  Elle  condamnoit 
a être  brûlés  ou  pendus,  i°.  ceux  qui 
nioient  la  tranfuoftantiation  j 2®.  ceux 
qui  demandoiept  la  communion  fous  les 
deux  efpèces^  3°.  ceux  qui  croyoient  le 
mariage  des  Prêtres  légitime*,  4°.  ceux 
qui  penfoient  qu’on  peut  rompre  le  vœu 
de  virginité;  5®.  ceux  qui  regardoient 
les  meÏÏes  balfes  comme  inutiles , & qui 
youloient  les  fupprimer  ; 6°.  ceux  qui 
ne  croyoient  pas  que  la  confeffion  auri- 
culaire fut  néceflaire  au  falut.  Ainfi  , 
c’étoit  un  crime  égal  aux  yeux  de  Henri , 
d’adopter  la  doé&ine  des  Luthériens  » 
ou  de  ne  pas  profèflfer  le  Catholicifme, 
dans  la  forme  qu’il  avoir  établie.  Mais 
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le  plus  grand  de  tous  les  crimes , étoit 
•de  ne  pas  reconnoîcre  en  lui  le  Chef  fu- 
prême  de  l’Eglife.  Quiconque  refufoic 
•de  ligner  l’aifbe  qui  lui  conféroit  ce  titre, 
devoir  s’attendre  au  dernier  fupplice. 
Sur  ce  point,  le  foupçon  feul  rendoit  cou- 

Î»able.  Ihen  coûta  la  vie  au  grand  Chance- 
ler Thomas  Morus , & au  Cardinal  Jean 
Fifcher,  Evêque  de  Rochefter , qui  avoir 
•été  Précepteur  du  Roi.  C’étoient  les  deux 
hommes  les  plus  refpeétables  & les  plus 
favahs  qu’il  y eût  alors  en  Angleterre* 
L’un  & l’autre  perdirent  la  tête  fur  un 
échaiàud , parce  qu’ils  ne  penlbient  pas 
au  gré  de  Henri , mr  l’article  de  la  fupré- 
tnatie. 

Depuis  que  le  Schifme  eut  été  dé- 
claré, il  n’y  eut  plus  que  troqbles  & con- 
fufion  en  Angleterre.  Ce  malheureux 
Royaume  fut  inondé  de  fang  j la  con- 
trariété des  Loix  fournilToit  toujours 
des  prétextes  pour  inquiéter  ceux  qui 
déplaifoient  au  Roi  , ôc  des  motifs 
pour  les  faire  périr.  L’hiftoire  des  plus 
cruels  tyrans  ne  préfente  rien  de  com- 
parable à celles  des  douze  dernières 
années  de  fa  vie.  Les  palîîons  tendres 
‘ qui  amoliflent  le  cœur  des  autres 
Aommes , ne  fervoient  qu’à  rendre  le 
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lien  plus  dur  6c  plus  barbare.  Il  n’y 
g , *•  eut  plus  d’autre  Loi , ni  d’autre  Religion  » 

^ ® **  *■  que  fes  caprices  & fes  pallions.  Chaque 
jour  il  ajoutoit , il  retranchoit , comme 
s’il  eût  été  infaillible  ; & dans  ces  varia- 
tions continuelles  , on  étoit  également 
coupable  , foit  qu’on  fut  attaché  à ce 
qu’il  avoit  réglé  la  veille , foit  qu’on  n’ap- 
plaudît pas  à ce  qu’il  ordonnoit  le  len- 
demain. Enfin  ce  Prince  mourut  au  mois 
de  Janvier  1547,  également  abhorré 
des  Catholiques  & des  Proteftans  qu’il 
avoit  perfécutés  avec  une  égale  fureur. 

*(  On  compte  , difent  les  Auteurs  de 
?»  l’art  de  vérifier  les  dates,  pag.  789  , 

3»  parmi  les  viétimes  fa'crifiées  à fes  paf- 
*»  fions,  deux  Reines,  deux  Cardinaux, 

3»  trois  Archevêques  , dix-huit  Evêques  , 

» treize  A^bés , cinq  cens  Prieurs  , 

» Moines  & Prêtres , quatorze  Archi* 

>?  diacres , foixante  Chanoines,  cinquan» 

»?  te  Docteurs , douze  tant  Ducs  que 
3?  Marquis  6c  Comtes  , avec  leurs  en- 
■ »?  fans, vingc-neufBarons& Chevaliers, 

»?  trois  cent  trente-cinq  Nobles  moins 
3*  diftingués  , cent  vingt  - quatre  Ci- 
3»  toyens  6c  cent  dix  Femmes  de  con- 
n dition  »>-Toutes  ces  perfonnes  , excep-  * 
lé  les  deux  Reines , furent  mifes  À more 
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{)our  avoir  défapprouvé  le  Schifme  , & =-■  ‘m* 

es  autres  défordres  de  tout  genre , qui  XVI. 
ont  fait  du  règne  de  Henri  VIII , une  S 1 i c x l. 
des  plus  afFreuies  époques  de  Thiftoire. 

Henri  VIII , en  vertu  d’un  adle  du 
Parlement  , avoir  réglé  l’ordre  de  la 
fucceflion  au  Trône  , de  la  manière 
qui  fuit  : Edouard  âgé  de  neuf  ans  , 
qu’il  avoir  eu  de  Jeanne  Seymour  , 
devoi't  y monter  après  lui  , enfuite  la 
Princellè  Marie , 'née  de  fon  mariage 
avec  Catherine  d’Arragon  , & au  défaut 
de  celle-ci,  Elifabeth  , fille  d’Anne  de 
Boulen.  Conformément  à ces  difpofî- 
tions , Edouard  VI  fut  proclamé.  Le 
feu  Roi  avoir  nommé  à fon  fils  douze 
tuteurs  , Confeil  trop  nombreux , pour 
que  l’uniformité  de  principes  pût  s’y 
établir  , & que  la  jaloufîe  du  pouvoir 
n’y  fît  pas  naître  la  difcorde.  Le  Duc 
de  Sommerfet , oncle  du  jeune  Roi  , ■ 

qui  joignoit  une  ambition  déméfurée  à 
des  talens  fupérieurs  , trouva  moyen 
d’attirer  à lui  toute  l’autorité  , & régna 
quelque  tems  fous  le  titre  de  Protec- 
teur. Il  avoir  embrafle  la  doélrine  des 
nouveaux  Réformateurs , de  même  que 
l’Archevêque  Cranmer  , qui  avoir  eu 
l’art  de  dérober  fes  fentimens  à la  péné- 
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t"  "i-' tratîon  inquiète  & foupçonneufe  cîe 

XVI.  Henri  VIIL  Ces  deux  hommes  unis, 

SjÈci.1.^  enfemble  pour  l’entière  abolition  de 
l’ancien  culte , élevèrent  un  nouveaa 
fyftême  de  Religion  fur  les  fondemens 
que  le  feu  Roi  avoir  jettés.  La  fupréma- 
tie  , ce  dogme  favori  de  Henri  Vlil  ,, 
en  fut  la  bafe  > & la  première  confé- 
quence  qu’on  tira  de  ce  principe  , fut 
que  le  Roi , comme  Magiftrat  fuprême,, 
ayant  une  égale  autorité  dans  l’ordre 
fpirituel  ôc  dans  l’ordre  civil  , il  exer- 
çoit  la  première  par  les  Evêques  ôc  les 
Paiteurs  du  fécond  rang  *,  la  fécondé 
par  les  divers.  Agens  dé  l’adminiftration 
politique.  Il  fuivoit  encore  delà  que  le 
îloi  pouvoir  établir  une  nouvelle  Litur- 
gie , inftituer  &:  deftituer  les  Pafteurs^ 
prefcrire  une  forme  pour  les  ordinations 
& l’adminittration  des  Sacremens,  chan- 
ger les  rits  & les  cérémonies  du  culte 
extérieur , étendre  ou  reftreindre  les 
fonétions  du  miniftère  fpirituel , & 
donner  force  de  loi  aux  points  de 
doctrine  , aux  règles  dé  police  ecclé- 
fiaftique  qu’il  jugeok  convenable  d’é^ 
tablir. 

Tout  cela  fut  bientôt  mis  en  pratique. 
11  parut  une  nouyelle  confdDion  de  hai^ 
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qiiî  érigeoit  en  dogmes  toutes  les  erreurs  *==!««» 
de  la  Théologie  Luthérienne,  une  nou-  XVI. 
velle  Liturgie  conforme  à ceHe  que  S 1 è c 1 
les  Réformateurs  d’Allemagne  avoient 
établie  dans  leurs  Eglifes , ôc  de  nou- 
velles loix  de  difcipline  également  co- 
piées d’après  celles  qui  étoient  en  ufage 
parmi  les  Proteftans  de  la  Communion 
de  Luther.  Ainfi  l’extérieur  de  la  Catho- 
licité que  Henri  VIII  avoir  confervé 
dans  le  fein  même  du  fchifme , fut  en- 
' tiérement  anéanti.  Le  Proteftanrifme 
devint  la  Religion  du  Prince  Sc  de  l’Etar.. 

Le  Parlement  fervile  & lâche  fous  le  ' 
dernier  règne  , ne  le  fut  pas  moins  fous 
le  nouveau  gouvernement.  Il  fit  tout  ce 
qu’on  voulut.  Il  abolit  Sc  modiria  les  • 

Loix  qu’il  avoir  dreflees  pour  obéir  à 
Henri  VIII  , & il  en  publia  de  nou- 
velles, pour  complaire  à ceux  qui  gou- 
vernoient  fous  le  nom  d’Edcuard  VL. 

On  lit  venir  d’Allemagne  Sc  des  autres 
Pays  où  le  Luthéranifme  dominoit  , des 
Théologiens  > des  Prédicateurs  , pour 
enfeigner  la  nouvelle  doétrine.  Ils  furent 
en  confidêration  à la  Cour.  On  leur 
donna  des  penfions , des  bénéfices , Sc 
ils  employèrent  avec  ardeur  tout  ce 
«u’ils.  avoient  d’éloquence  Sc  d’érudi- 
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ditlon  , à féconder  les  vues  du  n-uiiif- 
XVI  tère. 

ü I t c t H.  Cranmer  & Sommerfet  étoient  les 
auteurs  de  tous  ces  changemens.  Mais  , 
quoique  le  nombre  de  leurs  partifans 
' augmentât  de  }our  en  jour , & que  les 

Evêques  meme , â l’exception  d’un  feul , 
eulTent  adopté  la  nouvelle  Liturgie  , il 
s’en  falloir  beaucoup  qu’ils  n’eulTent 
fubjugué  le  corps  entier  de  la  nation. 
Les  Catholiques  formoient  encore  la 
multitude  , fur-tout  dans  les  Provinces 
où  le  peuple  eft  ordinairement  plus 
attaché  aux  anciens  ufages , & moins 
cxpofé  à l’influence  de  la  nouveauté  que 
dans  la  Capitale.  Les  auteurs  de  la  révo- 
^ lution  craignoient  le  nom  de  perfécu- 
teurs.  Cependant  ils  crurent  ne  p<nivoir 
fe  difpenfer  d’employer  la  terreur  des 
peines,  pour  fùbjuguer,  ou  du  moins, 
pour  réduire  au  filence  ceux  qui , par 
leurs  difcours  & par  leurs  exemples , fou- 
tenoient  la  foi  des  autres.  Ainfi , com- 
me fous  Henri , le  fchifme  avoir  été 
cimenté  par  le  fang  , l’héréfie  le  fut 
de  même  fous  Edouard  , quoiqu’avec 
moins  de  rigueur.  Mais  une  perfécution 
d’un  genre  nouveau  caufa  de  grands 
troubles  dans  tout  le  Royaume.  Nous 
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roulons  parler  j^es  recherches  qu*on  fit  ‘j.i 
<ie  tous  côtés  pour  enlever  & détruire  XVI. 
les  anciens  livres  Liturgiques.  On  les  ar-  Si  à c l *. 
rachoit  violemment  des  maifons  particu- 
lières , des  Eglifes  , des  Bibliothèques , 

& , avec  eux  , on  emporta  quantité  de 
manufcrits  précieux  qui  furent  brûlés  , 
fans  qu’on  fe  donnât  la  peine  d’en  faire 
le  difcernement  ; fureur  comparable 
à celle  des  barbares  du  Nord  & ties  pré- 
miers  Mufulraans , qui  livrèrent  aux  llam- 
mes  tant  de  monumens  ineftimables  de 
l’antiquité , dont  on  n’a  pu  réparer  la 
perte. 

Edouard  VI  étant  mort  au  mois  de 
Juillet  1553,  âgé  de  feize  ans  , la  Prin- 
cefle  Marie  fe  fit  reconiaoître  pour  héri- 
tière de.la  Couronne  d’Angleterre,  mal- 

fré  les  intrigues  du  Duc  de  Nortum- 
erland,  qui  avoir  fait  proclamer  Jeanne 
Gray , fa  bru  , petite  - fille  de  Henri 
Vil.  Marie  avoit  toujours  montré  un 
attachement  inviolable  à la  Religion 
Catholique.  Son  avènement  au  Trône 
ranima  l’efpérance  de  tous  ceux  qui  pen- 
loienr  comme  elle.  L’état  où  te  trou- 
voit  le  Royaume , exigeoit  d’elle  une 
conduite  pleine  de  circonfpeftion.  Elle 
le  fencoit  mieux  que  perfonne  ^ & quoi* 
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■ji  ’"—— g qu’elle  eût  fort  à cœur  de  réprimer  Thé- 
XVI.  réfie  & de  faire  triordfther  le  Catholi- 
Sji£  c I.  E,  cifme  , elte  réfolut  d’aîxjcd  de.  n’aller  à 
fon  but  que  par  degrés  ,, afin  de  ménager 
lès  efprits  ^ & de  ne  pas  rendre  le  mal 
' plus  grand  qu’il'  n’étoit , en  cherchant 
a le  guérir  par  des  remèdes  trop  violens; 

' heureufe  fi  elle  ne  fé  fut  pas  écartée 
• de  ces  principes  ! Le  Pape  Paul  111  », 
marchant  for  les  traces  de  Clément  VII ,, 
fon  PrédéceflTeur  » avoir  excommunié. 
Henri  VIH  & Edouard  V’I.  Jules^  III  », 
qui  occupoit  le  Saint  - Sîege  , loffque: 
Marie  parvint  ait  Trône  d’Angleterre  », 
fe  hâta  d’envoyer  un  Légat  à la  nou-- 
velle  Reine , pour  tirer  de  cet  heureux 
événement  tout  le  parti  qu’il  en  pouvoir 
efpérer.  Il  choifit  iiu  Angtois  » homme: 
d’un  mérite  généralement  reconnu , pour 
cette  importante,  com million.  G’étoic 
le  Cardinal  Pool , qu’on  nomme  ordi-- 
nairement  Polus  > efprit  fage  & mo- 
déré , dont  la  Reine  auroit  dû  foivre. 
toujours  les  avis.  Il  vouloir  qu’on  f©; 
contentât  de  rétablir  la  Religion  Catho- 
lique , &c  de  protéger  d’une  façon  par* 
ticulière  ceux  cjui  la  profefioient fan» 
inquiéter  ni  pourfuivre  les  partifans  du 
feliifme  & cle  l’hérélie.  La  douceur  ,1» 
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fiatience  & rinftruûion  étoient , fuivant  .■!  ' j 
iii  , les  feuls-  moyens  qu’il  convenoic  XVI. 
d’employer  pour  ramener  ceux  que  les  Si  È s. 
fecoullês  des  deux  derniers  règnes 
avoient  détachés  de  runité  & de  la 
vérité.  S’il  en  eût  été  cru  , Marie  fe- 
feroit  épargné  des  a(^es  de  fevérité  qui. 
lui  ont  fait  perdre  aux  yeux  de  bien  des; 
perfonnes  le  mérite  de  fes  bonnes  inten- 
tions. 

Mais  les  confeils  de  Gàrdiner , Evê- 
que de  Winchefter , le  feul  des  Prélats- 
Anglois-  qui  fe  fût  refufé  aux  innova- 
tions de  Henri  & d’Edouard , l’em^ 
portèrent  fiir  ceux  de  Polus.  Gàrdiner 
avoit  du  zèle;, mais  il  étoit  d’un  carac- 
tère févère  & dur.  Il  prétendit  que  pour 
. réduire  les  Proteftans,  il  ne  falloir  comp- 
ter que  fur  l’exécution  des  loix  portées, 
en  cfivers  tems  contre  les  Hérétiques 
ôc  foutint  qu’il  étoit.  nécelTàire  de  les 
.Élire  revivre.  La  Reine  qui  l’avoit  élevé 
à la  charge  de  Chancelier , lui  donna 
la  liberté  d’agir  félon  l’étendue  de  fon 
zèle.  Le  Parlement  flexible  à toutes  les- 
impreflions  qu’on  lui  donnoit,  fe  prêta 
aux  vues  du  nouveau  miniftêre.  Tout: 
ce  qui  avoit  été  fait  fous  les.  deux  der- 
niers règnes  >.  fut , révoqué.  La  Litutgiee 
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^ d’Edouard  abolie  , la  MelTè  rétablie» 
xvr.  l’autorité  du  Pape  reconnue  r ou  fil 
j'i  I.  CLK.  plus»  le  Parlement  dreflà  un 

aéte  y par  lequel  il  témoignoir  au  nom 
^ de  toute  la  Nation  , un  regret-fincère  d’a- 
voir  refùfé  au  Saint-Siège  l’obéifliiice 
qui  lui  eft  due , & un  vif  defir  de  ren- 
trer en  grâce  avec  hii.  Le  Légat,  pour 
répondre  à ces  heureufes  difpofitions, 
fe  rendit  au  Parlement , avec  la  Reine 
Marie  & le  Roi  d’Efpagne  Philippe 
Il  quelle  venoit  d’époufer , & donna 
une  abfolurion  fblemnelle  des  cenfures 
que  les  Papes  avoient  ftilminées  con- 
tre le  Royaume  d’Angleterre.  Les  Evê- 
ques ,, dépouillés  de  leurs  Sièges,  y furent 
rétabfis,  de  même  que  les  Pïifteurs  du 
fécond  ordre , chalïes  de  leurs  Cures.  Les 
Eglifes  , les  Chaires , les  Ecoles  furenc 
•rendues  aux  Catholiques , & les  Doc- 
teurs réformés  furent  expulfiis  à leur- 
tour. 

Maïs  Gardîner  ne  s*en  tint  pas  là. 
11  fit  arrêter  un  grand  nombre  de  Pro- 
■teftans  tant  à Londres  que  dans  les 
Provinces.  En  vertu  des  anciennes  loix 
.qu’on  venoit  de  renouveller,  leur  cri- 
me devoir  être  puni  de  mort  , ^’il  étoic 
prouvé.  La  plupart  épargnèreuc  la  peiue 
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d*en  chercher  la  preuve,  en  confelTant  = 
tout  haut  qu’ils  profeflbient  la  doftrine 
qu’on  accufoit  d’erreur.  Les  bûchers  s 
allumés , & les  gibets  dreffés  pour  les 
détruire , ne  les  eftayoient  pas.  Ils  al- 
loient  au  fupplice  avec  une  confiance 
digne  d’une  meilleure  caufe.  Mais  ces 
exécutions  âc  la  fermeté  de  ceux  qui  en 
étoient  les  viélimes,  excîtoient  la  cha- 
leur de  l’enthoufiafme  dans  l’ame  de 
tous  les  Sectaires  attachés  aux  memes 
opinions.  Ils  en  devenoient  plus  hardis  j 
âc  reg.^rdant  comme  une  foiblefTe  la 
crainte  qui  les  avoir  portés  à diffimulery 
ils  fe  donnoient  publiquement  pour  ce 
qu’ils  étoierrt.  Ainfi  le  nombre  des  cou- 
pables augmentoir,  & le  miniftère  qui 
fe  croyoit  outragé  par  une  audace  ,*  que 
les  Hérétiques  perfécutés  appelloient  du 
beau  nom  de  liberté  généreufe , prefloit 
avec  plus  de  févérité  l’exécutdon  de  fes 
ordres.  Cette  conduite  peu  conforme 
au  véritable  efprit  de  l’Eglife,  & que  le 
Cardinal  Polus  n’approuvoit  pas , ren- 
dit le  gouvernement  de  la  Reine  Ma*- 
rie  n odieux , qu’à  fa  mort  les  Catholi- 
ques même  ne  la  regrettèrent  que  pai 
rapport  au  zèle  qu’elle  avoit  montré  pou* 
feue  Religion.  * 
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Elifabetlv  qiri  lui  fïiccéda,  née  cfAn»- 
ne  de  Boulen , avoir  en  quelque  forte 
S-i  È c X E.  puifé  dans  le  fein  maternel  la  haine  da 
Pape , & de  là  Religion;  Romaine.  Elle 
avoir  été  nourrie  dans  les  principes  de  la^ 
Réforme  ; ‘mais  fous  le  règne  de  Marie 
elle  avoir  dillimulé  fes  lentimens.  Elle 
fit  part  au  Pape  Paul  IV",  de  fon  avène- 
ment an  Trône  d’Angleterre.  On  ignore 
quel  fut  le  motif  de  cette  démarche  x 
car  dès-lors  elle  étoit  bien  réfoliie  d’an- 
nuller  tour  ce  que  fa  fœiir  avoir  fait  en 
faveur  du  Catholicifme.  Peut-être  avoit- 
eJle  été  inftmite  des  difpofitions  du  Pon— 
tife  à fon  égard ,,  & ne  chargea-t-elle  fon 
Amballàdeur  de  lui  préfenter  fon  hom^ 
mige  , que  pour  lui  donner  occalion 
de  s’expliquer  d’une  façon  qu’elle 'pût 
faire  fervir  à l’exécution  de  fes  def- 
feins.  En  effet , Paul  répondit  à l’AirK 
balfadeur , que  fa  maîtreffe  n avoir  ai> 
cun  droit  au  Trône  d’Angleterre  ; que 
ce  Royaume  étant  un  fief  du  Saint-Siège  ,, 
elle  n’avoir  pu  s’en  faire  déclarer  Sou- 
veraine , fans  avoir  obtenu  fon  confen— 
tement  ^ que  d’ailleurs  étant  née  d’un 
mariage  illégitime , elle  ne  pouvait  pré- 
tendre à la  Couronne,  & que  lui  Vicaire- 
de;  Jefui-Çhriil  ^ obligé  pat  conféqiient. 
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à maintenir  les  loix  chs  l’Eglife  , ne  t tj 
pouvoit  révoquer  les  Bulles  de  Clément  XVI. 

VII  &c  de  Paul  III , qui  avoient  flétri  S iè  c l fi. 
fa  naiflance.  Elifabeth  fe  fervit  de  cette- 
péponfé  pour  foulever  les  efprits  contre 
îe  Pape  ».  & les  préparer  à recevoir  le- 
plan  de  Religion  qu  elle  fe  propofoic 
d’établir. 

L’abolition  des  actes  favorables  a» 
culte  catholique,  fut  réfolue  dans  fort 
Confeil & le  Parlement , qui  avoir  déjà- 
changé  trois  fois  de  fyftéme  fur  cet 
objet,  fe  prêta  complaifamment  à ce- 
que  la  nouvelle  Reine  exigeoit  encore, 
de  lui.  Il  la  reconnut  pour  Couver-  j 

nante  fuprême  , tant  dans  les  chofes  ^ 
temporelles  que  dans  les  fpirituelles  i 

& il  ordonna  que  toutes  les  perfonnes-  j 

eonft’tuées  en  dignité  , feroient  tenues 
de  prêter  le  ferment  de  fiiprématie,  fous 
peine  d’être  privées  de  leurs  charges  ou  j 

bénéfices  , & déclarées  incapables  d’en  ' 

f)o(Téder  à l’avenir.  Tout  plia  fous  cette  j 

oi , ôc  les  Commiflaires  envoyés  d^nsr 
lés  Provinces  pour  la  faire  recevoir  , ne. 
trouvèrent,  fur  environ  dix  mille  Ecclé- 
fiaftiques  titulaires  qu’il  y avoit  dans  lô 
Royaume , que  quatorze  Evêques  , Sc  cent: 
cinquantCL .Eccléfiaftiques  du, fécond  ocr- 
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dre , qui  eurent  le  courage  de  ne  pas  con- 
XVI.  fentir  à leur  aviliflfèment.  Les  Evêques 
Siècle,  furent  dépofés , & les  autres  perdirent 
leurs  bénéfices. 

Elifabech , confidérànt  que  les  varia- 
tions perpétuelles  qu’il  y avoir  eu  dans 
le'  Royaume  fur  le  fait  de  la  Religion  » 
jettoient  les  efprics  dans  l’incertitude  , 
Sc  les  empêchoient,  de  fe  fixer , fentir 
le  befoin  de  régler  d’une  manière  conf^ 
tante  & irrévocable,  tout  ce  qui  con- 
cernoit  la  croyance , le  culte  , la  difci- 
pline  & le  gouvernement  eccléfiaftiquer 
ÎElle  chargea  de  ce  travail  des  perfonnes 
choifies;  mais  elle  voulut  qu’il  fut  exé- 
cuté félon  fes  vues.  Les  dogmes  & les 
pratiques  du  Luthéranifme  furent  la 
• bafe  de  fon  plan.  En  le  faifanr  rédi- 
ger , elle  eut  loin  qu’on  fe  rapprochât  , 

' autant  qu’il  feroit  polTible , de  l’ancienne 
doéfrine  Sc  des  cérémonies  en  ufage 
parmi  les  Catholiques.  Sur  les  points 
délicats,  & qui  étoient  depuis  long-tems 
un  objet  de  controverfe  entre  les  Doc- 
teurs des  différentes  Communions  , elle 
voulut  qu’on  s’exprimât  dans  des  termes 
vagues  & réfervés  , pour  laiffer  â cha- 
cun la  liberté  de  penfer  ce  qu’il  vou- 
droit.  Elle  adopta  la  Liturgie  Sc  le  Rituel 
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d’Edouard  VI , en  y faifant  quelques  - - 
changemens.  Elle  conferva  les  Prélatures , XVI. 
Jes  dignités  eccléfiaftiques , les  ordina-  s j ^ c 1 1, 
rions  des  Evêques  & des  Prêtres , les 
habits  facerdotaux , les  Autels , les  Croix , 

6c  la  plupart  des  chofes  qui  confribuent 
à la  pompe  du  culte  public.  Sur  tout  le 
refte  , elle  fe  conforma  à la  croyance  des 
Luthériens,  & à ce  qui  avoir  été  réglé 
fous  le  règne  d’Edouard  VI. 

Ce  corps  de  doétrine  & de  difcipline, 
contenant  trente-neuf  articles  , fut  ac-, 
cepté  dans  un  Synode  tenu  à Londres 
en  15^1.  Tous  ceux  qui  refusèrent  d’y 
foufcrire  , furent  dépofledés  de  leurs- 
bénéfices  j plufieurs  dont  la  réfiftance 
étoit  plus  marquée  , fubirent  diverfes 

fieines.  Mais  dans  ces  commencemens 
a perfécution  ne  fut  pas  violente.  Elifa-- 
beth  étoit  abfoluej  mais,  foit  par  politi- 
que , foit  par  caraâère , elle  fe  montroit 
éloignée  de  la  tyrannie.  Elle  favoit,  par 
l’expérience  du  pa(Té,.que  les  moyens 
viofens  ne  fervent  qu’à  échauffer  les 
efprits  , & à leur  infpirer  un  courage 
capable  de  tout  entreprendre.  \Mais,  au 
bout  de  quelque  tems  , lorfqu’elle  vit 
le  Clergé  fournis , 6c  fon  plan  de  réfor- 
niation  reçu  prefque  généralement»  elle 
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■g  ■'  changea  de  maxime  & de  conduite,  ta 
XVI.  réfiftance  devint  un  crime.  Les  Catho- 
Si  È c L E,  ligues  furent  regardés  comme  des  fujets 
peu' fidèles,  dont  on  avoir  tout  à crainr 
dre.  On  leur  imputoit  des  difcours  fédi« 
tieux  , Ides  projets  de  conjuration  , des 
intelligences  fecrètes  avec  les  PuilTances 
ennemies.  Tout  cela  n’étoit  fondé  que 
fur  le  zèle  peu  mefuré  de  quelques  Mif- 
. fionnaires , & fur  l’indifcrétion  de  quei- 
ques  Catholiques  plus  ardens  que  les 
autres.  Mais  c’en  fut  aflfez  pour  enga- 
ger le  Parlement  à publier  une  loi  ter- 
rible contre  les  Catholiques.  Ils  fiirenr 
recherchés  avec  rigueur  , arrêtés , traî- 
nés en  prifon , & un  grand  nombre  expi- 
rèrent dans  les  fupplices.  Il  y eut  parmi 
ces  derniers  des  perfonnes  de  la  plus- 
haute  nailïànce.-  CTétoient  les- Catholi- 
ques de  cette  claflè , qui  donnoient  le 

{ïlus  d’ombrage  au  miniftère , & après 
es  Prêtres  Romains , ceux  qu’oa  trai- 
8oit  avec  le  plus' de  févérité. 

Tel  fut  le  dernier  état  de  là  Réfor- 
me en  Angleterre  j & cet  état ,,  ouvrage 
de  la  Reine  Elifabeth  y du  Clergé , du 
Parlement,  eft  celui  qui  fobfifte  encore 
dans  ce  Royaume.  Ainfi  les  Anglois 
après  avoir  étd  Schifmatiques  & Catho- 
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üqiies  tout  enfemble  fous  Henri  VIII , 
Luthériens  Ibus  Edouard  VI , Catholi-  XVI. 
ques  encore  fous  la  Reine  Marie , par-  S t i c t *, 
vinrent  à fe  faire , fous  Elifabeth , une 
Religion  nationale  > qui  tenant  quel- 
que chofe  de  toutes  les  autres  doctrines  » 
eft  un  mélange  fngulier  de  vérités  & 
d’erreurs.  Mais  du  fein  de  cette  Reli- 
gion mi-partie  , il  s’éleva  de  nouvelles 
feétes , qui  prétendirent  enfeigner  une 
doétrine  d’autant  plus  conforme  à l’E- 
vangile , qu’elles  s’éloignèrent  davan- 
tage de  l’Eglife  Romaine.  On  voulut 
d’abord  les  repoufler  j mais  quelques- 
unes  devinrent  puiflantes on  fut  con- 
traint de  les  tolérer.  D’autres  parurent 
enfuite  , & obtinrent  là  même  liberté  j 
on  ne  pouvoit  la  leur  relufer  ^ attendu, 
que,  s’appuyant  fur  le  même  principe 
fondamental , de  ne  croire  que  ce  qu’on 
trouve  clairement  contenu  dans  la  par 
rôle  de  Dieu , elles  avoient  le  même, 
droit  a la  tolérance.  Enfin,  les  chofes  en 
font  venues  au  point  que  l’Angleterre  eft 
l’afyle  de  toutes  les  feéles.  C’eft  le  terme 
ultérieur  où  l’efprit  de  la  Réforme  devoir 
nccelTairement  conduire.. 
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Article  VIII. 

Uéréfics  de  Zuîngle  & de  Calvin. 

ARLOSTAD  , quî  avoît  été  l’un 
des  premiers  Difcipîes  de  Luther , quoi- 
que plus  âgé  que  lui , flit  aulîî  le  pre- 
mier qui  s’éloigna  de  fa  doétrine.  Luther 
prétendoit  avoir  vu  dans  l’Ecriture , que 
Jefus-Chrift  eft  préfent  corporellemenc 
dans  l’Euchariftie , fans  que  la  fubftance 
du  pain  foiç  détruite , parce  que  les 
apparences  du  pain  fubfiftent  dans  le 
Sacrement,  & que  la  raifon  ne  conçoit 
pas  qu’il  y ait  des  accidens  fans  fujet. 
Carloftad  , avec  autant  , ou  , pour 
mieux  dire , aulîî  peu  de  raifon , pré- 
tendit voir  dans  la  même  écriture  une 
préfence  non-réelle  & fubftantielle , mais 
feulement  en  figuré,  parce  que  l’efpric 
humain  ne  conçoit  pas  qu’un  corps 
cxifti  fans  étendue , & qu’étant  phyn- 
quement  au  Ciel , il  foit  encore  fur  la 
terre , en  une  infinité  de  lieux  tout  à la 
fois.  Carloftad  fut  donc  le  Chef  de  ceux 
ou’on  ajipella  Sacramentaires , pour  les 
«liftinguer  des  Luthériens.  Ainfi  la  Ré- 
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forme  montra , dès  fon  origine,  combien  s"T"— -.’ta 
les  principes  d’où  elle  étoit  partie  , de-  XVl^ 
.voient  être  féconds  en  opinions  & en  Si  i c l 
•fedes  nouvelles.  Luther  combattit  avec 
force  le  fentiment  de  Carloftad.  Il  prou- 
va, par  des  argumens  fans  réplique , que 
les  paroles  de  Jefus-Chrill , ceci  ejl  mon 
jCorps  , n’avoient  jamais  été  entendues 
dans  le  fenis  figuré , & qu’en  effet  elles  ne 

f)ouvoient  être  prifes  que  dans  un  fens 
ittéral  & dired.  Carloftad  & les  autres 
Sacramentaires  répondoient  à Luther , 
que  s’il  falloir  entendre  ces  paroles 
luivant  l’interprétation  qu’on  leur  avoir 
toujours  donnée , Sc  les  prendre  dans 
le  fens  propre  & rigoureux  qu’elles 
préfentoient , il  y trouveioit  lui-même 
faxondamnarion  j l’opinion  de  l’impa- 
nation inconnue  avant  lui , n’étant  pas 
moins  oppofée  à la  lignification  natu- 
relle & littérale  des  termes,  que  celle 
d’nne  préfence  feulement  fpirituelle. 

C’eft  ainfi  que  les  prétendus  Réformés 
Le  combattoient  les  uns  les  autres,  en 
tournant  avec  confiance  & comme  4 
l’envi  contre  leurs  frères  difcidens,  les 
mêmes  arm^s  que  l’Eglife  employoit' 
pour  les  renverfer  tous. 

Tandis  que  les  Chefs  de  la  Réforme 
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fe  divifoient  en  Allemagne  for  wn  dog- 
XVI.  me  eflentrel , A:  que  Luther  traitoit 
S I ici  B.  en  hérétiques  ceux  qui , marchant  dans 
la  route  qu’il  avoit  ouverte , fe  fervoient 
de  la  liberté  qu’il  s’étoit  donnée;  Zuingle 
appuyé  fur  les  mêmes  principes , for- 
moit  une  nouvelle  leéte  d’Evangéliftes 
en  Suifle.  Il  naquit  à Wildehaufen  , 
Comté  de  Tokenbourg  dans  le  Pays 
'de  Saint  Gai , en  Suine  , au  mois  de 
Janvier  1487-  Il  fit  fes  études  à Rome, 
à Vienne  en  Autriche  & à Bafle^  Il  reçut 
le  bonnet  de  Doéteur  dans  l’Univerfité 
■de  cette  Ville.  Il  avoit  été  doué  par  la 
nature  d’un  efprit  vif  & pénétrant.  L’é- 
tude des  Langues  favantes , entr’autres 
du  Grec  &c  de  l’Hébreu,  l’occupa  pen- 
dant quelques  années , enfuite  il  fe  livra 
par  zèle  & par  goût,  à la  prédication 
pour  laquelle  il  avoit  beaucoup  de  talent, 
& fe  fit  une  réputation  brillante  par  fes 
fermons.  Il  obtint  fuccelîîvement  trois 
Cures  ; la  dernière  fiit  celle  de  Zurich 
dont  on  le  pourvut  en  1518.  Son  imagi- 
nation pleine  de  feu , donnoit  de  l’ame  à 
fes  difcours  & les  rendoit  propres  à faire 
des  impreflîohs  profondes  tfuf  l’efprit  de 
ceux  qui  l’écoutoient.  D’ailleurs , il  par- 
loh  avec  grâce,  avec  hurilité,  Sc  mettoic 
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beaucoup  d’ordre  & de  précifion  dans 
tout  ce  qu’il  difoit.  Ces  talens  attiroienc  XVI. 
la  foule  à lès  inftrudlions  , Sc  contri-  S i i c i a. 
huèrent  à faire  de  lui  un  hopime  infini- 
ment dangereux , lorfqu’il  eut  commencé 
à prêcher  l’erreur. 

Ce  fut , comme  Luther , en  atta- 
<juant  les  Indulgences , qu’il  débuta  dans 
la  carritre  des  Novateurs,  oii  bientôt  il 
pafla  les  bornes  que  le  Patriarche  de  la 
Réforme  avoit  refpeclées.  Il  parut  d’abord 
qu’il  n’en  vouloir  qu’aux  abus , ôc  que 
fon  intention  n’étoit  que  d’éclairer  le 
peuple  , en  le  détrompant  .des  faufles 
idées  que  les  Moines , chargés  de  prêcher 
les  Indulgences , s’efforçoientd’en  donner 
pour  tirer  plus  d’argent.  L’Evêque  de 
Conftance  applaudilloit  à fon  zèle , qu’il 
croyoit  pur  & fincère.  Le  bon  Prélat 
rgnoroit  que  dans  peu  , les  écarts  de  ce 
Prédicateur  fi  goûté  exciteroient  le  fieu. 

En  effet,  des  Indulgences,  il  pafla  à l’au- 
torité du  Pape , à la  nature  du  Sacrement 
de  Pénitence , à l’efficacité  des  autres 
Sacremens , au  mérite  de  la  Foi , à la 
manière  dont  la  juftification  eft  produite 
& confervée  dans  les  âmes , à l’effèt 
des  bonnes  œuvres , &c.  & fur  tous  ces 
points  > il  avança  des  erreurs 'puifées 
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B'ji  ■ ■ — dans  les  livres  de  Luther  Sc  des  autre* 
XVI.  Dodeurs  de  la  Réforme , qu’il  avoit 
J I è c t E.  avidement.  L’Evêque  de  Conftance 
voyant  qu’il  attaquoit,  non  les  abus, 
mais  la  Foi' même,  voulut  arrêter  fbn 
faux  zèle  & le  rappeller  aux  bons  prin- 
cipes dont  il  s’étoit  écarté.  Alors  Zuin- 
gle  déclara  qu’il  prêcheroit  malgré  le 
Prélat  J & s’attribuant  une  miflion  ex- 
traordinaire, il  prétendit  qu’il  étoit  en- 
voyé pour  enfeigner  le  pur  Evangile  , Sc 
ramener  les  Chrétiens  aux  vérités  pri- 
mitives , dont  on  avoit  perdu  la  trace  de- 
puis long-tems.  Mais  il  ne  prouva  cette 
miÛion  nouvelle  & immédiate  , qu’en 
déclamant  avec  une  chaleur  fans  égale 
contre  le  Pape  Sc  les  Evêques,  contre 
. la  MelTe  , les  vœux  monaftiques  , le 
célibat  des  Prêtres , le  jeûne , les  abf» 
tinences  , le  culte  des  Saints , les  Loix 
de  l’Eglife,  &c.  Cependant  il  ne  pro- 
pbfoit  encore  aucun  changement  dans 
l’extérieur  de  la  Religion. 

Les  difcours  de  ce  nouveau  Prédicanc 
ébranlèrent  tellement  ceux  qui  venoient 
de  toutes  parts  pour  l’entendre  , qu’en 
peu  de  tenis  il  eut  un  grand  nombre  de 
Sedateurs.  Quand  il  vit  que  fa  dodrine 
ftifoit  du  progrès  , que  fon  crédit 

s’établifToic , 
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s’^établifToit , ôc  que  les  perfonnes  les 
plus  confidérables  de  l’Etat  adoptoient 
fes  fentimens , il  prit  des  mefures  pour  s 
ks  faire  autorifer.  Le  Sénat  de  Zurich  , 
^ont  il  a^voit  féduir  la  plupart  des  Mem- 
bres , forma  le  projet  d’abolir  la  Religion 
Catholique.  Mais  afin  de  paroître  agir 
avec  maturité  ' dans  une  affaire  de  cette 
importance , les  Magitl:rats , à la  perfua- 
fioii  de  Zuingle , indiquèrent  une  affem- 
blée  générale , où  les  Théologiens  dos 
deux  partis  difputeroient  en  public,  & 
produiroient  refpeétivement  les  preuves 
de  leur  doétrine.  Le  Sénat  fe  réfervoit  la. 
faculté  de  choifir  celle  qui  lui  paroîtroic 
mieux  établie  fur  la  parole  de  Dieu. 
C’étoit  s’ériger  en  Juge  de  la  Foi  , 6c 
annoncer  d’avance  la  dccifion  qu’on  dé- 
çoit prononcer. 

^ Le  Député  de  l’Evêque  de  Conftan- 
ce  , 6c  les  autres  Eccléfiaftiques  qui  s’é- 
■toient  rendus  à l’affemblée  , proteftè- 
rent  contre  l’incompétence  du  Tribunal , 
qui  s’afrogeoit  le  droit  de  juger  fou- 
verainement  en  matière  de  do(3:rine , 
droit  qui  «appartient  qu’à  l’Eglife  , & 
qu’elle  exerce  par  l’organe  des  premiers 
Pafteurs.  On  n’eut  aucun  égard  à cette 
proteftation  , quoiqu’elle  fut  appuyée 
Tome  VIL  C c 
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fur  un  principe  que  tous  les  fiècles  an» 
XVI.  térieurs  avoient  reconnu.  Zuingle  parla 
S 1 i c I 8.  fans  déguifer  fes  erreurs-  Il  dit , entre 
autres  chofes,  que  la  lumière  de  la  pa- 
role de  Dieu  ayant  été  obfcurcie  dans 
' - ces  derniers  tems , quelques  perfonnes 

fufcitées  par  des  voies  extraordinaires, 
avoient  entrepris  de  lui  rendre  fon  an- 
cien éclat  ; qu’il  étoit  de  ce  nombre , & 
qu’il  s’ofFroit  à prouver  ce  qu’il  avoir 
avancé , par  l’Ecriture , ne  connoiftànc 
point  d’autre  fource  de  la  vérité  , ni 
d’autre  fondement  de  la  Foi.  Il  réduifir 
enfuite  fa  dodrine  à foixante-fept  atti- 
^ des , offrant  de  montrer  quelle  étoit  en 
tout  point  conforme  à l’Evangile.  Cene 
dodrine  étoit  celle  de  Luther , avec  les 
changemens  que  Zuingle  y avoir  faits 
pour  l’ajufter  aux  opinions  qui  lui  étoient 
particulières , & qui  diftinguoient  les  Sa- 
cramentaires  des  purs  Luthériens. 

Le  Sénat  étant  déjà  décidé  fur  le  parti 
quHl  devoit  prendre  , 6c  l’afTèmblée 
41’ayant  été  tenue  que  pour  mettre  quel- 
,que  ombre  de  formalité  dans  ce  qu’on 
avoir  projetté  de  faire , on  dreffa  un  édit , 
qui  portoit  que  la  dodrine  de  Zuingle , 
leroit  reçue  dans  tout  le  canton  de  Zu- 
;rich,  6c  que  tous  les  Pafteurs  feroient 
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tenus  de  s’y  conformer  dans  l’enfeigne-  - 
ment  public.  Ce  premier  a6te  de  l’auto-  X\  I.  . 
rite  civile , en  fiveur  des  opinions  de  S i f c l e. 
Zuingle,  efl:  du  mois  de  Janvier  1515. 

Mais  il  ne  rempliffoit  pas  toutes  les  vues 
du  Réformateur,  en  ce  qu’il  lailToit  fub- 
fîfter  l’ancien  culte.  Il  fit  donc  indiquer 
«ne  fécondé  aflemblée  plus  nombrcufe 
& plus  folemnelle  pour  le  mois  d’Oéto- 
bre  fuivant.  Les  Evêques , les  Eccléfiaf- 
ttques , rUniverfité  de  Bafle , &c  les 
douze  autres  cantons  , qui  fonnoienc 
avec  celui  de  Zurich , la  confédération 
Helvétique , y furent  invités.  Le  but 
de  Zuingle , en  réunifiant  tant  de  per- 
fonnes  refpeétables  , étoit  de  rendre 
fon  triomphe  plus  complet , & l’Edit 
qui  devoit  abolir  la  Religion  Romaine  , 
plus  authentique.  En  effet , après  trois 
jours  de  conférences  entre  les  Catholi- 
ques & les  Réformateurs,  fur  les  points 
conteftés , le  Sénat  fit  paroître*  fa  nou- 
velle Loi.  Elle  fupprima  dans  tout  le 


canton  l’exercice  du  culte  catholique  , 
Sc  les  cérémonies  qui  en  dépendent.  On 
fupprima  de  même  la  Profeflion  reli- 
gieufe  & le  célibat  des  Prêtres.  La  Méfié 
fut  abolie,  & bientôt  on  ne  vit  plus  au- 
cune trace  de  la  Religion  qu’on  avoit  pro- 

C c jj 
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= fefl'ée  en  paix  durant  tant  de  fiècles , & 
défendue  avec  zèle  contre  tant  de  Seébes 
E.  dangereufes.  ' 

Zuingle  étant  p.irvenu  à faire  confa- 
crer  fa  doétrine , par  l’autorité  publique  » 
penfa  que  pour  l’étendre  avec  plus  de 
facilité , il  ne  lui  reftoit  plus  qu’à  com- 
pofer  divers  écrits  à l’ufage  du  peuple  , 
où  il  développeroit  fes  principes,  & les 
revêtiroit  de  quelques  preuves  tirées  de 
l’Ecriture  , & prôpres  à les  imprimer 
profondément  dans  lesefprits.Ce  moyen 
avoir  réufli  à Luther , & Zuingle  ne 
tarda  pas  lui-même  d’éprouver  combien 
la  nouveauté , préfentée  fous  un  vernis 
d’érudition,  a d’empire  fur  les  hommes. 
CEcolampade  & Bucer , qui  joHilfoient 
, d’une  grande  réputation  d’habileté  parmi 
les  Réformés , fe  joignirent  à lui  dans 
l’exécution  de  ce  dclfein,  & lui  prêtèrent 
aulîî  le  fecours  de  leur  plume.  Le  pre- 
mier étoit  , au  jugement  d’Érafme , 
l’homme  de  Ton  tems  qui  raifonnoit  avec 
le  plus  de  force  , & qui  écrivoit  avec  le 

Fins  d’éloquence.  Le  fécond  avoir  dans 
efprit  une  fubtilité  qui  le  mettoit  en 
état  de  tourner  tellement  fes  penfées  , 
_ de  les  exprimer  avec  tant  d’art,  qu’el- 
if  s fe  concilioient  fans  effort  avec  toutes 
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les  opinions  (tes  autres  Novateurs.  Tons 
deux  avoient  quitté  la  profcflion  Mo- 
naftique  , pour  embrafTer  la  prétendue  S 
Réforme.  Iis  fécondèrent  puilfamment 
Zuingle  , fur-tout  CEcolampade  , qui 
fut  pour  lui  ce  que  Mélanéthon  étoit 
pour  Luther , & qui  publia  contre  le 
dogme  de  la  préfence  réelle  un  ouvrage 
qu’Erafme  a regardé  comme  le  plus  fé- 
duifant  & le  mieux  écrit  que  l’erreur  eût 
encore  fait  éclorre. 

La  doârtine  de  Zuingle  pnifée  dans 
celle  de  Luther  , s’en  écartoit  néanmoins 
en  plufieurs  articles  elfentiels.  Luther 
enfeignoit  que  le  llbre-arbitre  avoir 
perdu  toutes  fes  forces , & route  fon 
aétlvité  par  la  chute  de  l’homme  y que 
la  grâce  agit  fur  le  cœur  humain  d’une 
manière  irréfiftible  , & qu’eu  vertu 
d’un  décret  abfolu  de  Dieu , les  Elus  / 
font  fauvés , les  Réprouvés  condamnés 
à la  mort  éternelle , fans  aucune  coopé- 
jarion  de  leur  parr.  C’étoit  le  Prédeftina- 
tianifme  le  plus  dur  & le  plus  défef- 
pérant.  Zuingle  au  contraire  , préten- 
doit  que  le  libre-arbitre  n’avoit  rien 
perdu  de  fon  énergie  pat  le  péché  du 
premier  homme  j que  ce  péché  n’avoit 
point  été  tcanfaais  avec  l’exiftence  do. 

C c lii- 
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premier  homme  à Tes  defcendans  ; que 
c’étoic  en  nous  une  maladie  , une  foi- 
blelTe  , & non  pas  un  péché  j que  per- 
fonne  n’eft  exclus  du  Ciel , à caufe  de  ce 
péché  , pas  même  les  Payens  \ que  le 
Baptême  n’a  pas  été  inllitué  par  jefus- 
Chrift  pour  remettre  ce  péché  , mais 
feulement  pour  être  un  ligne  d’adoption  , 
& un  moyen  d’exciter  dans  les  âmes  > 
la  Foi  qui  juftifie.  C’étoic  Je  fyftême  de 
Pélage  fuivi  dans  toutes  fes  branches  ». 
& dans  tout  le  développement  -dont  il 
eft  furceptible  j,  Sc  même  jamais  cet  an- 
cien Hérétique  , en  niant  le  péché  origi- 
nel, en  foLitenanC  que  les  mérites  du  Ré- 
dempteur avoienc  rétabli  le  libre-arbitre 
dans  tous,  fes  droits  , n’avoic  poullé  fi 
jtoin  les  conféquences  de  fon  principe. 

Luther  ôc  Zuingîe  ne  differoienc  pas 
moins  fur  l’article  de  l’Eucliariftie.  Le 
premier  ne  celîoit  de  répéter  que  les 
paroles  de  Jefus-Chrift  dans  l’inftitution 
de  ce  Sacrement  ne  peuvent  s’entendre 
que  d’ime  préfence  corporelle  & fubftan- 
tielle  J que  pour  leur  donner  un  autre 
fi;ns , il  làlloit  les  tordre»  les  forcer,  les 
dépouiller  de  leur  lignification  itaturcllfe 
& primitive  j qu’avec  une  pareille  mé- 
thode » il  n’y  ayoiç  plus  ûen  de  ceccaia 
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dans  rEcriture , plus  rien  de  fixe  dans 
fa  Foi  \ & même  que  la  parole  , deftinée  X\  1. 
à lier  les  hommes  entre  eux  par  la  com-  S i è c 1. 1. 
munication  réciproque  de  leurs  penféeSy 
changeroit  de  nature , & n’auroit  plus 
d’objet , s’il  éroit  permis  de  donner  aux 
exprelEons  dont  le  feus  eft  fixé  par  un 
ufage  uni  ver  fel,  des  acceptions  auxquelles-  ^ 
elles  ferefufent.  Ces  raifonnemensétoienr  ' 

pleins  de  force  j mais  ils  la  perdoient  en- 
tièrement dans  la  bouche  de  Luther, 

Zuingle  lui  oppofoit  le  principe  qui 
fervoit  de  bafe  à tout  le  fyfttme  de  la 
Réforme.  Le  vrai  lèns  de  l’Ecriture  ne 
peur  être  connu  par  une  autre  voie  que 
par  la  lumière  intérieure  de  l’efprit  & 
de  la  raifon  : or  la  raifon , la  lumière 
naturelle  veulent  cju’on  réduife  à un  lare- 
gage  figuré , les  paroles  qui  renferment 
l’inftitution  de  l’Euchariftie,  pour  éviter 
• des  difficultés  infurmontables  dans  Popi- 
nion  de  ceux  qui  4tn  tiennent  au  fens- 
littéral. 

Cependant  on  faifoit  à Zuingle  des 
objeélions  preflantes  auxquelles  il  ne  pou- 
voit  répondre.  Pour  fe  tirer  d’embarras 
ri  raconta  qu’étant  occupé  la  nuit  à cher- 
cher  le  véritable  fens  des  paroles  qui 
étoienc  l’objet  de  la  difpute , un  fanr 
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tôir.e  lai  avoit  apparu  & lui  avoir  dI^: 
XVI.  ne  fais-tu  pas  ce  qu’on  lit  dans  l’Exo- 
Siècle,  de  j l’agneau  eft  la  Pâque  , c’cft-à-dire  , 
qu’il  en  eft  le  ligne  ? Il  crut  qu’on  ne 
pouvoir  rien  oppofer  â.  cette  étrange 
folution  , & n’en  donna  jamais  de  meil- 
leure. Luther  ne  pouvoir  pas  la  rtouver 
infuffifante  & ridicule.  N’étoit  ce  pas 
ci’après  une  conférence  avec  le  Diable  , 
qu’il  avoit  aboli  les  Mefles  baftes  ? Le 
fpectre  de  Zuingle  ne  méritolt-il  pas 
autant  d’être  cru»  que  le  démon  de  ion 
adverfaire  ? Si  des  témoignages  incontef- 
rables  ne  nous  garantilloient  pas  la  vérité 
de  ces  faits , pourrions-nous  croire  que 
des  hommes  favans,  des  efprits  culti- 
vés par  l’étude  des  lettres  & de  la  philo- 
fbphie , auroient  eu  recours  à de  pareilles 
machines,  dans  l’impolTibilité de  trouver 
un  autre  dénouement  ? 

Zuingle , Chef  d’une  Seéte  nouvelle 
dànS‘  le  fêin  de  la^jLéforme  , parvenu  à 
la  célébrité  , ayant , comme  Luther, 
un  troupeau  dont  il  étoit  le  Pafteur  fu- 
prême  , & une  Eglife  qui  l’écoutoic 
avec  la  foumilîion  des  premiers  Fidè- 
les pour  les  Apôtres , voulut  étendre 
fès  conquêtes  au  - delà  du  canton  de 
Zurich , il  y réufllt.  Ceux  de  Schaf- 
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fioufe  y de  Berne  & de  Bafle  embraf- 
«èrent  fa  doctrine.  Ils  établirent  chez  eux  XVI. 
le  nouveau  culte , par  des  Edits  folemnels.  s 1 i c l b-.. 
Us  exhortèrent  les  autres  cantons  à fuivre 
leur  exemple.  Mais  ceux-ci  demeurèrent 
conftamment  attachés  à la  Religion  de 
leurs  pèresk  Les  cantons  Zuingliens  , 
pour  le  venger  d'un  refus , qui  étoit 
leur  condamnation  , rompirent  avec 
les  Communautés  Cadioliques , & ne  . * 

voulurent  plus  vivre  en  commerce  avec  , 
elles  , ni  leur  porter  des  vivres.  Les 
efprits  s’aliénèrent,  & la  guerre  civile 
fut  bientôt  allumée.  Les  Catholiques , 
en  plus  grand  nombre  , ou  mieux 
aguerris , vainquirent,  jufqu’à  cinq  fois, 
les  Réformés.  Zuingle , qui  s’étoic  mis 
à la  tète  de  ceux'  ci  , comme  un  des 
anciens  Héros  ^d’Ifraël  , fut  tué  dans 
le  premier  combat , en  1531,  âgé  de 
quarante-neuf  ans.  Quelque  tems  après, 
les  Suilfes  entrèrent  en  négociation 
honteux  d’avoir  pris  les  armes,  & verfé 
le  fan'g  de  leurs  compatriotes , pour  des 
querelles  de  Théologiens.  La  paix  fut 
conclue  à condition  que  chaque  Canton 
conferveroit  la  Religion  dont  il  fàifoit 
alors,  profeifion , fans  fe  troubler  les  uns 
fes  auties  pour  ce  fujet.  Cet  accommode^ 

Ce  IJ 
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ment  , mis  au  rang  des  loix'  nationafe»^ 
eft  im  des  fondemens  de  la  tranquillité. 

Hi  E c I.  B.  publique  de  la  Suifle^ 

La  Réforme , en  perdant  Tun  de  fes. 
Chefs,  dans  la  porfonne  de  Zuîugle  eiï  i 
acquéroit  un.  autre,  qui  fe  rendit eiTCore 
jpliis  fameux^ C'était  Jean  Calvin,  né 
a Noyon  , -de  parens  obfcurs ,'  au'  mois 
de  Juillet  i y 09^  Il  avoit  étudié  Ifes  hu- 
manités à Paris',  au  Collège  de  la 
Marche  , la  pliilofophie  au  Collège  de: 
Moncaigu.  Enfuite  il  étditallé  à Orléans ,. 

©ù  il  avoitétûdié  le  droit ,.  fous  les  deux 
hommes  les  plus  célèbres  de  leur  tems  ,, 
Pierre  de  *rEcoile-  &:  André  Alciat.  Le 
defir  de  fe  perfeéiionner  dans  les  lan- 
gues fàvantes ,.  auxquelles  il  s’étoic  déjà 
appliqué,  l’avoit  conduit  à Bourges , où 
il  y avoit  dansce  tems-la,  des  Profelîèurà. 
habiles.  Dans  ces  différentes  écoles , il' 
avoir  trouvé  des  favrans  étrangers  , qui 
étoient  imbus  des  nouvelles  erreurs.  Ce- 
fut  en  converfmt  avec  eux  qu’il  en  prit 
le  goût , & qu’il  s’y  attacha.  En  entrant 
dans  cette  route,  il  étoit  afluréde  par- 
venir à la  célébrité , peut-être  rneme  à 
la  Gomraation  ,,  qui-  furent  toujours  fes 
pahions  favorites,  au  lieu  qu’en  reftant 
ïuus  la-  voie  commune-,,  il  auroit  été 
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confondu  avec  beaucoup  d’autres , mal-  s 
gré  fes  talens  & fou  érudition.  Il  avoit 
une  littérature  immenfe  y & des  con-  s 
noillances"  très-étendues  en  tout  genre.  11 
fâvoic  le  Grec  y l’Hébreu,  le  Syriaque;, 
il  écrivoit  bien  le  françois , tel  qu’il  étoit 
dans  fon  teras;  mais  en  latin,  fon  ftyle- 
étoit  d’une  élégance  & d’une  - pureté: 
qu’on  admire  encore  aujourd’hui. 

Il  débuta  dans  le  monde  littéraire  em 
1532,  parmi  commentaire  favant  fur 
les  deux  livres  de  Sénèque  y intitulés: 
dt  cldhtntïa.  Il  y fit  paroître  plus  de 
goût  & de  bonne  philofopbie,  que  les. 
érudits  les  plus  renommés  alors  n’en- 
mettoient  dans  leurs  produâions.  Son' 
vrai  nom  étoit  Cauvin  ; il  le  latinifa, 
fuivant  l’ufage  du  tems,  à la  tête  de 
cet  ouvrage  , & le  changea  en  celui' 
de  Calvînm  ;.c’eft  delà  que  dans  la  fuite 
il  a toujours. été  appelle  Calvin.  Ce  Com- 
mentaire lui  fit  honneur  parmi  les  Sa- 
vans.  Mais  il  ambitionnoit  une  autre 
forte  de  gloire,  dont  fon  cœur  étoit  plus> 
jaloux,  que  les  hommes  ordinaires  ne  le 
font  des  honneurs  & de  la  fortune.  Il- 
vouloir- fe  faire  un  nom  parmi  les  nou- 
veaux Réformateurs-  C’étoit  l’objet,  de 
defir$.&  le  but  de  fes  travaux.  Apres. 

C e vj 
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avoir  pafTe  quelque  tems  dans  les  villes 
XV i.  d’Angoulcme  & de  Poitiers,  où  il  elTàya 
S i,  i.  £.  le  calent  qu’il  ivoit  de  s’inlinuer  dans 
les  efprits,  & de  communiquer  fes  er- 
reurs, il  revint  à Paris.  Mais  fes  liaifons 
avec  des  perfonnes  fufpeâ:es  dans  la  doc- 
trine, & l’indifcrécion  de  fes  difcours 
attirèrent  fur  lui  rattention  du  gouver- 
nement. On  éclaira  fes  démarches , &o 
bientôt  il  y eut  des  ordres  pour  l’arrê- 
ter. Il  en  eut  avis,  & s’étant  évadé,  il 
fe  retira  d'aborcfà  Bafle.  Ce  fut  là  qu’il 
mit  la  dernière  main  a fes  Inlfttutrons 
théologiques.  C’eftll’ouvragele  plus  mé- 
tiiodique,  le  mieux  raifonné„&  le  plus 
élégamment  écrit,  de  tous  ceux  qui  ont 
' été  publiés  par  les  dilFérens  écrivains 
de  la  Réforme.  Il  eft  à.  propos  d’en 
donner:'ici  une  idée. 

Lütherji’av.oit  point  mis  dfordre  &-de 
flûte  dans  fes  principes  théologiques, 
comme  nous  l’avons  déjà  remarqué.  Il 
ajoutoic  &:  retranchoit  aux  premiers  fon- 
demens  de.  fa  théologie,  à mefure  qu’il 
fentoitde  befoin  d’établir,  de  nouvelles 
potions , de  modifier,  de  reftreindre , ou 
d’étendre  celles  qu’il  avoir  déjà  pofées 
pour.  bafe  de  fa  doétrine.  Son  fyftéme 
lelfeiiibbit.  à.  ces  vaûes  Palais,,  doiu.fe 
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pTan  n’a  point  été  tracé  par  une  main  — ' ' 
fàvante , & dont  on  ne  parvient  à cor-  XVI. 
riger  les  défauts,  cju’en  ajoutant  de  nou-  s,i  i c l 
veaux  corps  de  bâtunent  aux  anciens , &c 
en  abattant  ce  qui  choque  davantage  la 
vue.  Melanéthon,  Brentius,  Bucer  & 
les  autres  Prédicateurs  du  nouvel  Evan- 
gile, avoientbâti  fur  les  fondemens  que 
leur  maître.avoit  jettes  \ mais  l’enfemble 
& la  régularité  de  l’édifice  , ne  les  avoit' 

fas  plus  occupés  que  lui.  Calvin  avoit 
efprit  méthodique  & conféquent.  Dès 
qu’il  eût  approfondi  les.  différens  prinr 
cipes  de  la  Théologie,  que  les  Réfor- 
mateurs avoient  fubftituée  à l’ancienne 
doétrine  de  l’Eglife,  il  vit  ce  qui  man- 
quoit  aux  travaux  de  ceux  qui  l’a  voient- 
précédé , ce  qui  refioit  à faire  pour- 
fbumettre  les  difiérentes  parties  de  leur 
fyilème  à un  plan  régulier.  Il  fe  crut 
deftiné  à remplir  cette  tâche  pénible , & 
réfülut  de  s’en  charger.  Il  fe  fentoit  les^ 
talens  (k  le  fond  de  connoifTances  ué.- 
Geffaires  pour  en  venir  à bout.  Les  Ca- 
dîoliques  avoient  plufieurs  ouvrages , où 
soutes  les  vérités  de  la  Religion  font  ex- 
pofées  avec  ordre , développées  avec* 
clarté , Sc  déduites  des  principes  géné- 
saux.  dont  la  révélation  garantie  la  certi^  • 
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tude.  C’étoit  un  avantage  que  Calvin 
XVI.  leur  envioit,,  & il  vouloir  que  la  Réforme 
S-ifec  1 1.  n’en  fut  pas  privée.  Ce  mociFjoinc  à 
celui  de  la  gloire,  lui  fit  furmonteç  les 
difficultés- de  fonentreprife.  Elles  étoienc 
en  grand  nombre  & capables  d’effr^ec 
«out  autre  géiaie  que  le  fien.  En  effet  ^ 
il  s’agilïoit  de  ramener  tous  les  dogmes- 
théologiques  de  la  Réforme i des  prin- 
cipes miiples,  liés  entr’eux , & démon- 
trés par  l’Ecriture  ; de  former  un  corps, 
de  doétrine , qui  ne  contînt  rien,  d’inu- 
tile, & dont  toutes  les  parties  décou- 
laffènt  des  premières  vérités  du  Chrif- 
tîanifme  ÿ en  un  mot  , il  s’agilîoir^  de 
donner  aux  nouvelles  Eglifes  une  théo- 
logie complette , quoiqu’abrégée,  qui  fur 
à l’ufage  de  toutes  les  conditions,  ôc 
q^Lii  put  fixer  à jamais  tous  Tes  Evangé- 
liq  lies  dans  la  profellioa  des  articles  dfr 
'foi  dont  leur  Symbole  devoir  être  con> 
pofé.  Tel  étoit  le  plan,  général  de  Calvin  r 
en  voici  l’exécution. 

La  Religion.  Chrétienne  offre  à l’ef- 
prit  quatre  grands  objets,  auxquels  le 
rapportent  toutes  les  vérités  donc  l’en» 
fenable  forme  fa  doélrine  ^ Dieu  créa- 
teur & confervateur  de  toutes  chofès 
• par  fâ-puiflànce  j Jefus-Chriff-rédeœg*r 
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teur  du  genre  humain , fondateur  & : — — 
îégUlateur  de  la  feule  Religion  divine  ; XVI. 
le  Saint- Efpric  fanââficateur  des  âmes  Si  ici.», 
qu’il  purifie  & t^u’il  éclaire  par  la  grâce; 
enfin  TEglife  ou  la  vraie  fol  s’enfeigne 
& fe  conferve.  Ces  quatre  grands  objets 
du  Chriftiaiiifme  ont  fourni  à Calvin 
ta  divifioft  de  fon  ouvrages  II  a quatre* 
parties». 

Première  partie,  ou  premier  fivre.. 

Calvin  pour  procéder  avec  ordres,  re-  > 
monte  à la  première  vérités  II  prouve 
rexiftence  de  Dieu  par  les  -ouvrages  de 
îa  création  „ & par  la  néceffité  d’un  pre- 
mier être..  Mais  cette  idée  primitive 
que  la  nature  nous  retrace  fans  celTe,. 
s’obfcurcit,,  s’altère  & fe  défigure  dans. 

Fefprit  des  hommes,  par  l’ignorance, 
les  pafljons  & l’empire  des  fens.  Naif- 
fence  de  l’idolâtrie  ; nécellîté  d’une  révé* 
lation  pofitive  ; elle  eft  accordée  aux. 
hommes  & contenue  dans  les  livres  de- 
l’ancien  & du  nouveau  Teftament.  Mais, 
comment  connoilîbnsHious  que  ces  li- 
, vres  font  infpirés,  & qu’ils  renferment 
toutes  les  vérités  fornaturelles  qui  ap- 
partiennent à la  foi  ? Les  Catholiques; 
prétendent  que  c’eft  par  le  témoignage, 
infaillible  de  l’Eglife.  Calvin  re|eite  ce 
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■»==  principe  comme  la  fource  de  Tautoricé 
XVI.  que  les  Pafteurs^  de  la  communion  Ro- 

&i  i CL  e,  maine  fe  fo;it.  atcribuée.  Ce  témoignage 
de  l’Eglile  n’eft,  fuivaiit  lui,  qu’un  té-  ' 
moignage  humain.  Il  en  £aut  un  plus 
sûr  ôc  plus  immédiatement  émané  de 
Dieu.  Quel  eft-il  1 C’eft  le  témoignage 
intérieur  du  Saint -Efprit,  de  cet  Efprit 
de  vénté  qui  a parlé  aux  Prophètes  ,, 
aux  Apôtres , &c  qui  entre  dans  nos  cœurs- 
pour  nous  alfurer  que  les  Prophètes  & 
les  Apôtres  n’ont  dit  que  ce  que  Dieu 
leur  a révélé.  C’eft  uniquement  par  l’E- 
criture que  nous  connoiflons  Dieu  & Tes 
attributs , l’unité , l’éternité , la  juftice  y 
k toute-puiftànce , la  bonté  , lamifëri- 
corde , &c.  Quoiqu’elle  nous  appreime 
qu’il  n’y  a qu’une  Divinité , ou  y décou- 
vre cependant  que  Dieu  renferme  trois 
perfonnes , dans  la  fimplicité  d’une  me- 
me elîènce,  le  Pere,  le  Fils  & le  Saint- 
Efprit,  qui  ne  font  point  trois  fubfbm- 
ces  , mais  trois  perfonnes  dans  une 
fubft.ince  unique.  L’Ecriture  défend  de 
repréfenter  Dieu  fous  des  formes  fui- 
hbles.  Delà  Calvin  conclut  que  les  Ca-ï 
tholiques  font  tombés  dans  l’idolâtrie» 
en  admettant  l’ufage  & le  culte  des- 
Images..  Toutes  les  ciéatutds-  fout  fou- 
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mifes  à la  providence.  Rien  n’eft  plus 
clairement  établi  dans  les  livres  infpirés. 

Mais  on  y voit  encore  que  Dieu  opère  Si  à c x s. 
tout  dans  l’ordre  moral  comme  dans 
l’ordre  phylique.  Calvin  infère  delà  que 
nos  déterminations  ne  font  point  libres, 
que  Dieu  les  produit  en  nous,  & que 
nos  vertus  & nos  crimes  font  égale- 
ment fon  ouvrage.  Il  revient  encore  à 
ce  principe , l’un  des  points  fondamen- 
taux de  fa  Doétrine,  dans  la  fécondé 
partie , où  il  le  développe  dans  toute 
ion  étendue. 

Seconde  partie,  ou  fécond  livre.  Pour 
parvenir  à la  connoilTance  de  Jefus-Chrift 
Rédempteur  du  genre  humain  , & à 
celles  des  effets  de  la  rédemption  ,. 

Calvin  recherche  quel  étoit  l’état  de 
l’homme  en  fortant  des  mains  du  Créa- 
teur , comment  il  eft  déchu  de  cet  état 
primitif,  & quelles  font  les  forces  ac- 
tuelles de  fon  ame.  Occupé  de  cet  objet» 

H trouve' dans  l’Ecriture  j qu’Adam  » 
pere  de  tons  les  hommes  a été  créé 
dans  un  état  d’innocence  &c  de  juftice, 
qu’il  a péché , que  fon  péché  s’eft  conv 
miiniqué  à tous  fes  defcendans , & qu’en 
confcquence  de  ce  premier  péché,  nous  , 
naifTous.  tous  eufans.  de.  colère.  Il  coi> 
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' -»■  dut  de  ces  vérités , que  da  concupif^ 
XVI.  cence  domine  l’homme  d’une  manière 
SliCLK.  impérieufe,  abfolue  *,  quelle  influe  fur 
^ toutes  fes  aétions , & quelle  en  eft  le 

principe  y qu’elle  les  rend  vicieufes  y que 
l’homme  n’a  point  de  force  pour  lui  ré- 
lifter , que  la  liberté  eft  une  chimère  ÿ 
& que  nous  croyons  agir  librement, 

fiarce  que  nous  fuivons  naturellement 
a pente  que  nous  avons  au  mal.  IL 
fonde  cette  impuilïance  de  l’homme 
pour  le  bien , liir  tous  les  paftages  ou 
il  eft  dit  que  fans  Dieu  l'homme  ne 
peut  rien.  Mais  Dieu  n a pas  abandonné 
l’iiomme  à fon  malheur.  Le  Fils  de  Dieu: 
eft  venu  fur  la  terre  racheter  les  hom- 
mes pécheurs  j & facisfaire  pour  eux* 
Oeft  Jefus-Chrift,  Dieu  & homme  tour 
enfemble.  Il  a réuni  les  deux  natures 
divine  Sc  humaine,  quoiqu’il  n’y  ait  en 
’^lui  qu’une  feule  perfonne.  Il  eft  média- 
teur entre  Dieu  & les  hommes.  H a 
effacé  le  péché  ; il  a obtenu  grâce  pour 
îes  pécheurs.  C’eft  l’effet  propre  de  fa 
médiation  , & fes  mérites  nous  font 
imputés  par  la  foi. 

Troilième  partie,  ou  troiflème  livre* 
• Calvin  développe  de  plus  en  plus  fon 
fj^ftéme  dans  cette  ccoiiième  partie.  11 
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y examine  comment  les  mérites  de  Jefus-  n-  -r-ij» 
Chrift  nous  font  imputés  & nous  devien-  XVI. 
nent  propres  ÿ comment  cette  imputa^  S ï i cl  e, 
tion  nous  juftifie,  & quelle  eft  la  na- 
ture, quels  font  les  effets  de  la  jufti- 
fication  acquife  par  cette  voie.  C*cft  par 
la  foi  feule  que  les  mérites  de  Jeuis- 
Chrift  nous  font  imputés  ; c eft  donc 
la  foi  feule  qui  nous  juftifie.  Mais  la 
foi  eft  une  opération  toute  gramite  du 
Saint- Efptit.  Il  la  répand  & Timprime 
dans  les  âmes  d’une  manière  profon- 
de ôc  ineffaçable.  Elle  leur  rend  pro- 
pres les  mérites  de  Jefirs-Chrift  , âc 
c’eft  par-là  qu’elle  les  juftifie.  Mais  en 
quoi  confifte-t-elle  cette  foi  juftifiante  ? 

Dans  une  ferme  perfuafion  que  le  fidèle' 
a de  fi>n  làlut  > c’eft-à-dire  , dans  un 
aéle  intérieur , par  lequel , aidé  du  Saint- 
Efprit,  le  fidèle  croit  qu’il  eft  du  nom- 
bre des  élusÿ  que  Dieu  veut  le  fau- 
ver,  & lui  a préparé  tous  les  moyens 
pour  l’érre  infailliblement.  Telle  eft  la 
foi  qui  nous  unit  à Jefus-Cbrift , qui. 
nous  fait  devenir  fes  membres , & qui 
nous  approprie  fes  mérites.  Elle  eft  ina- 
laiiiïible  de  fa  nature,  parce  que  les 
opérations  du  Saine- Efprit  ne  font  point 
variables , paffagètes  , mais-  ftables  & 
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mi permanentes.  La  ferme  perfuafion  que  i 

XVI.  le  fidèle  a de  fon  falut,  eft  jointe  à la  ' 

S-j.  ic  I,  B.  connoilïance  & à l’ufage  des  moyens 

par  lefquels  il  doit  être  fauvé  : or,  le  J 
principal  de  ces  moyens,  eft  la  péni-  ^ 
t?ence  ; ainfi  la  pénitence  eft  néceftaire^ 
ment  liée  avec  la  foi  ^ elles  font  in  ré- 
parables l’une  de  l’autre,  de  forte  que 
celui  qui  a la  foi  juftifiante,  a en  méme- 
tems  la  pémtencei  Mais,  fuivanc  Cal- 
vin, la  pénitence  n’eft  pas  autre  choie 
que  la  converfion  du  cœur  à Dieu,  & 
le  changement  de  vie.  Ainfi,  les  Ca- 
tholiques qui  la  font  confifter  dans  la 
contrition , la  confeftion , & la  làtisfac- 
tion,  font  dans  l’erreur.  La  contrition 
n’eft  propre  qu’à  troubler  les  confcien- 
ces  par  l’incertitude  qui  l’accompagne 
toujours.  La  confelTion  eft  une  inven- 
tion humaine , introduite  pour  tyranni- 
fet  les  fidèles;  & la  fatisfaékion  eft  in- 
jurieufe  à Jefus-Chrift,  en  ce  qu’elle 
attribue  aux  aétions  de  l’homme  un 
mérite  capable  de  frtisfaire  à la  juftice 
de  Dieu.  Calvin  dit  la  même  chofe 
^des  peines  du  Purgatoire  , des  InduL 

{ pences  & du  fufFrage  des  Saints.  Si  tous 
es  hommes  n’ont  pas  la  foi  qui  jufti- 
fie i.  c’eft  quelle  aeft  due  à perfomie > 
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fc  <jue  Dieu  Taccorde  félon  fon  bon 
plailir.  Elle  eft  accordée  aux  Elus,  Sc  xvi. 
refufée  aux  réprouvés , parce  que  Dieu  s 1 1 -c  l k. 
a choifi  les  uns  pour  être  fauvés,  & les 
autres  pour  être  damnés  , fans  autre 
raifon  de  ce  choix , que  fa  volonté  ab- 
folue.  Calvin  appuie  ces  dernières  af- 
fertions  fur  le  partage  de  l’Ecriture,  où 
il  eft  dit,  que  Dieu  a aimé  Jacob,  & 
qu’il  a haï  Efaü^  avant  qu’ils  euflent 
Elit  ni  bien  ni  mal. 

Quatrième  partie,  ou  quatrième  li- 
vre. Calvin  examine  dans  cette  dernière 
portion  de  fon  oavrage , quels  font  les 
moyens  dont  Dieu  fe  fert  pour  nous 
faire  entrer  dans  la  fociété  de  Jefus- 
Chrift  & nous  y conferver.  On  y entre 
par  la  foi  , on  y eft  confervé  par  les 
facremens.  Mais  qu’eft  ce  que  la  fociété 
de  Jefus-Chrift  ? C’eft  l’Eglife  j & l’E- 
glife  qu’eft-ce  que  c’eft?  Une  fociété  ' 
virtble,  qui  conler'/ela  prédication  delà 
vraie  doftrine  de.Jehis-Chrift,  & l’ad- 
miniftration  des  Sacren\ens  qu’il  a infti- 
tués  pour  fortifier  les  anjes  dans  la  foi. 

Il  fuit  delà,  félon  Cal^,  que  toute 
fociété  où  la  parole  de  Qiea  eft  alté- 
iTée , où  les  facremens  font  confondus 
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II'  avec  des  pratiques  fuperftitieufes,  5c  oîî 
XVL  des  traditions  humaines  ont  pris  la  pla- 
tles  anciennes  vérités  « n’eft  point  la 
véritable  Eglife  de  Jefus-Chrift,  la  fo- 
ciété  des  Saints  & des  prédeftinés.  II  - 
conclut  de  cette  maxime,  que  l’Eglife 
Romaine  a cefle  d’être  la  véritable  Egli- 
fe, parce  quelle  eft  tombée  dans  l’i- 
dolâtrie, parce  que  la  cène  eft  devenue 
chez  elle  un  facrilège , & parce  qu’elle 
a étouffé  fous  un  nombre  infini  de  fu- 
perftitions,  la  pureté  du  culte  établi  par 
Jefus-Chrift  & par  les  Apôtres.  L’E- 
glife doit  avoir  des  Miniftres  pour  an- 
noncer la  parole  de  Dieu,  & admi- 
niftrer  les  facremens  \ mais  le  miniftère 
appartient  à la  fociété  des  Fidèles.  C’eft 
elle  qui  choilît  fes  Miniftres,  qui  les 
inftitue , & ce  n’eft  qu’en  fon  nom  qu’ils 
exercent  le  miniftère  , comme  fes  dé- 
légués. A l’égard  des  Sacremens,  Cal- 
vin n’en  admet  que  deux , le  Baptême 
& la  Cène  ; Luther  y joignoit  la  Pé-  • 
nitence,  mais  le  nouveau  Réformateur 
l’identifie  avec  la  foi , comme  nous  l’a- 
vous  vu.  Le  Baptême  n’eft  pas  feule- 
ment un  remède  contre  le  péché  origi- 
nel, & contre  les  péchés  commis  avant 


Chrétiens. 

•Qu’on  le  reçoive , mais  encore  contre  — -J 
tous  ceux  que  Ion  commet  apres  la- 
voir  reçu.  Le  fouvenir  du  Baptême  les  SiÈeii» 
efface.  La  vertu  du  Baptême  eft  telle, 
que  fon  effet  ne  peut  être  détruit  par 
les  péchés  que  l’on  commet  après  l’avoir 
reçu.  Ainh  quand  on  a été  uné*  fois 
juftifié  par  le  Baptême , on  ne  perd  ja- 
mais la  juftice.  Lorfque  Calvin  parle  de 
l’Euchariftie,  il  emploie  tonte  fon  adrefTe 
& toute  fa  fubtilité  pour  envelopper 
fa  -penfée.  Mais  au  travers  des  expref* 
üons  fortes  & magnifiques  dont  il  fe 
fert , on  voit  clairement  qu’il  réduit  la 
préfence  de  Jefus-Chrift  dans  ce  Sa- 
crement, à une  préfence  en  figure,  & 
fon  effet,  au  fouvenir  de  la  mort  de 
Jefus-Chrift.  Ce  qui  n’empêche  pas , 
félon  Calvin , qu’on  ne  puifte  dire  dans 
un  fens  propre  &:  véritable,  que  nous 
mangeons  la  chair  de  Jefus-Chrift  , que 
nous  buvons  fon  fmg , & que  cette 
manducation  ne  nous  unifie  à lui  d’une 
manière  intime  &c  ineffable.  Quant  i 
la  Méfié , c’eft  une  idolâtrie , au  fenti- 
ment  de  Calvin.  L’Euchariftie  n’a  point 
été  inftituée  pour  être  offerte  à Dieu 
en  facrifice,  ni  pour  être  adorée.  Le 


Digltized  by  Google 


(Î14  S I I c 1 E s 
1 1 1 1 fcul  facrifice  Chrétien  efl:  celui  que  Je- 
XVI.  fus-Chrlft  a ortett  & confomtné  fur  la 
S i è £ i E.  Croix  pour  la  rédemprion  des  hommes. 

L’Euchariftie  en  retrace  le  fouvenir  & 
nous  en  applique  les  mérites.  Tout  ce 
qui  eft  au-delà,  doir  fon  origine  à l’i- 
gnorànce  & à la  fuperftltion. 

Telle  eft  en  abrégé  la  doétrine  que 
Calvin  établit  & développe  dans  les 
quatre  livres  de  fes  Inftitutions  rhéo- 
logiques. Nous  terminerons  cet  extrait 
par  deux  réflexions  que  nous  ne  pouvons 
omettre,  i “ On  voit  que  Calvin  avoit 
emprunté  fes  principes  des  Réforma- 
teurs qui  étoient  venus  avant  lui.  Il  ne 
fit  que  les  réunir  j les  lier  enfemble , 
en  former  un  plan  fuivi  & raifonné.  Il 
prit  çà  & là^  dans  la  doélrine  des  au- 
tres , ce  qui  lui  convenoit  pour  en  com- 
pofer  fon  fyftéme , & il  rejetta  .ce  qui 
lui  déplaifoir.  Préclefllnatien  comme 
Luther  , Sacramentaire  comme  Zuin- 
gle,  ce  qui  fa  diftingué  de  tous  deux, 
ce  qui  lui  efl:  propre,  cefl:  le  culte  qu’il 
a établi  dans  la  lociété,  dont  il  eft  de- 
•venu  le.  chef.  Il  retrancha  de  fes  Tera- 

Î)les  les  aurels,  les  croix,  les  images, 
es  habits  facerdotaux,  lesencenfènaens, 

les 
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les  ténédidions , en  un  mot,  tous  les  = 
objets  de  vénération , toutes  les  cérémo- 
nies propres  à nourrir  la  piété  j ôc  c’eft  S 
là  ce  que  lui  &:  fes  difciples  ont  appelle 
un  culte  fpiritueU  & digne  de  Dieu  > 
une  adoration  en  efprit  -éi:  en  vérité» 
2®.  Luther  avoir  commencé  à dogmati- 
fer  en  1^5 1 7 j mais  il  n’attaqua  le  culte 
de  l’Eglife  & le  dogme  catholique  fur 
l’Euchariftie , qu’en  1 5 20.  Calvin  publia 
lès  inftitutions  en  1535.  L’intervalle 
n’eft  que  dequinze  ans , & dans  ce  court 
efpace  de  tems,  la  manière  donc  Cal- 
vin expliquoit  les  paroles  de  Jefus- 
Chrift,  dans  rinftitutioii  d’un  Sacrement 
qui  eft  le  centre  Sc  le  point  ellèntiel  du 
culte  chrétien,  étoit  déjà  la  troifième 
interprétation  donnée  par  les  Dcéleurs 
de  la  Réforme d’un  texte  qui  par  fa 
nature  & fon  objet , devoir  être  le  moins 
lufceptible  de  pkifieurs  fois.  Et  ces  trois 
explications  oppofées  étoient  données 
par  trois  ‘Chefs  de  parti , qui  fe  glori- 
■fioient  tous  de  ne  fuivre  que  l’Ecri- 
ture, & qui  prétendoient  qu’elle  eft 
allez  claire  pour  que  les  (impies  Fidèles 
puilTenc  y découvrir  qvtels  font  les  feus 
vrais  ou  faux  fur  les  queftions  les  plus 
Tome  VIU  D d 
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■f  difficiles  qui  s’élèvent  dans  rEgfiïe/ 

XVI.  Calvin  ne  tarda  pas  à recueillir  le 
£i  i CL  t.  travaux.  La  réputation  qu’il 

s’étoit  acquife  par  fon  livre  des  infti- 
■ tutions , le  fit  appell^gr  à Genève , en 

1 5 3 (> , pour  y remplir  les  fondions  de 
Prédicateur  & de  Profelïeur  en  Théo^ 
logie.  La  Réforme  avoir  été  introduite 
dans  cette  Ville  l’année  précédente,  par 
Guillaume  Farel  & Pierre  Virer,  tous 
deux  Miniûres  facramentaires  de  la 
Sede  de  Zuingle.  Mais  l’efprit  inquiet 
' ôc  dominant  de  Calvin  ne  plaifoit  pas 
à tout  le  monde.  Il  vint  cependant  à 
bout  de  faire  recevoir  un  Catéchifme, 
ou  formulaire  de  foi  qu’il  avoir  compofé, 
& qui  contenoit  la  fubftance  de  toute 
fa  dodrine.  11  éprouva  de  grandes  con- 
tradidions  dans  cette  eiltreprife  ; parce 
qu’il  y en  avoir  parmi  les  Minift^es  de 
Genève,  quelques-uns  qui  foutenoient 
les  fentimens  de  Luther,  d’autres  ceux 
de  Zuingle , & que  la  dodrine  de  Cal- 
vin fur  l’Euchariftie  , leur  paroiflbit  ' 
contraire  à la  parole  de  Dieu.  Néan- 
moins Farel  & Virer  le  feconderent  fi 
bien,  que  fon  Catéchifme  fut  adopté 
pâx  les  Magiftiats,  & revêtu  du  fceai* 
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de  r autorité  publique.  Dans  le  même  ■.'..■■■u.-a 
tems,  le  canton  de  Berne  tint  un  fynode  jXVI. 
où  il  fut  décidé  que  l’on  ne  fe  ferviroit  Siècle. 
point  de  pain  levé  pour  la  Cène,  qu’il 
y auroit  des  Fonts  bapti finaux  dans  les 
Temples,  & qu’on  célébreroit  les  Fêtes 
aufli  bien  que  le  Dimanche.  Calvin  à 
qui  ce  réglement  ne  plaifoit  pas , refu-^ 
fa  de  s’y  foumettre  j de  forte  que  plu-* 
fieurs  Magiftrats  choqués  de  fon  hu- 
meur impérieufe , qui  s’étoitdeja  mani- 
feftée  en  differentes  occafions , le  firent 
chaffer  de  Genève.  Il  fe  réfugia  à Stras- 
bourg , où  il  obtint  la  permilhon  de 
fonder  une  Eglife  françoife  , donc  il 
fut  le  premier  Minifrre.  Il  confier  va  près.» 
de  trois  ans  le  gouvernement  de  ce  trou- 
peau. En  1 541 ,(  le  parti  qui  lui  étoit 
favorable  à Genève , étant  devenu  le 
plus  puiffant,  )•  il  fut  rappellé  ^ns  cette 
Ville,  où  fos  amis  deliroienrfa  pré- 
fence.  Ce  rappel  fut  un  vrai  triomphe 

J jour  lui , & la  joie  qu’on  témoigna  de 
e revoir  en  rehauflà  l’éclat.  Les  Ma- 
giftrats lui  accordèrent  un  pouvoir  ab- 
folu  de  gouverner  leur  Eglife , & de 
faire  tous  les  changemens , toutes  les 
jüoavelles  inftitutions  qu’il  croiroit  né- 

Dd  ij 
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ceflaires  par  rapport  à-,  la  police  &■  à fà 
difcipliiie. 

Muni  de  cette’  autorité  làns  .bornes , 
Calvin  régla  feul , & félon  fes  vues  par* 
ticulières  > tout  ce  qui  concernoit  le 
culte  J,  les  aflemblées,  l’inllruétion , la 
prière,  les  Sacremens,  les  fëpulturesî 
Il  établit  des  Cbnfiftoires , des  Collo- 
ques , des  Synodes.  Il  fixa  les  différens 
degrés  du  Miniftère,  & les  fonétions 
attachées  à chaque  ordre*  H détermina 
la  forme  des  éle<îWons  & celle  dés  |u- 
gemens  , il  compofa  an  nouveau  Ca- 
céchifme,  plus  ample  & plus  développé 
que  celui  dont  om  avoit  lait  ufage  juf^ 
i»qu*alors,  & fit  ordonner,  dans  une  Af^ 
fomblée  générale qua  Pavenir  on  n’ei» 
enfeigneroit  pas  d’autre.  Son  autorité 
s’accrut  encore  en  154a,  par  l’arrivée 
d’un  gra||[i  nombre  d’étrangers  , & fur^ 
tout  deTrançois , qui  fè  réfugièrent  i 
Genève,  pour  y trouver  la  liberté  qu’il% 
n’avoient  pas  dans  leur  patrie."  Cabtin  les 
accueillit  comme  un  tendre  pere  & un 

f>roteéfceur  généreux.  La  reconnoilïànce. 
es  attacha  plus  fortement  à lui  que  tous 
les  autres.  Il  fe  fervit  d’eux  avec  con- 
fiance,, Sc  dans  toutes  les  occalions.oà 
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il  eut  befoin  d’appuyer  fes  cntreprifes 
par  la  pluralité  des  fufFrages  , il  fut 
toujours  sûr  de  tourner  leurs  volontés' 
au  gré  de  la  fienne. 

Calvin  étoit  parvenu  a cet  empire 
qui  avoir  toujours  été  l’objet  de  fo» 
ambition,.  & il  jouiflbit  du  plaiûr  fi 
flatteur  pour  une  ame  comme  la  fienne  , 
de  dominer  fur  les  efprits  & de  les  fou- 
mettre  à fes  opinions  , comme  fi  la 
vérité  eût  parlé  par  fa  bouche.  Impé- 
rieux, abfolu,  ne  rétraébnt  jamais  ce 
qu’il  avoir  dit  ou  fait,  quelles  qu’en, 
pufient  être  les  fuites,^ il  ne  fouffroii 
pas  la  moindre  réfiftance»  Le  contre- 
dire , attaquer  fes  principes , blâmer  fà 
conduite  , cenfuter  fes  établifièmens 
c’étoit,  à fes  yeux  , le  plus  grand  de 
tous  les  crimes.  Sitôt  qu’on  ofoit  penfer 
ou  parler  autrement  mie  lui,  on  méri- 
roit  l’anathême  ; & a l’on  pouflbit  la 
contradiéfcion  jufqu’à  prétendre  avoir 
raifon  contre  lui , on  étoit  digne  du 
fiipplke.  Bolfec,  Gentilis-,  Blandart, 
Okin,  & tous  ceux  qui  fe  permirent 
d’enfeigner  ce  qu’il  n’approuvoit  pas, 
d’^'outer  ou  de  retrancher,  quelque  chofé 
à.  ik  doâcine , n’éviteient  la  mort  que 
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par  la  fuite.  Ne  pouvant  les  extermi- 
ner, il  les. bannit;  & comme  s’ils  ne 
dévoient  trouver  d afyle  nulle  parr  dès- 
là  qu’ils  ne  penfoient  pas  comme  lui, 
il  les  pourfuivit  jufques  dans  les  lieux 
où  ils  s’étoient  retirés.  On  fait  quelle 
fut  la  fin  malheureûfe  de  Michel  Ser- 
ver , qui  périt  dans  les  flammes , , en: 
1553,  en  vertu  d’une  Sentence  pro- 
noncée pa,r  les  Magiftrats  de  Genève  „ 
mais  diébée  par  Calvin.  Ses  erreurs- 
fur  la  Trinité  étoient  condamnables,, 
fans  doute  ; mais  étoit-ce  à Calvin,  au 
Chef  d’une  Seéle  qui  accufoit  l’Eglile 
Romaine  de  tyrannie  , parce  qu’elle- 
avoir  profcrit  les  partifans  des  nouvelles 
opinions,  d’allumer  des  bûchers,  & de 
livrer  aux  bourreaux  ceux  qui  venaient , 
l’Ecriture  à la  main  comme  lui,  cnlei- 
guer  une  doétriqp  différente  de  la  fien- 
ne  ? Ce  qu’on  auroit  peine  à croire , fi- 
la preuve  de  ce  fait  n’exiftoit  pas  en- 
core, c’eft:  qu’à  l’occafion  du  fupplice 
de  Servet,  Calvin  compofa  un  Traité- 
©ù  il  déploie  toute  fon  érudition  , pouc 
montrer  qu’on  peut  faire  mourir  les 
hérétiques.  Eft-on  en  droit  d’invoquer 
la  tolérance,  quand  ort  a de  pareils» 
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principes,  & qu’on  les  met  en  pra- 
tique ? 

La  follicitude  de  Calvin  ne  fe  bor- 
noit  pas  au  gouvernement  de  l’Eglife  de 
Genève,  elle  s’étendoit  à tous  les  pays 
où  fa  doctrine  avoit  été  reçue,  & où- 
fes  Difciples  avoient  fait  des  Profélytes- 
Il  entretenoit  des  correfpondances,  à* 
cette  occalion  , dans  la  plupart  des- 
Royaumes  & des  Républiques  de  l’Eu- 
rope ; en  France , en  Angleterre , en. 
EcoflTe,  en  Allemagne,  en  Suilfe,  en> 
Hollande,  dans  les  Pays-Bas,  & juf- 
qu’au  fond  du  Nord.  On  le  confultoit: 
de  mille  endroits , & il  etoit  dans  fon. 
caradère  de  vouloir  tout  régler , tout 
décider.  Il  fuffifoit,  par  fon  adivité, 
.par  fon  efprit  facile  & fon  travail  con- 
tinuel, à cette  multitude,  de  foins  & 
d’embarras.  On  peut  donc  alTurer  qu’il 
y a eu  peu  d’hommes  dont  la  vie  ait 
été  plus  laborieufe  que  la  lienne.  Ses. 
mœurs  étoient  pures,  & même  auftè- 
Ees.  Il  avoit  été  marié  une  fois.  Aprèsi 
la  mort  de  fon  époufe , il  palTa  le  refie 
de  fes  ‘jours  dans  la  continence , fans- 
que  fes  plus  grands  ennemis  lui  ayent: 
jamais  reptoché-la  moindre  foiblelTe.  Il 
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*======' n’eut  d’autre  paflîon  que  celle  de  dominer 

XVI.  fur  les  confciences  j elle  abforba  toutes 
Si  à c L E.  les  autres.  Il  mourut  à Genève,  au  mois 
de  Mai  i 5.^4  >;  âgé -de  ciiiquance-cinq  0 
ans.. 
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